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LES 

NUITS DE PARIS. 

ou 

L'OBSERVATEUR NOCTURNE. 

CXXXVIII. NUIT- 
Le Devant des Portes, 

IL eft UQ ufage à Paris > qui rapproche Ii 
capitale des villes de province : cet ufage n*a 
lieu que lorfque les foirées commencent à s*«^ 
longer , à la fia de juillet , en augufle , Si juf- 
qu*à la mi-feptembre : les femmes S*aûiéent de^ 
vant leurs portes , pour refpirer te frais fie ja- 
fer entr^elles ; fouvént une femme feule , danfe 
les grandes rues y comme celles Saint- Honoré 
Dauphine , Saint- Denis , 8cc. fe contente cfe 
fe mettre fur le feuil de fa porte > pour voit 
les paflants , & jouir de différentes fcènts , dont 
elle ne peut être témoin Thiver. C*eft qu'en- 
effo^les rues de Paris reffemblent à fon opéra ^ 
la Icène y change à chaque inflaiit. Ce ftage ; 
dans une ville immenfe > produit différentes avenf 
tures. On a vu des amants 8c des filous en proî> 
fiter t les uiu pour enlever adroitement la chauf- 
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fure d^unc femme ^ afin d'en faire Un objet et 
fuite ; le$ autfes , pour voler un mîrza , une 
jeannette > ou même un fouiier , afin d'en avoir 
la boucle. On a vu de ces defaiers feindre de 
fe battre , fe renvèrfer fur un cercle de femmes 
alHfes , &c les piller. On a vu Tamour jouer à 
la main-chaude , 8c les yeux bandés , la tête 
pr^éjt entre les deux genoux d'une belle , don- 
pe^- pu recevoir'ufî rendez-vous , à la barbe d^ 
argus, • - . 

£n allant dans le quartier de la nouvelle Halle , 
pour tâcher d'y revoir Louife &c Thcrèfe , je 

ëiflai par la rue de T Arbre- feç. Vis-à-vis la ruç 
ailleul , ëtait uae jolie perfonne , petite-fille 
de la marchande , affîfe fur le feuil , le corps 
en dedans ^ les jambes en dehors. Un jeune 
homme était dans Tallée d'à côté* (iOrfque per- 
fonne ne'paffait, il s'inclinait jnfquç vers la jeune 
perfoune > pour tâcher de la voir. Elle ayait les 
yeux fermés, non comme une perfonne qui dort , 
jnais qui réfléchit. Enfin dans .un moment où 
fa jolie mule quitta fon pied , le jeune homm« 
s'en faifit adroitement. Je l'examinais. Il en tira 
de fa poche une autre faite de la même façon , 
]^ de la même couleur , qu'il pofa doucement à 
terre* ta jeune perfon^ie fi^un petit mouvement^ 
^ chercha fa mule. Elle^y mît le pieci ; mais 
à peine l'y eut-elle placé, qu'elle Ten retin , 
en donnant uçe marque de frayeur. Elle ia fe- 
coua , 6c il en tomba un billet , qtfelb ra- 
maffa. HMt fe leva , pour aller le lire ^ mais 
en marchant, elle fentit appnremmcnt la diffé^ 
jrencc de la mule , 8c elle l'examina. Elle piraifTiic 
trè^étonnée ! Enfin , elle lut la lettre. Elle rou-* 
gît'. Elle la tenait comme pour la laîflcr tomber , 
1^ rendre , ou l'aller montrer à fon aïeule. E4le 
ne fit rwen de tout cela , 8c elle trra un petié 
porte-^^uille , dans le<J[Uel ia lettre-fnt ferrée» ElM 
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retôorita far la porte , regarda , fe remît dans fa 
première pofîtiôn , g* referma les yeux. Le jeune 
homme vint fe mettre vis-à-vii , dans ralléé 
où j^étaif. Je lui cédai la place , 6t il chama , 

Dormez t dormez > beatiz yeux que j'adore , &c. 

La jeune fille écouta. Le jeune homme re- 
tourna dans Tallée à côté d'elle. Il fe tînt tout 
près de la porte «Si il lui perla. Elle lui répon- 
dit. La grand'mère vint , avec d'autres perfoii- 
nes ; on s'afiit ; &t le jeune homme continua dç 
caufer en dehors , fans que les perfonnes du de- 
dans s'en aperçuflfent. Je m'approchai du jeune 
homme > &c dans un moment ou il s'avançait pour 
.parler , je le poulTai légèrement ^ il fut remarqué. 
.On le fit entrer. Pour moi je m'en allai. 

Suite de la nouvelle Halle. 

J'étais à peine arrivé en fdce du n^. 14 ^ que 
}t me vis arrêté. par une femme , qui me t!:t : 
-— Moniteur f n'eft-ce pas vous qui àve^ hier 
jrendu un grand fervice à nwdem. Alan I — J'i- 
gnore le nom , répondis-je ; mais elle dcmeur^-'- 
là C montrant le ti?, 14. ) — Monfieur , ç\\ii 
jque c'eft ma makrelTe ; elle & fcs voifins fa- 
vent tout f de cette nuit , par M. Anfelme y 6c 
ils. vous prient de leur faire la grâce de mon^ 
ter , û vous- avez le temps l Je me levai aulE- 
tôt , S( je fuivis la feipme. En encrant chsi 
Louife» ou madem. Alan , j'y vis cette jeune per- 
fonne entourée de fon gros vaifin , de fa voi- 
fine , de Thérèfe > 8c de deux amies de celles 
ci. On me fit un accueil âaiteur. Louife , qui 
joignait à une naïveté touchante, l'efprit 8c l'i- 
ducation , vint me prendre la main , 8c me fie af- 
feoir fur un fofa , entr'elle 8c Thérèfe. Elle 
me remercia d'une manière charmante , 8c me 
^manda le récit de ce qui siérait paifé durant 
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la nuit. Jç tu! Ht tout les âémSii qaj pouvi^nt 
rintéreflfer. Je dis tnCulte ei» riant à Théréfe : 
— • Mademoifeiie cft rentrée chez elle bier à onxe 
lleures ; madetn. demeure rue de Bourbon auc 
PetitSrtarMaiix , & elle venait d'une maifon d^ 
la rue Montmartre. Le gros voi(in fut prêt à fe 
(igner , comme Ci ^euSt été un devis, -r- Afoa- 
iieur fait tout > dit-il gravement » 6c cela pourle 
bien... Ho ^c'eft un l^mme d'un grand in^rite i 
Xes deux jeunes perfonnes , amies de Thérèie ^ 
qui ne me connaîé^ient pas , ouvraient y pour me 
regarder , leurs beaux ytux de toute hut giao^ " 
deur. Louife me propofa de fouper avec ùi couîm 
pagoie. Tout k •monde ft ioignit à elle par acoi»* 
mation , St je fus obligé d% céder aux iiiflaflcet.. 
Le fouper fur g^ ,. décent. Louifè montra le 
plus chirmacr caractère ; Thérèfç. une gaieté coin^ 
)7n)r.icâtive , ne Tefprit, de Faménité > une beaut4 
<i'aaie q^uî. me' frappa. Cette excellente cséa* 
rurc^ aimait Louîie fur-toitt avec une teodreâff 
inexprimabie ; on lui rendit le témoignage , qu'elle 
était plutôt aux a^tref qu'à elie*inême* J'écoutaie.. 
Le gros voifin fie beaucot^p de gro0es pointes | 
fa femme fe pinçait les lèvres , & voulair pin-* 
dai^ifer. Quant aux quatre jjeunes p^rfonnes y Sc 
.même aux quatre botines femmes domeÛiques i^ 
leur xoie était franche. Nous étions tous à la 
même table ; les quatre femmes fervalent , à 
la vérité, mais, elles mangeaient avec nous.» p^ce 
qu'elles avaient coutume de manger avec letm 
jeunes makrefles. Après le fouper , les. trois 
Jeunes étrangères fe hitèrent de s'en aller. Je 
les reconduits toutes v on hiâait à h porte U 
moins éloignée. Thérife était U derni^e. Dès 
que nous ne fûmes <iut jious deux , avec (a do» 
mefHque , elle me prit îe brae ^ & me dit mille 
biens de Louife , pour laquelle cette bonne 
Sile penfait ^ue j^e pouvais ^« ua |^x4*. J.^ «n 
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(7) 
riflttcmmtKl pMtf. Celait m fbifif qu* de Vêêr 
teitclrt i EMe vowliit que jf »«i»taffe chea elle-» 
Son af parlement était mieux que c«luî <lt Inouifi» 
Mait le charme de la m»kt$fft était au-deffuf 
de tottt;.Etit gagnait le cseui $ eUe captivait 
Féfprh : on était iptH d'elle iiwif défit» i OB était 
feeur^lt ; c-était on être charmant , q«i ùxrtUll 
t'6fl9pac!er de tontci le» ÛK^^ltéi , fana le ftco]U^ 
du fexe. Je remarquai cet etfet : fif c'était U 
tf^emt deafemmes.t dao» laquelle ie U renar- 
^uak; la mârquife était la fie^osdew -^ Ai>géli« 
%ue ctém«9 fiul difr^je enflai pncifant la main , 
vàiis-, 8t vor pareilles.^ hoflof et. rkiioianité. — ^ 
Ha i quand vous ooiinaitre^ Louife } me tép«n-r 
dlt^eile. -^ Ëik a (bni méritt , fam doute » 6c 
voua^ avez le vôtre ; mais vous êtes un ange » 
êc ellei ék une joUe filk ! £Ile me donna deux 
peéit*. eoupC'ftir ks fouet, âc me renvoya , en 
ne difant: •— ^îi^ eft.tftrd) mais. ^Ica lui dire 
hmfoÎK y Ir. lui acndrt: compte, de nous, avant 
de vous retirer ^ je vous en prie ! Son ton ne 
permettait pas de. la refufe^. Je,part}s. 

Arrivé dans' h nouvelle Hrfhe , je vis qu'on 
m'attendait. On vint m'ouvrir ^ la' cuiflnicre du 
gros voifîn. Je montai. — Voi amies font tou- 
Ms tr^s ehes eUea , dis- je à Louift. — ^ Ma ! 
wom ètee bien- bon > d'être venu m'en^ donner 
-ét$^ nouvelle» ! Cela me tranquillise. Le gito$ 
voilin me propeii de pa^erch» lui r pOuv W 
boire le vin des puces , comme on fair en Bowfm 
l^gne , Si il m%pprit qu'il était de ©i^on* iPac-^ 
cep^i» Louife vint avec nons. On caufai. Le^ grda 
voiân f dàtts la eonverfation ^ jiarla d'Une jeuno 
étmc ât cette ville ^ qui m'intéreÛait beaucoup 1 
mais il ne s'en doutait paa; Notre bûmet qnel- 

res verres de vin de Beaune , Se }e fus inimité 
fonper pour le lendemain. Louife me dit : -^ 
Si vous étiea bkn boa > btCQ bo» ». vous vicii^ 
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iriez demain ii^fit^tt avoc moi tëte>à-tke i^ 
*— Je le ferai pomt vpi» , lui répoodii-je t &C i 
contre mon uîagej je vais me retirer fur-lé-^ 
champ / je ne fori jamais le matin* Je vous ex- 
pliquerai mon genre de: vie. — « £c ittoi le. mien ^ 
me répondit-elle;!"- « Vtois avez une.amÎQ adora- 
ble ! — Thérèfe ? — 0ûi^ Thérèfe. — Ha l je 
le favais bien ! dît- elle en regardant le groi 
voifin 6c fa femme. Je foartis. 

En m'en allant , je me demandai ^ quelle A'£* 
. férence il y avaiti entre Loyife fiC' Thérèfe î 
C*eft que je venaiilde la iêhtir. TJbMèfeJofpi** 
rait de ractachemeoe v dei'amirié ;^ jnais Louiff 
donnait de Tamouri Tout en celle-d était pr<K 
voquant ; tout daii«F Pautre était gracieux , p^ir-y 
fait ; tout dans Louile ^ait féduilant , &c fe** 
fait penfef à ia- différence de fexe 1... Ha ! Thé^ 
fèfe , que vos pareiUei fofK sares eat France !...# 
Elles le font moins en An^teH'e. • 

Je mt retirai , pour; me couth^r:^ afin àttaê 
Uver malin, - .. c. , w ], 

C XXXIX. JS'UIT.' 
Suite : li Philosophe décrotteur, 

EDme Rapenot , libraire » connu de tous les 
notaires de Parts , ne paATait pas une ieult 
foit fur le Pont-neuf , qu'il ne s'arrêtât en con-^ 
templation devant les décsotceurs. Après quel- 
ques minutes de raviflement , il s'éloignait , eà 
difant :-— Qu'ils £uiit heureux i Le trait ferait 
plus faillant , H c'était un fameux libraire , com^ 
me Panckouke , un richard comme Lebreton $ 
un imprimeur comme Didot , ou Pierres ; mais- 
je ne fais dire que la vérité.. 

J'avais été le matin chez Louife ; Thérife s*f 
iult trouvée , & l'on ne s'attend guère ni à l'eu, 
pece de con6dcnj:c que le^ deux jjeuna perConnet 
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«l'ont farte , ni à leurs motifs. Une de» Jeux amî«i 
qui avaient foupé ia veille , connai(fait les demoi- 
feiles de Merup , & avait apprit par elles la con- 
duite de la marquife , à Tégard d'une famille j 
aujourdhuî heureufe. Voilà ce qui m'attira la con- 
fiance de Louife & de Thérèfe. J'avais vu , dU 
mon arrivée , un air d'embarras aux deux, jeu- 
nes perfonnes. On avait fervî le chocolat» Après 
qu'on avait eu dc)euné , les deux amies s'étaient 
approchées de moi , d'un air careffant , en t'ap* 
puyanr fur la fenêtre où i'^étais. Thérefe , un 
peu plus hardie > m'avait dit : — Nous aVons im 
confeil à voii& demahder. C'ed une marque de 
la confiance que nous avons en vous. Mon amk 
& moi , nous voudrions vivre vtrtueufe» , & 
fans reproches. Malheureufement cela A'efl pas 
trop en notre pouvoir !* Nos deux tuteurs nous ont 
fait entendre , à chacune en particulier \ qu« 
nous n'étions pas fort riches ; qu'ils avaient payé 
' les dettes de la fucceûion. Ils ont ajouté > qu'il 
y avaii un moyea de conferver entier tout notse 
revenu y Se qu'ils nous le rendraient clair &C nef, 
fi nous voulions être leurs maîtrefles. Nous avons 
été bien embarraflfées ! Nous ne voulions pas les 
défbbliger ^ nous ne le pouvions pas même. 11 a 
fallu , pendant quelque temps > ufer d'adreflTt» 
Mais enfin > nous fommes au bout de nos ref- 
fburces.. Louife a i8 ans d'hier ; j'en ai 19 , 8c 
BOUS fommes preifées , preflTi^es ! Jusqu'à ce mo- 
ment , nous a'avons ofé prendre confeil de p^r- 
ibnne , de peur de découvrir une pareille chofe., 
6c de nous faipe tort à nous-mêmes. Mai& notte 
bonheur nous ayant donné votre «onnaiffance , 
BOUS nous ouvrons à vous , pour vous prier de 
BOUS âiriget ? — Je ferai pour vous tout ce que 
>e pourrai » com'me (i vous étiez mes filles.-^ 
Ce n'efl pas tout , reprit Thérèfe , nous vous 
f rion^ d'époufèrLotuTe ^ ou moi , fuiv^t votve. 
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-gofit , afin (!e nous {protéger plus efficacemeicr, 
-Nous allons vous donner un état de tout ce que 
"noas avons ; non pat pour vous déterminer , 
mais afin que vous fâchiez ce qu'il faut faire ^ 
pour nous tirer des mains de ces deux hoHmmes , 
dont les idées S( la conduite font tr^-finguliè- 
ves ! Car celui de Louife veut qu'elle aime fon 
'fils , &c qu^elle fklTe le mal arvec le vieillard , 
«par tendreflfe pour le jeune homme* Le mien me 
fait feire, mille amitiés paf fa fiUe , pour que )e fois 
consplaifante envers lui , par attachemenr pqur 
•\\t* Q»\(i un genre de féduôion tout Beuf. Lt 
jeune homme aime bien Louife ^ &l oe demhas* 
-ferait pat mieux que de Fépoufei ; mai» il efl (î 
>eune ! le p^re efl û méchant &. (i bailTabl^ » 
^e. mon amie ne peut fe réfoudre à Itri don- 
ner àtt efpérances... Le mien a^ us neveu y 
qu'il me propofc , aufli >».. avec fes. conditioas.,. 
Voilà- quelle eft notée fituarîon. Jamais connaît- 
fanee^ d'faonnêtc homme ne .pouvait nous venir plus 
va. propos. Car nous favons ce que vous avezffait 
pour leS: demoifeiles de Memp. -— Vc^]fi àtf^tz 
&v<Nr auffî t que )e ne puis épouftr peefonne. 
Mais j'examinerai l'état de votre fortune ; on 
verra : & foyez Ckes , mefdemoifelles,, qu'ion vous 
tirera du pâs dangereux où vous êtes. Louife était 
venue fe jeter unr ma main. —-Hé bien., mon 
smie , avait-elle dit à Thérèfe, il n'^éfl plue né- 
ce£aire \ -*• Non. — Pailoos ôanchtmeot l-^ 
Oui... Pour vous dire vrai > avait .continué The- 
réfe y nous aimons ;. nous fommes. aimées ; ma 
Bonne amie y par le âls de (sxn tuteur \ mot , par 
le neveu du mien » <^^ û CDufme favorife ; mais 
nous étions convenues »' mon amie &( moi > de 
vmis offrir Pune ou Tautre \, car telle e(l notre 
eftime peur vous , que nous aurions été heia- 
leufes avec le titre de votre époufe. Nous n^avons 
aucun penchant à Ll galanscrie.. Tout ce gu-'on a 
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hit poiur noMS l'iii(pir«r , nout éa a éMpUei 
Tenez , il n*y a plut rien à voui cacher... ( Elle 
rougit. ) Nous famines depuis deux ans Us corn- 
ptaifantes de nos haïfl&hiet tuteurs... Ils nous ont 
prifes daçs Ti^e > où l'on eâ fans défea(e , fanSr 
connai (Tance du mal ou du bien... Notre ficua-» 
rtion ed terrible I... Vous voyez par notre ma- 
nière de vous parler > que nous foqimcs fans 
• adrelTe > en voulant ea avoir uji peti. C'ed pour- 
tant plutét par boAtt , tfae par tout autre mo- 
tif , * que Aou$ ne vous avons pas dit la vérité 
toute entière d'abord.*.. — ^ Je ne vous ûis pas u» 
crime de ')a dégm£rr , ea pareil cas. Que vou- 
Itz^vous que je hfft pour vous ? — Que vous 
laiiî&i ceifer notre £cuation cruelle « à tel prix 
que et foit » fans cos^omettre notre honneur. 
Nous ne deoundons pas à voir nos amants. Nous 
renonçons à tout , même à eux , pourvu que nous 
foyions foius une proteâion honorabk. Faut-lt 
vivre durement! travailler I nous nous y fou- 
nettons \ la regk sënërab fera la nôtre. Nous 
¥Ous demandons uulemjeat la confolatton de 
vous voir ■ fouvent y &c de recevoir vos avis... 
Nos tuteurs font en campagne , pour huit ou 
dix jours encore ; vous avez le temps de vous 
retourner. J'étais ibrtî , après cette confidence » 
& j'avais chargé le mari de la muette ( M. du 
Hameauneuf ) des informations ^ mais fans lui 
rien détailler. . 

A 7 heures ^ j'étais fur le Pont-neuf» retour- 
nant chez Louife » ^vec laquelle Tbérèfe devait 
fe trouver. Aux environs de la Samaritaine f^ 
était un décrotteur » qui fe retirait plus tard que 
les autres. Il parlait à un de ies confrères , & lui 
parlait latin 1 Etonné > je fus curieux de Vtik^ 
icfldrc : 

Vaofem qittre locuf letem ducere adim i, 
Q^^Âtis^ Uxoii Au^te aolo meac> 
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•^ Tu me parles toujours latin 1 yc ne Fenten^s 
pas ! — C'eft une épigrainmc de Martial* Tu 
me dis qu'on t'offre une vieille , qui a des écu&î 
moi , je te réponds en beaux vers latins : w Vous 
me demandez pourquoi je refufe d'époufer une 
femme riche ? Je ne veux pas être époufé par 
ma fçmme. — Maïs une femme époiufe ? — Noa > 
triple fot 5 fon mari l'époufe , & elle cft épou- 
fée. Si tu favais le latin ! les ufages de Rome ! 
Nubere , qui e(l le mot que je traduis par épou^- 
fer , ilgnifie voiler. On voilait une nouvelle ma: 
riée , 6c on la livrait ainû à foa mari , parce 
que ce n'ed pas elle qui doit ckoiflr. On la re- 
met à fon makre voilée , pour montrer à celui- 
ci , que la figure ne doit pas k déterminer , ni 
la paflion le guider : — ' Voilà une femme ( fem^ 
hiait-on lui dire ) belle ou laide v fais- lui des 
enfants , protcge*la , défends- la , nourris-la.*. 
Ainfî donc Martial veut dire , qu'en époufant 
»ne femme riche « il aurait fallu que lui fe fût 
voilé , pour être livré à fa femme , afin d'être 
protégé 5 défendu , nourri par elle. Entends-tu } 
— Pas trop. — O buff l ô ignorant 1 

Hon poflîm vctulam qttatcis > M»ttinia > Vofftm 
Et vetuiam t fed t^ moitua , non vetuU es : 

FolTetn Hecubam , poiTem Niohem i Matrinia y 
Noodum eiit illa canis , nofldnm eût illa lapis* 

Ce qui veut dire : » Vous me demandez , Ma- 
trinia , pourquoi je ne puis épotfer une vleilfe , 
telle que vous ? C'eft que vous êtes morte y. 
Matrinia. Je pourrais cpoufer Hecube , Niobé ; 
pourvu que Tun^ ne fdt pas encore chienne, 
pourvu que l'autre ne fût pas encore pierre. « 

Je m'approchai pour lors du décrotteur l'a«- 
tio. "^ Mgniiciâr I, lui cUsrje , vous avex reçu, de 
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rëducatron j & vou« n'étiez pas faîf po«r l*&nt 
^ue vatis exercez ? — Je ne fuis pas fait ! je n« 
iiiis pas fait !... Ne voilà-t-il pas encore un im- 
bécillc , qui va me plaindre !... Quoi ! je n*aî 
pas été nffcz malheureux , pendant 4$ ans , de-i 
puis 15 jufqu*à 60 , que j'ai palTés dans les af- 
faires , donnés aux ufages , à Tctiquctte , aux 
bienfénnces , Se Ton m*envie Tavantage précieux 
cfe me tirer de la fociété « de la voir en (pe^a* 
«eur !... Je fuis au parterre : jouez , joiïea , vils 
tôeiirs , que je vous applaudiiïe , ou que je 
•vous fiffle... — Mais vous décrottez ! — Mais 
fans intrigue. Je fuis là ; on me présente fort 
pied ; je le nettoie , & Ton me paie comptant. 
Point de crédit , point de billets. Je reçois par 
jour I fans avoir obligation à perfonne , la dé- 
penfe de chaque jour , Se au-delà. Je ne crains 
ni diigf aces , ni t'envie , ni la jalouile. Ces paf- 
fions , dans mes égaux , n^ont d'autres effets que 
quelques paroles peu fines , &c par- là peu pi- 
quantes... ( Nous fefions foute , tandis qu'il me 
psHn,':>-)_Tout ce que je crains ! me dit-il tout 
bas , c^ed que mon état ne paraiflfe agréable à 
trop de perfonnes : alors , il y aufait trop de 
monde ^ & l'on ne pourrait plus vivre. Il fe 
trouva devant fa porte , dans une falle impa{ref 
de la rue de' l'Arbre- fec. — Adieu , me dit-il ,' 
& gardea pour vous ce que je vous ai dit. î 
Je l'avoue , cet homme m*étonna. Je Tai petf 
revu I fortant trop tard. Mais quelque temps 
après , ayant entendu parler d^ ta difparution 
d*un homme qui avait fait un certain rôle , je 
»)e le fis dépeindre , &C je reconnus le décrot«' 
teur philofophe. <?e ne dis mot , mais je for- 
ris exprès pour âll^ le voir. Je ne trouvai qud^ 
Ion voifin , qui ' m'apprit que le' latidKk ^aip 
Kioi% depuis 3 femaines, d'avoir été frolfié i fa 
^la^B par uu cabriolet ; où était fou pi^m-^ls^.^ 
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Jô itVBii fotiper chca Louîfe «vcc TWrèfet 
tUe avait réunifies deux amies de la veille , & 
<ieux nouvelles avec fix jeunet gens. C'étaient ley 
amants des jeunes perfonnes. Je fus furpris d^ 
mt trouver dans un cercle aulfi nombreux , &c jt 
ivt$ tenté ,^e me retirer. Thérèfe s'en aperçut. £t 
€*eft alors que je vis combien cette fille , fans 
preffiMe jamais ri«a dire au« fens , était fédui^ 
fante pour l'cfprit 6c pour le cœur. Elle fut me 
retenir par dc'petîts mots charmants ^ dits d'u« 
air de vérité, de fim^^lefle-, de naïveté qui m'at<» 
Uchaient à elle. Le fouper ne fut pas gai ; il 
fut trlâe. Aucune de ces jeunes filles n'avait en* 
vie de rire » non plus que leurs amants. Tous 
avaient dts peines « 6c un fort effrayant à redou* 
ter. L'amant de Louife me parut un jeune homma 
tftimable , fenfé ; mais il était le plus mélanco* 
Itque. Celui de Thérèfe avait de refprit , de la 
vivacité , du courege > de k phllofophie. Les 
quatre autres paraifTaient d^ jeunes gens bien 
élevés I Se loin des principes égoïfles , impu« 
dei^ des petit! catons de nos jours» Les deux 
nouvellei convives étaient charmantes ! mais 
Louife pour la volupté > Thérèfe, pour le fveUa 
de la taille fie la grâce des mouvements Tempor* 
taient fur elksv Je ne dirai rîea de Tefprit & du 
cœur. Je n'ai jaïnaia rien vu de Q touchant , da 
û décemment naïf que Louife : rien de fi mU 
gnard , dtf fl attrayant ; de fl careflant i de (I, fin, 
de (i fpirituel que Thérèfe. Cette fille eft unique 
dans Ton genre ; &c ces femmea d'un mérite fu« 
prême que j'ai connues , mad. Parangon , la mar«> 
quifc de M*** » la comtelfe de B*** , l'égalent 
â&s> doute; mais par un autre genre de inérite«r 
Celui de ,çtt {emines céleftea , ne reffemblait 
qu'en un poiAt 0u mérite de Thérèfe ; elles le 
tienaiettt de la Dàture i l'art a'^ avait rien Hmu 
Defiiia:a77a t :j«'n'iii jamais' puffé un jour » tmm 
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Théi ^ 



p£o£er à I^oulie k à Thérèfc > que je n*ai vucf 
que huit ou neuf jours : pas une année det>uisj 
où je n'aie été à ta nouvelle Halle , en "face du 

fi<>. 14 , & où je n^aie verfé 'des larmes , en di- 

iant y ou chakuanc : 

Une amiée, deaxa&néts , Te font écuUéttdcjmig^fie 
î'fti vu là , Louife & Théièfe , Théx èfe Se Loùfe ! 

Cette année 1787 , j'y fuis allé; je rae fuît afii 
fur les.phtet-bandes de fer, 8t me rappelant. . « 
tout et que j*at éprouvé de cruel , depuis 1772; 
je me fuis mit à chanter ea fanglottant : 

Qiiinse années fe font écoulées depuis que j'ai tu 
{à > Louife^ Théièie. Thérèfe 8c Louife 1 . . / 

Ces mots oe font rien ; mait ils ont navré m^i 
ame ! Tout ce que j'ai perdu depuis 17(7 a 
pefé fur mon pauvre cœur : je fuffbquait» » • « 
Revenont« 

Nous cautions en^ mangeant* J'étais un di«ii 
pour cette pefi%e Société. Thérèie &c Louife um 
prodîguaieoi Jet attentions : les autres jeuaef 
perfonnt t ne me parlaient qu'avec refpieâ. Sam 
en connaître Vsuteur , on parla d'un roman nou« 
veau. Les -Lettres d'une Fille à fin Père » va* 
oaicnt dé paraitre. Quel ouvrage > û je l'avait 
bieafait ! mais j^*ai toujours été trop agité, peut 
bien travailler. Quel fujet heureux, quels dé^ 
tails 1 mais le fujet n*e(t qu'indiqué ; les, déjtailt 
ibnt noyés. • • Un des jeunes gens l'avait lu i 
il en fentaît toutet les beautés. Il Tavat/ait 
lire à fon amie ,_& leur jeune(fe indulgente 8( 
naïve n'en voyait pat les défauts. Thériie Tavaic 
lu par l^ur moyea ; Louife auffî. Chacun dit fo^ 
avis , fanS;fe^ouE;er à quel point la converfatioii 
devait .tn'^ntéceilêr. ' T^rèfe fut févkx^i Louif* 
axbniratrlce ; ellei difjpufèf^ot avec gcaçe.. Ah 
mpine^l le pins échau^, .T^écèfç me nqn\mju 
Vik.àu im^tfiigfus ^i qei^Lqui .ayaif ps${é,le)jU 
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>fe I dît : — monficur porte U nom it Taii* 
tcar : «tes- vous de fcs parents I J*efq[uîvaîs, eri 
répondant à 'Thérèfe , qui m'avait dit, un mot* 
M^îs Louife releva la demande, &t n\e ptia 
de répondre. Le jeune homme fe mordit les lè- 
vres éc fe tut, Louife rte dit plus rien; mais 
elle me prefla la main. Thérèfe s'en aperçut f 
ulaCnquc deux autres d^$ jeunes perfonnes ; &c ce 
furent celles-ci , qui me forcèrent de repondre. 
Ce moment fut agréable; non à caufe du mé- 
rite très-mince d'un ouvrage manqué , mais par 
la haute idée qu'en avaient Louife Se une autre 
ledhice. Il eft impoflible d'exprimer l'effet que 
cette découverte produifit fur Louife ! Jamais 
elle n'avait vu d'auteur : fes idées là-deffus 
étaient romanefques ; & la manière dont je l'a- 
vais connue , loin de les affaiblir les fortifiait. 
Jb fus pour elle un être au-deffusde Thumanité-i 
toutes les dignités'n'étaîent rieli , auprès de mon 
titre , dans fon cfprit. Tout ce que je dit , pa- 
rut oracle : j'.iurail tout demandé ^ tout exigé , 
que j'aurais été obéi* Je fentis , à cette occa- 
fioa , la vérité de ce que m'avait dit un jour 
Aiadanle Parangon, en lyn * ^^ '^ mars-, le 
lendemain de la mort de Madelon B«ron : -*- Si 
votre efprit , avec fa tournure romanefque , Se 
h fenfibilité de votre cœur , était jamais alfez 
cultivé , pour que vous écrîvifliez , vous auriez* 
des leôeurs enthoufiaftes î Vous «dorez les au*^ 
teurs des ouvrî»ges que vous admii-eè : voirt fe- 
riez adoré comme eux' ; c'ed que vous avez de 
ce qui va chercher l'ame, la touche &: la remue ! 
Jamais Vous ne feriez goûté dts âmes froides , 
^refque toujours méchantes , de ces hermaphro- 
dites qui croient apprécier un ouvrage , dont iî« 
ènt anitomifé te corps $ fans* en avoir feâti l'à- 
me, k'mbtlf, le feu. Mais avec les êtres brû- 
lants , comnie. . • «^eux'mif font ici ( nous étionif 

ftuli) 
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Ci7 ) 
feuls ) hi ! monfîeur Nicolas ! comme vous 
réuffîrtez F 

Après un moment d'^eflervefccnce , on fe cal- 
ma , ë)C nous parlâmes des affaires des jeunet 
gens. Je proposai de n'employer que nos propres 
forces I pour faire les Hx markges ; pourvu néan* 
moins , que les fix amants y fuflent bien déter* 
minés. Ils fe levèrent tous, & jurèrent le plus 
tendre attachement. Therèfe 8t Louife furent 
plus timidei; elles rougirent, ians répondre f 
maîf on n'y fit pa» attention. 

Le fouper finit , & les quatre étrangers rew 
eonduiïlrent leurs maîtrelfes* Louife &c Thérèfe 
renvoyèrent leurs amants ; Tune , parce qu'elle 
était chez elle ; l'autre, parce qu'elle défirair 
que je la remeoafTe^ Lorfque nous ne fûnnes plus 
que nous trois , Thérèfe me dit : — NwM nouât 
abandonnons à votre conduire : vous favez tous 
nos fecrets^ : évitez-nous la peine- cruelle de con?- 
gédier nous-mêmes nos amants !.„ — Potirquo» 
les congédier \ — Vous le favez. — Ils Tigncs 
rent. — Ils pourront le favoîr. — Jamais. — Si 
Tous^avieï été libre ,. dit Thérèfe , auriez- vous^ 
époufé l'une ou l'autre de nous ? — Si j'avais été 
Hbre , . .. . vraiment libre , . . . oui. . .' J'aurai»5 
cependant été fort embarraifé! En prenant rtmcV 
j-'.«uraîs regretté l'autre ^ * . . — Mais laquelle 4 
-* J'aurais pris Louife ; elle efl la première ^ 
&. . . — Et ? — Le cceuf de Thérèfe ê(ï pli« 
fait pour l'femitié ; il me ferair demeuré ; cnt 
toute ma vie* . . j'aurais mérité qu'il me reftât *..» 
O ce mot .*» quel effet il produilît ! Louife bc 
Thérèfe fe jetèrent dans les Bras Ttirie de l'auj- 
tre : — Tu es la feule filfe au mondie dign^ 
d'être toui-à-fàit mon amie, fe dîfrient- elles ititv- 
t«ellement. — 'Mes chèn s fiUes^ ! leur dis- je ,' il' 
faut vouf. manier, &c vou* ratirier à vos a nanr**. 
Les-oWacles ne» font pas téch , avp'^ des çœilite 
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&c des mçeu^g. tth <{ue les vôtres* Je voq» tdtta^ 
au-delà de toute expreûion ; vos amants vous, 
adorent , & vous feriez înjudes de les^ priver des^ 
feules cpoufes q^ui puiflent les rendre heureux ^ 
-— Voilà votre décifioa ? me dit Louifê. — Qui;r 
& vous m'ave» jure obéiflance: j'en profiterai^ 
pour vous forcer d*être heureufe. , . Elle em-* 
braflT^ Thérèfe i ce fyit toute fa réppnfc. — ^ 
Adieu , ma; clièfe ,.. lui dit celle-ci : voilà onzf 
Ji^ureSf . \. T- ÉHe^ fe q^itt^ent ; 5c je recon^ 
duifis le troifième clvïf-d*cp.uvre de la Livinlté ,, 
ijSW j'eulfe connu jusqu'alors.. 

La première parole que me dit Thérèfe dan^. 
la rue ,. ce fut : — Vous, venez d« me caufer ^ 
par u& mot > le plus grand plaifir qpe j'euff^e 
«nçpre , reflcnti. — Quel efl-il ? — J'aurais pris 
Loûifo- T- Ha ! qui ! . ... mais j'ai dit la vérité ^ 
<'«U Çf que l'aurais faiç : 8< mes motifs ne fonc 
fas^ défoblige^nts^ pour vous. — Ce o'eft p^ 
ce que j'ai cpflfKléré ,. quoique je l'aie biea 
kmi i mais^ ce qui m'a ravie y ençkantée , c'ell 
<[jue vous avez combattu par- là le feul défait 
qu^ait Louife ; elle ne sVftime pas aâTev elUf» 
même ;: ell^ ne £e crois pas digne de fon amant:: 
•lie penfe , que moi , je lui fais grqce , en 
m'attaçhant à elle., comme je le fais* . . Vouf 
l'avez rqelleaient Qattée ;. Si moi ,. je l'ai fenff 
plus v.ixs^mçm qu'elle-même. Vous avez-,^^ par un. 
jnos ) produit plus d'effet, que tous, mes dî^ 
•cours , depuis trois ans. . • J'étais prelTée de 
vous dire cela. Mais à p.réfent >. pern^etfe^ qutfr 
j^ voMS témoigne toute mon eflime. Malgré la< 
xîritiqMie quç j*ai faite des lettres d'une FilUk 
J<iîK^ke% comme , ouvrage de littérature, ce.:n*eft 
pas moins^ , c^mme livr^ de morale « c^Iui qui 
'ni'a pU: davantage.,, & qui m'a. le plMS étopné.î 
G*e(l jun tréfor.; M?is. quelles difparates vous y 
tx^mi£es \. 1'qi4 ^% %vii cil de TiAtrigtie mpi 
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fr»ï ^ 
c'^îaît. Dans ta cinquième fnut^ y vous aves 
placé un trait , pour feice connaître te Eaux comte 
d'Ol*** 9 & cette aventure ne ferait {uppor«- 
table , que dan& Thiflaîre vraie d'un perfonnage- 
pDbUo . . Voilà ma crîcîque ; mâifl c*ctft' vous ,. 
c'eft l'homme eftimable & plus encore « qoe ' 
i^adnire dans tout le reOe de l'ouvrage ; c'ed-à- 
éirt y dam les {ienûments délicat» , les tues fi-^ 
nés, H Fexcellente y ttèsexcellente morale ,. 
fréfèntét comme elie ne Teft nulle part , no» 
nulle part;* . » Jp ne fuis pas furprilê , d'aprèa 
li Icûure de Toa outragea ,. de totre Açon de 
penfer. Défermioez Louife : détermines- la pan 
le fentinient de la contiâîoo la plus intime ;. 
tar^ voua voye» que '^ le &» r .mais il fànt que 
voHS pamtfficn nous déterminer toutes deux , dfc 
que je aw rende pedt-à^ petit cpmme elle Jn. 
aépoodis à Thérèie , que k boobtur de fott 
aoîe Àûr.fûr r patte ^'eile était û>n amie. — ^ 
Let mien* Teft donc bvÂ I — Oui > charmante 
fine. Je M parlai es&ite de lar maiiquife , de 
HMS relations avec cette femme adorable'; eù> 
un mot » je lui rendis confidence pour confia 
flence. Thérèse m'écoutait avec une atientioik 
profoode. Lorfque i*eus fini y elle ne dit : -^ 
Yous èttt^ le premier homme comme vous , que 
î^aîeconœi :- vous-4tts> ûmple ,. droit avec nous>. 
comme (i vOus étie» de-nstrè feiCe. Ho ! je vous 
aime bien L • . . Il eft tard. Ne montez pas : car / 
nous avons un pétt alon^ le chemin.. A demaifii 
fi>în <}.'eA cke» moi que toute la petite fociété 
d'aAjourdhut foup«fa< Vous a>t-eile phi 1. -*- In-^ 
finiment ;. maîlr vous &c votre arare >^ vous eok 
èies- le charme*. -— Oui : Louift infpirerait det: 
l'amour à un cœur libre ; &c moi de Tamitié. 
Je lut prefiài la main , en ajoutant r — ^ £t ioau-^ 
ttê deux Teftime parfaite, 
le ai'^sk ceviiifi (aa&' rencontre* 
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ex l; n u i t. 

Suite : l-e Saint ViATiQor, 

DAns la journée, j'écrivis tout ce qui fo 
pafTaic entre Loiiife , Thérèfe St. moi > 
pour remettes ce récit fous les yeux- de la mar-« 
quifc . lor« de fon retour. Je fort!» a^?ec empref- 
femenl à huit heures , & j*alJal d'abord chca 
Loui£e. I/époufe du gros voifîn mt dit ^ que 
Thérèfe Tétait ven» chercher. Je cominufai ma 
route. Dans la rue ^e F Egyptienne 5. dite de 1% 
JuflienHC, j*cntendis^ le fon de la fonnette. Un 
prêtre 6c un. thrc 1 avec les. portes- Dieu mar» 
^baient fant aucune fuite. Je- me découvris j 8c 
jiaccompagnai le miniflre conf(>lateur des cuda-* 
des , répondant avec le clerc aux pfaumes qu'il 
xécitait. Mous montâmes au cinquième , dans la 
petite rue Ver-det. C'était cher un fcieur de bois 
à brûler. Le minière fit au malade, une courte 
exhortation , mais édifiante .: — ^ Mon frère i 
votre vie a été innocente ât pénible ; efpérea 
dans la bonté de Dieu : vous n'avez eu que des 
peines en cette vie ; les biens vous attendent 
dans l'autre. Quand on a été ,. avec i^Hgnation i 
aufli fhalk^ureux. . • ■*- Moi ! malheureux !^ in. 
t^rrompit le moribond en fe foulevanr: vout 
vous trompez ! j'ai été le plus heureux des 
hommes; j'ai eu- la meilleure ifemme, de bona 
enfants ; du travail , de la fanré , VeHnat de- mes 
pratiques Si de mes voidns , qui mettaient trop 
de prix aux petits fervices que j'aimais à leur 
rendre. Ha ! moufieur !• j'ai- été heureux en ce 
inonde ! — Hé bien ! dit le prêtre en l'embraf* 
fiant les larmes aux yeux î c'efl pour l'être en- 
core davantage dans l'autre. Il ne parla fias à 
ce bon-homme ; mais prenant le facré Viatique ^ 
lit di( avec ^thouflafme : -^ Mon Dieu 1 voici 
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nrt tempîe dîgne-de vous ! îl commumï tcmafa*- 
d« , s'agenouilla-, &c commença le Te Veinn ^ 
<pj'il acheva en s'en retournant. Je l'accompa- 
gnai julqu'à réglifc , puis je revins chez le ma- 
lade , m'informer de (a fltuation : il était mieux. 
Je -ne pus arrive» qu'à 9- heures 8c demie ch:2: 
Thérèfe. 

On étair inquiet : maïs lorfque j'eus roconré- 
cc qui m^avait retenu , toute celte bonne ieuneflTe- 
pouffa un cri de joie ,. & promis de voir le fcieur 
de bois à brûler. 

Il y avait deux jeunts pepfonnes de plu* que- 
la veille \ mais elles étaient fans hommes. EHcs 
me pirurent très- aimable»! & leur parure, ainfi' 
que leurs manières. 81 leur converfarion » an* 
nonçaient un état .plus» rekvé que celui des au« 
Mres , Thérèfe &c Leulfe exceptées. Le fouper 
fut moins long que le foir précédent : les deux 
jeunes gens , amanfê de Louife & de Thércfe >. 
me prièrent de les fccondcr > dans un projet , 
qu'ils m^'exposèïTenl- , pour obliger leur père Sc- 
ieur oncle à confentir. Je hur répondis , que 
j'avais un moyen plus efficace ' encore : & je me- 
tus. En-effet , j'avais écrit dans le jour même à- 
1* marquife , pour la prier d'effrayer ces deux 
hommes injufles 8t corrompus ;. je ne doutais pns- 
qu'elle ne le fît , 81 je devais rendre compte* 
au petit comité de cette démarche , dès que je' 
ferais fur du fuccès. On partit à l'heure fixée ». 
8c Louifc refta feule clwï Thérèfe. Je ne cachai 
rien aux deux jeunes perfonnes , auxquelles je fît 
entendre , <{we l'effet des menaces ferait non fcu-- 
hment l'aveu du père 8c de l'oncle , mais l'affu- 
rance d*un fecret éternel. 

Je ri menai Louifé chez elle : Thérèfe ne pou*^ 
vait nous quitter, & je vis le moment où elle 
allait reconduire fon amie. ' Lorfque nous fûmes^ 
feuls I Louife me. dit ; — ^ J'ôirac bien moa» 
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armant / je ratin* plus que moUm^mé y St c'effe 
par cette raifan , que je l'aurais volontiers re- 
laie ; maïs il efl venu aujaurdhui me dire , qu'il, 
ae pouvait vivre £ans moi. 1:1 m'a tquch,ée. J*aî . 
dontré mon aveu à> tout ce ^u*il veut faire : v<Mi^ 
sflurez que vous avez un moyea de faire conien» 
tir nos méchants tuteurs ? j*ea fuis, charmée , ôc 
c^eA une obligation de plus que [e vous auvâi ^. 
niais je ne ùtursis les haïr ; car eajin > fans eux , 
nous n'auftions pas« les. deux, jeune» gens les plu«i 
aimables qui foîent au- monde. — Y'ollii! qui t^ 
bien ! lui répondis-je » & vous augmentez ew- 
cpre mon eftime. Qui Tauisait penfé , q^'il extf- 
tât dans cette^ ville, &c dans - votre poiition ^ 
cUux filles comme vous , Si votre amie ! . » .. 
Ha ! vous me rendez cher à jamais y le qiltriior! 
e^ù je vous ai rencontrée l . • . Hier». esn^fortMifi 
a^^ec Théréfe , je remarqu»! que nous avions aui 
z.éiiîth ,. cette belle étoile » &i ces trois autfes- f( 
c'&à la l^Nre Se le cjigne ; toi^ les ant^ » lot/qu^i 
}% reviendrai célébrer Taftiiiverfaire de fiôCre con-f 
naiflTance , je fijcerai le cygne & la ly/e au se* 
ftith , &, je m'écrierai : — AAres- éternels ,, 
vaous ferez toujours , Se mon bonheur n'a dur^ 
^'un Indant i Je vous attacha Tidée de moa^ 
bonheur , afin que vous la rendiei^ écernell»' 
comme vous ! Alan me dit r — Vous- m'élevei) 
l^me : vous dites de ces chofes qui f« gravent. 
dans le cœur. . . Voyons ces beaux aftres. — Ilti 
feront toujours ta , en cette foifon. -^ En cette 
£iifon feulement? —-Oui..— Ha h tant mieux t 
J5f ne les reverrai jamais fans attciKiriffement* — • 
^mable fille ! r^ Voulez- vous favoir le femir 
Bvent q^e j'ai pour voais ? — Sans' doute ? — ^ 
Il eil t«l i que fi vofus étiez à aiarief «u'fc que: 
Kous m*époufaOiea , je ferair a^âi htujreure avec 
vous , qu'avec' nion semant» -^ Un {«îocimenv 
mBiiOatttux ,, lul./é^oaÂis-jj^ i oe gieiitêtre qt^ 
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. C^i) ..... 

tknû l^^Louifë , je ne vous oublierai jamais T ja^ 
mais , belle Louife , je ne me rappelerai notra* 
connaiff^nce , nos entretiens ,. nos deux mi troir 
Supers délicieux , fans un doux treATailkment 
de coeur !- Nous ne dîmes plus rien. Je tenais 
k. Diaîn de Louifè dans une de& miennes ,. Se nous 
marchions eiî filence* Je ne tnontai pas chez elle r 
Cie fut répoufe du voiiîn qui ouvrît elle- rfïême t 
-7- Je vouj remers la candeiir & Tionocence l 
lui dis- je : elle fera heuwufc , j'eipère : con- 
fcrvez-ljui votre amitié ^ elle h hï^nrc. . . Jc^ 
Qie retirai > fans aucune rencontre : je ne vo^ii 
^1 n'entendais.. 

/ e X L I. NUIT. 

L£S DBUXÀVARCS : SUITE. 

IL y av.airy danS: w» des^ coIWgeSt de Parit»» 
deux frères^ profeifeurs tou& d^u» , &c toii& 
fleiix également avares. J'en en avais entendit; 
parlçr louvent ; mai$ je n'avriis. rien vu qui m#. 
çendtt palpable kur fordide avarice». Je regardais- 
comme une plaifanterie , le bniit des. feuilles vo* 
^ntes ) ramaOéeis au Y*uxembourg , dans les re* 
çk% malodorants : --^ On ourte tout ,, pen&if-«>^ 

E' . A ma fortîe , pour aller àm%: le quartier Aft 
Quife Y je vis devant moi , aux environ$ dt 
SaipirQenoit , un des deux ladres. Qn jeta pat 
ta fenêtre: une paire de mauvais. fouHers. Il let 
famaifa. Plus loin >, à coté d^ine bornr, il em«^ 
pocha quelques chifions : à vingt pas<derlà , de$. 
fouliers d'enfant : vis-à-vis un ca£é« une vieilit. 
mule de femn^e , que venait de jeter la limo^a^ 
dière. Je trouvai rautre,..Sc f'eus la matic^ df 
b gai^der. L'avare la cherchait vivement ^ &€c 
$yec la plus grande impatience. Je l'abordai* I( 
fut honteux d'être furpris la. muif à lai main t 
<lk était. d'unci fjocme. éié|^tfi. > . quoiqp'u£tei 
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e'cft que h lîmonavlière était une très-jolie ftm- 
me. Je le priai de me la céder. — Pourquoi 
cela ? — C*ell que j*ai la pareille. — Qu'^n fe- 
rez-vous ? — Je fuis amoureux de la dame dont 
vient cette chauffure , &t j« la conferverai pré- 
cicufement. — Moi, Ci j'avais les deux, je le» 
ferais retenir par un fovetier affidé , à qui je 
donnerais cinq fous , &c j« les revendrais douze ;• 
donnez-moi douze fous. —Cela n'eft ]^% jufte , 
f dis- je aflTez haut, m'apcrcevant que la^ limona- 
dière & cinq à iix iH>mmes nous écoutaient der- 
wèrc un petit rideau^ : cela n*eft pas jufte , vous- 
n*avcz qu'une mule ; ce ne ferait que (ix fous ;• 
îd faut encore défalquer la mgtitié des cinq foui 
de raccommodage ; relte trois &L demi : voici 
trois fous &c demi. — Baft ! il faut payer le 
plaiHr que vous aurez à les contempler. Douze 
fous ponr la mienne ? pas moins ? Entrons au 
eafé ? jouons-les aux dames l — Oui-da 1 j« 
pourrais/perdre !' Et puis mchi temps eft cher h 
Adieu. Dix fous l lui crki-je. Il revient. — • 
Allons ! allons ! je ne veux pas vous écorcher i- 
donnez ? Je lui remis douze fous.. — Rendez- 
moi donc deux fous V — Je ne les ai pas , eii 
vérité l dit-il en me pr^éfentant h mule : vous 
n'en mourrez pas, pour deux fous. Il s*en alla ^* 
quoi que je puffe dire. Tout le mon.'!e fortit du 
café , en criant : — Al^ ladre ! au ladre ! à l'a- 
vare ! Vl ! fi' î le vilain ! C'cft * * ! f ils le 
nommèrent ; > c*eft * ^^ ! Mo ! fi ! fi , le ladre \ 
Favare , le- fetfe-matthleu ! Nous le dirons à 
tout le monde ! On m'apprit que les vieux fou» 
Hers qu'il rtmaffaii dans les rues , il les fci^lt 
uapetalTer l'un portant l'autre à cinq* fous U 
paire , qu'il les vendait douze à des pauvres éco- 
liers, fe bornant à g3gncr fept fows. Ce u'oft 
pas-là le mal ; c'e(t l'avarice. La belle limona« 
àlèie tifiit a^x iarmeSp On- m.'indiqua la favetver 
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du profeffeur. C'était à deux pat. U lu! portai 
les mules à raccommoder , en lui recommandant 
de n'en rien ôter , parce que tout en était précieux , 
mais de faire dîfparaitre la vécudé. Pour unir tour* 
d'un- coup ce trait bizarre , j'ajouterai que !• 
pontife fit un chef-d'œuvre , qui m'étonna moî- 
même ! il renouvela. Je rendis les mules à la 
limonadière > devant le vénérable , qui m'avait 
pris dix fous t & je les fis 44. On difputa / 
mais je n'en rabattis rien. On me les donna , 
& je les empochai. «« Apprenez à votre bonne 
pratique « dis- je au maitre iavetieif^, que j*ai 
gai^né cent pour cent fur notre marché d'hier. 
Il fit ma commidion le foîr , 8c le profefTeur 
répondit en rougiifant : — Je n'en fuis pas ja« 
loux ; il faut que tout le monde vive. Ce qui 
me fâche , cependant , c'efl que cet homme me 
précédera ; je ne ferai plus que glaner , &c je 
ferai forcé de renchérir aux pauvres écoliers. 
S'il voulait , nous nous arrangerions y comme 
nous avons fait nous deux mon frère Tchacua 
notre quartier. Je revins au moment où l'avare 
quittait le renouveleur , qui me fit la propofî- 
tion. Je fouris , 8c je m'éloignai , en prenant la 
rue des Cordeliers , pour me rendre chez madem« 
A^n ( Louife. ) 

£n arrivant auprès de cette aimable pcrfonne, 
je fus effrayé de la voir au lit , environnée de 
{es amies les plus intimes. C'était un violent 
mal de gorge , occafîonné par la veille prolon- 
gée des jours précédents , ainfi que par une aeî- 
ration violente , au moment où elle voyait ka 
fort prêt à changer, Thérèfc était auprès d'elle ^ 
^ fefait tout avec une grâce 8c une aâivité qui 
rendait la garde inutile. Je confeillai des figues 
graflfes , qui adoucirent le mal. Je comptai 2^ ^ 
jeunes personnes > toutes aimables y qui vinrent 
U voir: c'étaient (ei amies # ou les amies de 
Partie VIL C 
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C ^« ) , 
fes amîc^ ;. aucune ne la fit ' pajrlcr. Totutçs pa- 
jraiiTaient touchées. Celles avec qui j'avais foupé 
ne h quittaient pas i &c devaient paflTer la nuit « 
quoique Thérèfe s*y oppofâti Les jeunes gens 
nrrivèrent , Rt Ton fe mit à table auprès du lit 
de Louife. Jamais il ne fut de malade fi douce Sc 
û jolie. J*étaîs placé à côté d^ lit : Thérèfe vis- 
à-vis moi , aux pieds de (on amie. Louife re* 
çut de ma main ion fîrop de mûre , & fouriait 
>îgréablement. Elle prit une glace , qu'elle dé- 
lirait ardemment , & eufuite , pour Tamufer , on 
lui donna dçs tranches d*oranges de Portugal , 
que fon am.-T' avait apportées , & qu'il arrangea 
lui-même. Louife fouriait à nos difcours ; c'é- 
tait une enfant adorée , dont tout le monde cher- 
chait à prévoir les défirs. Je vis combien elle 
^taît aimée \ car toutes fes connaifTances étaient 
là fans exception , & il n'y en avait aucune qui 
ne s'intércfsât à elle , comme à la fœur le plus 
tendrement aimée. Pour l'amant » je vis que 
cette foirée redoublait fon attachement : je le 
compris à quelques expreffions , & à fes regards. 
Après le fouper , les jeunes gens reconduifirent 
les jeunes perfonnes qui devaient s'en aller , &c 
il n'en refta que trois avec nous. Mais lorfquc 
les jeunes gens furent revenus , Thérèfe obligea 
celles-ci de fe lailTer reconduire. Nous ne fûmes 
donc plus que nous trois. 

J'afpirais à ce moment \ me dît Thérèfe. Elle 
cmbralTa Louife , l'arrangea , ferma les rideaux » 
s'affit à côté d'elle , 8c l'endormit par un conte 
de ma mère l'oie. Je n'ai jamais vu tmit l3'a- 
mitîé , tant de zèle Se tant d'efprit d'une part, 
& tant de douceur & dé docilité de l'autre. 
Louife dormit. Dès que Thérèfe s'en aperçut , 
elle fe retira fans bruit , & nous entrâmes dans 
une autre chambre avec la garde , à laquelle la 
permlûion de dormir auHi fu( donnée : cette 
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femme éh profita fi promptemcift, qu'on àuraîi dît 
qu^elle avait h fômmeîf à fes ordres. 

— J'ai une grande ftotivelle à vous apprendre ! 
me dît Thérèfe ; nos tuteurs arrivent après-de- 
main. Quand cfpérea-vous recevoir une réponfe 
-de mad. la marquiiîs î — Demain» — ^ A mer* 
veille î Loûrfe a été effrayée. Tout cela contri- 
bue à fa maladie» — ^ Je parlerai aux deux tu- 
leurs , dès que je le pourrais La fermeté fera 
néceiïaîre : de votre côté , vous agirez de con- 
cert avec vos amants ; c'eft un moment de crife, 
dont il faudra profiter, que celui dtt premier 
effroi ! Je lui détaillai tout mon plan de con- 
duite avec les deux coupables vieillards ^ & je 
raifurai q^e le fuccès était immanquable. La 
joie brilla dans fes beaux yeux. Elle me dit : — 
Vous ferez à jamais , . pour nous , Tange dû 
bonheur. En ce moment, nous entendîmes un 
petit bruit. Nous nous levâmes enfemble , 8c 
nous blâmes doucement dans la chambre de 
Louife , d'où il partait. Nous entendîmes qu'on 
tournait une clef. Thérèfe penfa qu'on ravale 
laiiï'ée à la porte. Elle pouffa doucem'ent ua 
verrou , 8c l*on ne put en^er. On fit diffé-*^ 
rentes tentatives. Nous ne foufHlons pas. On re^ 
tira la clef> &c Ton s)en alla. Lorfque nput 
"eûmes entendu fortit dans la rue , nous cher** 
xhâmes la clef à fa place , 8t nous l'y trouvâ-« 
mes. — ^ Je gage , me dit Thérèfe , que c'efl 
le tuteur qui efl arrivé ! Lui feul peut avoir une 
<clef de la chambre. . . Le mien doit l'être auffî« 
Nous aurons demain une fcène terrible ! car s'il 
en a fait autant , il aura été bien furpris^ de ne 
pas me trouver ! Comment faire ? . . • •— SI 
mad. de M*** était ici. . . répondis- je f mais 
elle efl abfente. . . Je vais chez elle.-— Oui 9 
«nais fortes avec précaution. 

Nous avions le bonheur que Louife ne %'i^ 

Cs 
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pat év^ni^e» 3t fortîs , apréf que la gar Je m^'eut 
précédé pour viilter tous les coins de Tefcalier , 
& fait une petite excurfion en dehors. £lie fe 
mK devant moi > lorfque je fus à la porte de la 
rue : je me .glifraî enfuite Le long des maifpns | 
& i*aliai r4ie Païenne. Il était minuit &c demi* 

Je fis le (îgnal , &c l'on m'ouvrit. Je trouvai 
tioe réponfe pour moi ^ qu'jon allait me porter « 
& j*y lus que mad. de M * * * ayant achevé 
promptem^nt fes affaires , revenait le furlende» 
main. J*en fus au comble de la joie > &c je re- 
tournai h&tivement chez Louife » pour apprendre 
cette nouvelle à Thérèfe. 

L'AUtRE AVAHE. 

J« marchais rapidement ^ &c j'étais dans la rue 
Aubri-le-boucher , lorfque j'apçrçus un homme 
qui cherchait au cpin des bornes. Je le troublais 
Pour le raffurer, je feignis d'avoir peur de lui , &L 
fe pris Tautre côté de la rue. Dans ce nio;;ient i 
on ouvrît une fenêtre , &c les imprudents ne fe 
doutant pas qu'il y eût du monde à pareille heure 
dans ta rue > lancèrent une volée de vieilles 
chauiTures , de vieux papiers ^ 8c de chiffons. Je 
me jetai .fur cette épave. L'avare ( que je con- 
nus bientôt pour lé frère de celui dont j'ai parlé ) 
accourui; , 8Î me. dit : — Hé ! c'eft mon frè- 
te I .. * Puis me regardant ! — Mais , non ! ... 
«- Camarade 9 il y a confcience 1 p6urfuivit-il : 
partagjeons I — • Non , non ! . • . ^^îs , tenez , 
on va faire une féconde prodigalité de biens; 
elle- fera pour vous toute tnièrt , &c je n'y pré- 
tends rieiu Au-lieu que , fi vous touchez à celle- 
ci , nous nous rofferons ! — * Soit , me dit- il » 
s'il y a une féconde ietée. £n-e0et » les jeteurs 
étaient à la fenêtre ; ma^ entendant parler ^ iis 
crièrent : — Gare ! Je lue cachai fous Tau- 
Tcnt I avec mes richcffes. Pour l'avare » de peur 
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it manquer fon coup , ïl refta en face. Ce m. • • 
ce fut un janotifme ( le mot n*exîAait pat cnco-' 
rer . • ) tout entier l avec le contenant 8c le con- 
tenu , qui fut jeté : Tavare était tué , j*il £e ftt 
trouvé fous la perpendiculaire : il a*eut heureu- 
fement que les éclaboufTures ; mais il fut bien 
afpergé. — Que chacun garde ce qu'il a ! lui 
dîs^je en riant. Je connais votre frère ; c'eft moi 
q,ui vient de lui efcamoter un profit de cent pour 
cent. Adieu. Je lui laiffai toute la pacotille « 6c 
je m*aperçus que Tavare fe jetait deiïiis «> con- 
folé par-là ! . . . Je n*aurais pas interrompu on 
fujet aflès agr^ble , par cette aventure ridicule « 
fi le trait n'était abCokment vrai. Ces^ deux ava- 
res ont été connus ç ils étaient indignes d'élever 
la jeuneffe. Non que je condamne Tefprit d'ot:- 
dre , qui ne veut pas que rîtn foit perdu ; mais 
des hommes publics , aflujetris à une fonâion 
honorable y pendant le jour , doivent dormir la 
nuit 9 afin de ne pas fommeiller pefamment au» 
heures confacrées à leur devoir. D'ailleurs y. ces 
ttaits- de léfinerie fe découvrent , les écoliers le 
&vent, & leur mépris pour les maîtres » tourne 
contre ks bonnes mœurs* 

A une heure. &c demie , j'étais de retour cfiei: 
Xouîfe. Mais je me gardai bien d'entrer fans prd> 
caution ! Je tournai , j'examinai ,. fe furetai par- 
tout, Ôc enfin , j'aperçus deux hommes d'un 
certain-âge ,, qui étaient en embufcade y à l'en^ 
trée d'une allée , qu'ils avaient ouverte , Si dont 
ils poulTaient la porte , dès qu'ïMi approchait. Je 
pris mon parti , ne doutant pas qu'ils ne pafifaf- 
ienx la nuit en cet endroit. J'allai au corps>de- 
garde , & je dis^, que je venais d'apercevoir deux 
hommes fufpeâs , à tel oPk du pourtour , qui 
aiongeaient le nés , pour reconnaître , & qui 
ù retiraient dès qu'on approchait. Les cinq 
kojames y allèrent :. on pouiTa brufq.ucment la. 

C i 
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porte > qui céda » Se l«s deux tuteurs furent 
conduits au corps.-de-rgarde. Je profitai de ce 
moment , pour me gliffer che^ Louife , dire pré- 
cipitamment tout ce qu*il fallait qu*on fit , Sc. 
me retirer. Je vis encore les deux vieillards. 
• au corps- de^^gasde. 

ÇXLIL NUIT. 

Suite 4 Pernier sou«er avec Lpuise. 

PQurquoi le bonheur n^eil-îl pas un fleuve qut^ 
roule également des eaux-, &c coule majef- 
tueufement , fans .jamais tarir 5; Poutquoi , tor- 
rent impétueux , inonde-t-il y apeârs la ibnte de& 
neiges > pour laiflhêr Tatne arkie Scsèche^, danSv 
les brûlantes ardeurs de la vie !. 

La marquife n'était pas. tncùtt arri^ ; je 1» 
devais avoir le bonheur de la voir que le kn^ 
demain foir. Je volai dani le quartier de LOniifi* 
Mais «il fallait entrer avec précaution.. Il nMtait 
que huit heures. La cuHinière du gros voiHn: 
xn*attendait ; &c je ne le lavais pas. Dès qu'elk 
m'aperçut , elle remonta v §c ibn maitr.e vint me 
prendre. — Faites-nous Thonneur de monter » 
répondit* il : je fuis charmé de vous voir. Dans 
Tefcalier , il me dit fort bas ,. qu*on était épié- 
par les tuteurs ; mais qu'au moy.en de la pré- 
caution qu'il prenait , de concert avec fà femme ,^ 
Louife & Thérèfe , nous allions nou^. parler tant, 
que nous voudrions. Ea- effet , je trouvai* Thé- 
rèfe 8c Louife ol\eï ces bons, voiiînsi La der- 
-nière allait beaucoup mieux de foa. mal de gor-. 
PC , par les remèdes que j'avais prefcrits, : car je 
tus fon médecin en cette occafîon /. elle pouvait 
fe lever. Cependant nous hji» interdîmes la pa- 
role , & la douce créature ne dit mot. Thérèfe. 
voulut qu'elle s'afsît fur un de mes genoux ; elle, 
liji ipit. unç de mes m^ius, da^s la Qejiuie ,, ^Uxk 
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ait de répondre , en preflâat de telle mamère 
pour le oiii » 8c de telle autre pour le aon. Il 
était charmant de voir comment Louife obéiflak 
à la tendre amitié ! Je lus la lettre de la mar- 
quife , qui contenait une aflurance entière' de 
proteâipn Se du plus ardent empreflfement à fé- 
conder de^tout (on pouvoir les vues de mariage. 
La joie brilla dans les yeux des deux jeunes per- 
fbnnes. Thérèfc me dit : — Etre heureufes avec 
, nos amants , & vous le devoir ! Tamour &c Ta- 
initié nous comblent de faveurs , & les uner 
donnent au% autres un charme plus doux I Louife 
approuva de la main. Le couvert fe mettait chez 
le gros voifîn , qui me dif : — Puifque j'ai 
^honneur de vous tenir chez moi >. ne refufez 
pas nia femme , qui vous prie de fouper avec 
nous , &c nos bonnes amies ', qui font les vôtres. 
Xar, bien que nous duflions être jaloux, d'ua 
• nouveau venu , qui e(l plus aimé que nous , fi* 
^ft-ce que nous ne le fommcs aucunement j car 
ce que vous nous prenez d'anutlé , vous nous le 
rendez par Tbonorable vôtre i dont ma femme 
.& moi , nous ferons à jamais tout le cas poffî> 
hle & mérité. Après ce *difcours du gros voidn y 
qui fit fourire Thérèfe , fon époufe vint s'em- 
parer de mon bâton & de mon m.mteau. Je cé- 
dai avec plaiHr ^ &C je le témoignai. C'était la 
dernière fois que je foupais avec Louife & Thé- 
rèfe ! . . . La première eut un mets délicat Se 
fa fraîchi (faut, fait exprès pour elle ; &t quant à 
nous , nous fûmes très-bien traités. Thérèfe pé- 
tillait d'efprit & d'amitié : je n*ai jamais vu 
d'être auflî charmant 1 elle m'enchantait ! Mais- 
rintéreffante Louife , coiflfée en malade , avec 
un regard Se un demi- fourire ,. pénétrait juf- 
qu'au fond du cœur ! . . . Dans un moment , 
elle m'attendrit au point , que mes larmes cou- 
lèrent :. Thérèfe qui s,'€a aperçut , fut interdite,, 

C4, 
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^ Tes yeux devinrent homides ; la volfîne pleu« 
ra ) te gros voifin fanglota , 8c n6us nous re- 
gardâmes en fîlence. Puis tout- à- coup , comme H 
nous nous fuflions donné le mot , nous nous le- 
vâmes tous , Se nous environnâmes Louife ; nous 
nous mîmes à fes genoux f ce fut Thérèfc qui 
commença , ) nous lui bgifâmes les mains , que 
nous nous cédions tour-à-tour. L*aimable fille 
fufFoquait , &c fes larmes fe fefant enfin pafTage , 
elles tombaient de fes _yeux comme "de gfolîes 
perles. Thcr^fe les recueillait. Oui, la tendre y 
la fîncère , la brûlante amitié entre deux belles, 
eft un fpe6t:îcle digne des dieux ! . . . Nous re- 
n)Î!iies I.ouife chez elle , après être convenus 
que le lenv-lemain , j'agirais efHcacement auprès 
de la marquife , d*après les cir confiances. Il fut 
encore convenu , que s*il arpîvait quelque chofe 
d'extraordinaire , le bon voifin m^*en viendrait 
inflruire lui-même , ou m'écrirait. Je fortis re- 
conduit par le voifin &c h voifine , jufque dans la 
rue. Pour Thérèfe , elle refiait à coucher ches 
Louîfe Y ainfi que fa domeflique. 

Ces précautions empêchèrent le» tuteurs- de me 
foupçonneré Cependant ils favaîent que leurs pu- 
pilles avaient- foupé chez la voifine; mais comme ils 
A'étaient.pascenfés arrivés, ils n'osèrent fc montrer* 

Les deux Ouvrj^ers^ 

En m'en retournai^t , je trouvai deux hommes 
ivres allez plaifônts : c'étaient deux ouvriers :. 
l'un demandait à l'autre une prifc de tabac : — - 
Non ! je ne communique pas avec un. ivrogne 
comme toi ;. un fac à vin , un débauché , qui 
fe paffe par le gofler , avec des miférables commje 
lui , le pain , les habits , les coitf&s , les foii- 
liers de fa femme &c de fesenfapts ; les cuil- 
lers > les fourchettes , les garnitures de lit , 8c 
juf^u'aux chenets &c aux çincettps dt. fpn ioytt^ 
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>— Maïs c*tû toi qQÎ l*a$ fait. — - SI c*e(b moi! » 
je oe veux plus boire avec moi. Je fuis ua 
gueux y & je me méprife... comme un verM 
d'eau,.. A s- tu bu avec moi ,. toi I — Oui ; ta 
le fais bien ; nous venons de la Courtllie. — Tu 
as bu... avec moi !... C*e(l bien fur ?... — Oui , 
oui. — * Hé bien L tiens ^ prends ce bon foufflet y 
& ce coup de pied..« Tu et un miférabie , de 
boire avec ua coquin comme moi > fans ame ^ 
(ans conduite. — Ha ! tu me frappes !... Tiens , 
voilà pour toi. Ils fc battirent , &c je les féparaj. 
Je remenai le plus ivre , auquel je tâchai de 
faire entendre la raifon. Il m 'écoutait. Nous ar- 
rivâmes à fa porte. Il ouvrit , & nous montâmes. 
Je trouvai une femme au défefpoir , & des en- 
fants demi-nus. — ^ Monfieur > me dît cette infor- 
tunée j. pendant notre abOence ^ il y a trois )ours > 
il a tout vendu:, pour aller boire. II eft d'une 
profeffion , où la main-d'œuvre eft augmentée « 
depuis quelque temps , prefque du double ; mais 
maudite foit l'augmentation ! fous prétexte qu'il 
peut gagner en trois jours autant qu'en fix > il 
libertine trois jours , éi mange ^ outre fon gain f 
le peu que nous avions. Je feotis combien cett^ 
femme avait raifon !-^e tâchai de la confoler « 
& je lui promis d'intéreffer en fa faveur une 
dame refpe£table y qui ferait intimider fon mari ! 
Je la quittai fort penfif ! 6c voici mes réflexions : 
— De tous nos gens de lettres , je fuis peut- 
être le feul qulconnaifle le peuple.* en me mêlant 
avec lui. Je veux le peindre ; je veux être la 
fentinelîe du bon ordre^ Je fuis, defcendu dans 
les plus bafles clafTes , afin d'y voir tous les 
abus. Prenez gacde ! philofophc&î l'amour de l'hu- 
manité peut vous égarer ! Ge que vous appelé? 
le mieux , pourrait erre le pire !. Il ne faut pa« 
que le peuple gagne trop ; il reffemble aux efto»* 
mafs que trop de no^trriture engorge &(. ren4 
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parcfleux : ca croyant bien faire , croyez- en moa 
expérience , vous pouvez tout perdre !.. £t vous ,. 
magiftratf , prenez plus g'îrde encore ! une ré- 
volution funelle fe prépare ! Tefprit d'infubordî- 
natîon s'étend , fe propage ! C*e(l dans là claffe 
h pljus balTe qu'il fermente fourdement ! je vous 
k dénonce publiquement , &c (1 vous daignez. 
vous indruîre , cent preuves pour une vous fe- 
ront adminiftrées l Lei femmes des ouvriers mê- 
me fentent Tabus de Taugmentation folle des- fa- 
hires , qui tourne la .tête à des hommes groflîers ! 
yai vu , ô magiftrats Irque teile fomme de bien- 
être , d'aifance , ne peut fe digérer par le peu*- 
pie des vilks > quoique celui des campagnes s^eiv 
accommode. .D'ailleurs le gain aftuel de certains 
ouvriers , a l'inconvénient terrible d'ôter à no& 
'arts &c a nos métiers la poflibilité de la concur- 
rence avecTétranger.... Je m'arrête , de peur que 
des zélateurs aveugles ne m'accufent d'une forte 
de machiavelifme ,, ou de féconder cet écrivain 
hardi , partifan de Tefclavsge. ?1ais je (uis dans 
des principes oppofés à ceux de Machiavel Se 
de Tapologiftc de Néron , 8c fî le dernier ùh 
des chofes que j'ig.nore > j'en ai vu j j'en ai- 
£enti , qu'il ne connaîtra jamais. 

cxlhi. nuit. 

Suite: Noirceurs. 

DAns la journée , j'avais appris la nouvelte 
de l'arrivée de la marquife : & c'était bien 
à propos ! les tuteurs avaient enfin déclaré leur 
retour. Le matin , ils s'étaient renrfus chez Loui- 
f«, où les deux vieillards avaient furpris le frère 
& les deux amants. Ceux-ci } loin de s'épouvan* 
ter, avaient parlé net, & les deux jeunes per- 
fonncs osèrent les féconder. Les tuteurs prirent 
Cfllctrcl en paiticulier , 6t leur progo^èrcm Uuis. 
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coficfîtîons qu*el1es n^acceptèrent pas , quoique 
îtur acceptation n*e.ût été d'aucune valeur. Leur. 
i^fus irrita vivement ! Auffi lei vieillards fu- 
rieux prirent-ih la réfolution d'employer toute 
leur autorité , pour les rendre malheureufes , oa 
foumiies à leur» volontés. H y' avait long-temps, 
qu'ils prévoyaient ce qui venait d'arriver , 8c 
leurs précautions étaient prifes. Cependant il y 
avait à faire quelques démarches indifpenfables , qui 
retardèrent jufqu'à la nuit l'exécution de leurs, 
mauvais delTeins, Ils avaient depuis longrtemps 
r^préfenté Louife & Thérèfe ^ comme deux filles^ 
entretenues , qui féduif^ient le fils de l'un d'eux., 
6c le neveu de l'autre, lis accufaient en outre > 
Louife d'avoir un amant. > qu'elle fefait paflTer 
pour fon frère v 6t Thérèfe d'être une nifée ^ 
qui fécondait la corruption de fon amie , par 
des fervices 8c des coafeik* Ils avaient , il cette- 
occafioif , inventé une âble rifible, de la àé^ 
couverte qu'avait faite de toute l'intrigue « ua. 
homme , que Louife , félon eux , voulait trom- 
per. ^ Cette trame ourdie de la forte , allait caiifer 
la perte des deux jeunes perfonnes*. 

J'arrivai à 9 heures , «a^ ufant dt$ mêmes pré^ 
cautions que la veille. On ne vint pas au-devantr 
de moi. J'en fus furpris l Je m'affis néanmoins 
fur les bandes de fer , & ^attendis environ ud 
quart d'heure. Alors je vis arriver le gros voi- 
fin y fa femme ftc leur domeflique. Celle-ci 
m'aperçut , ' &c fît un cri de joie. Ses maîtres, 
accoururent à moi : — Nous revenons exprès 
pour vous I Louife e(l chez Thérifc , parce 

^ C'eft de cette fable qu'on a fait qfa^e dans /« Ms^- 
Udi^ioH paterngUe, Qn en fait l'obfervation > parce que 
l^s perfonnps qui auront lu:C<t ouviage , pourraient 
croire qae ces filles étaient Louife & Théièfc , tandis- 
que c'était une aventure étrangère & vraie, que ies> 
4cuj(. méchants-. ttueuts ^tétaient il leurs pupilles. 
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^^cîle fe défit de fon tuteur ; etie a eu Ytnt 
ai cfuelque chofe. Remontons dans le fiacre qui 
vkjK de nous amener, 8c courons-y... Pouvez- 
vout lui trouver un aille fur-le^ehamp ? — - Oui ! 
oui ! heureufement ! m'écriai- je ; & un afile 
digne de toutes deux ! Nous partîmes. En route , 
h voifin & la voiftne, qui n'avaient pas voulu 
«'expliquer devant la fille domeftiquc ,> m'appri-, 
rem une partie des chofes qu'ils avaient eu Vsh- 
dreffe d'entendre. Nous- defcendimes , & je re» 
lins le cocher. 

A mê vue , Louife 8e ThérèCe vinrent à mùî 
d'Un aîjr pénétrant. •— Point de dlfcours !. leur 
dis-je , mes belles amies ; l'expérience m'a die 
trop fouvent , qu'une minute eft précieufe , pour 
que je la perde. La main., la main i 8c descendons... 
Yoi^s , cher voifin & chère voidne , les paquets , 
& amenez-les vous - mêmes* à cette adreiîe , fi 
¥0U9 en avez le temp» ; mais venez , paquets ou 
non. Je marchais en parlant. Louife Se Thérèfe 
m'obélfi*aient , cependant avec quelque furprife ; 
ftS^i ne redoutaient pas que le dang<^r fûrpre^ 
fant , 6t moi-même je rignorais f mais quand 
1^-cœureft vraiment imcreiTë , on ne néglige pas 
ks plus petites craintes. Elles montèrent en voir 
iure , gÀ par un excès de précaution , je fis 
a^ncer le carrofieà deux cents pas devant une 
porte -cochère , pendant qu'on s'ai^rangeair > Sc 
^u'on plaçait certaines chofes qu'on avait em» 
portées. On me renvoya prendra' les bijoux qu'on 
avait oubliésu Comme je redefcendais , je vis 
znlvjcr les deux tuteurs , que je reconnus s leur« 
difcours dans l'e&alier. J'écoutai un moment , 
Bc j'entendis > que he voifin ôc la voifine leur 
difalent , que Louife & Thérèfe venaient d'al- 
ter chc2 la première. Ce qui les tranquî!lifa. Ils 
defcendirent prefqu'auûitôt , Se coururent à la 
nouvelle Halle. Pendant. c.e-tem£S-là i; on. fij^ 
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les -paquets ; nous en emportâmes une partie Ame 
notre carrofle 9 8c le relie dans un fécond : nous 
en retînmes un troîfième , 8c je donnai aux toî- 
fins le confeîl d'aller chec Louife » afin de jouer 
lu deux vieillards , en les fefant revenir ches 
Thérè(e. Ce qui fut «xécuté. Je fis partir les 
deux voitures ckargées pour la rue Païenne , avec 
ordre de defcendre dans la cour de 1 hôteh, 8c 
de m*acceadrt> au moyen d'un billet que je 
donnai pour la femme-de-chambre. Nous exé- 
cutâmes notre fécond projet , qui était d'avoir let 
effets de Louife. Les deux vieillards retournèrent 
chex Thérèfe fans défiance » &c ce ne fut que là , 
qu'ils virent qu'ils étaient dupes. 

Lorfque j'eus mis ks deux jeunes perfonnes en 
fureté, à leur prière , je vins m'informer des 
jeunes gens. Je les trouvai réunis chez le tu- 
teur de Louife. Je leur appris ce qui fe parfait » 
8^ je leur confeillai une refpeôneufe diflimula- 
tion , puifque la mauvaife volonté allait être fanr 
efifct. J'allai enfuite trouver les vieillards. Ils 
levaient leur efcorte , pour &ire enlever Louift 
& Thérèfe. Je m'adrelfai au commiflaire » &C 
m'autorifant du nom d'un préfident à mortier»^ 
proche parent de mad. de M*** , je lui décla- 
rai , que j'avais une accufatîon à intenter con- 
tre ces deux hommes ( lui montrant les vieil- 
lards ) , 8c que je ne remettrais qu'au lende- 
main à en rendre plainte devant lui ; parce que 
j'aurais alors tous les renfeignements néceflfaires. 
J'jjoutai , que les deux perfonnes venaient de 
réclamer la puiffante proteûion d'une dame de 
qualité y qui voulait bieo -s'intércfifer à leur fort ; 
qu'ainfi j toute perquifition était inutile. Aprèê 
ce petit difcours , je me retirai, 
t Je m'étais aperçu > en parlant » que les deux 
vjeiliards avaient pâli « 8c j'en augurai 9 qu'il 
ne ferait pas difficile de Us rendre raifonoables*. 
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t!nveffet> je n'était pas encore fort Joigne) 
jparce que je me retirais lentement > lorfque je 
tus rappelé par le domeftique du tuteur de Thé- 
rèfe , de la part de fon maître. Je revins : le com- 
miflTairc fe retirait. Les deux tuteurs me deman- 
dèrent , ce que je prétendais faire ! **- Je ne veu3^ 
pas vous le cacher... Et les tirant à part , en^ 
préfence du voidn & de la voifine de Louife )C 
je leur dis , tout bas , le fujet de la]|rfainte.. Ht 
steiForcèrent de fourire. Cependant , ils me ré^ 
pondirent , Xiue c'étiiit un fcandale , 8c qu'ils ' 
feraient bien aifes de l'éviter. — Volontiers ! le 
mariage , fans différer , conclu dans huit jours l 
— • Jamais. — Perdus: je vous perds. — Mais..> 
^— Rien. Et je voulais partir... Ils me retinrent 
plut d*une heure; parcb que je ne voulus rien 
promettre ) qu'après un cottfentement par écrit 
au mariage, ils le donnèrent , en préfence da 
voiiîn & âe la voifine. Alors, je les affurai t 
que j'étais à mêfne de tout apaifer. Je me fis 
rendre aufli les ordres pour arrêter > qu'ils avaient 
furpris , 8c muni de toutes ces pièces , j'allai 
chez la marquife. 

. Je vis d^abord mad. de M*** , à laquelle j'ex- 
pliquai tout , en me félicitant du bonheur de 
fon retour. Enfuite je lui préfentai Louife &t 
Thérèfe. Elle parut furpriÇe de leur beauté ! 
mais elle aima 'leur charmant caractère. Il fut 
convenu que nous foupeiions toirs avec mad. de 
M*** t qu'enfuite , je reconduirais les orphe- 
lines chez elles dans le carroffe... Mais ni l'une 
ni l'autre ne prirent manger. Elles ne prirent 
que quelques piflaches. J« tes remenai ; la femme- 
de-chambre les accompagna^ Louife fut reçue 
comme une divinité par fes bons voifins. Je con- 
duifîs enfuite Thérèfe , que fa domeflique revit 
avec tranfport Adieu , lui dis- je , fille char- 
mante 1 vous ailei être heureufc } vous n'avet 
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^1u$ befom ^e moi. Que la femme cëlede qu« 
vous venez de voir , &c dont je ne fuis que le 
commiilionnaîre , difpofe à préfent elle feule tout 
xe qu'il faut. 'Je ne vous verrai plus ni l'une nt 
l'autre. Il le faut. Mais éternellement je me fou- 
viendrai de Thérefe &c de Louife , de Louife &c 
de Thérèfe , fans . préférence , mais également 9 
comme il convient à deux fi parfaites amies... 
Demain , vous verrez mad* la marquife ; elle 
viendra. Faites-lui port ^e cet éternel adieu que 
je vous dis ! — Ha ! répondit Thérèfe avec ar- 
tendriffement , vous avez bien penfé de me choi«- 
ûr f pour cet adieu cruel \ Il aurait fait trop 
<!e mal à Louife l,„ Adieu donc , puifqu'il le 
faut... Tenez ceci , c'ed à Louife ; &C ceci » 
c'efl à moi... ferrez ces deux gages... — - Oui , 
oui , Si. plus d'une fois ils feront arrofés de 
mes larmes... Adieu , adieu , ma belle amie* Vous 
n'avez plus rltû âr craindre ; une déelfe veille 
fur vous... Je vais la revoir , en vous quittant ; 
l'ai befoin qu'elle me confole... 

Ce fut aiafi que je quittai Thérèfe 8c Louife... 
pour jamais... C'était en 1772. J'ai entrevu Louife , 
deux fois , 15 jours après , 81 en 1786 , au mois de 
juillet , paflant avec fon mari. Elle e(l encore belle ; 
elle eft encoreadorée... Pour Thérèfe , elle ne pou- 
vait qu'être heureufe ; & j'ai eu le bonheur, le 29 
fcptembre 1787^ à p heures du foir , rue Vi- 
vlenne , de voir fa fille aînée , âgée de 14 ans » 
avec fa gouvernante , cette même domeftique qui 
fervait fa mère , Se qu'elle a élevée plus haut. 
La bonne Claudine me reconnut > & j'ai vu ) 
à fon artendriâement » à fes tranfports , com- 
me je fuis encore dans le coeur &c i'efprit de fa 
maîtreflTe... Mes larmes coulent,.. Mais j'en ai 
fait le ferment ( &C je fuis religieux , moi l ) ja- . 
mais je ne le violerai... Claudine me montrant 
à fon élève , lui dit : '— - Mademoifelle , voilà le 
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tnônGeur. A ces mots , raimahle enfant me baifa 
ta main...» J'aurais voulu me jeter à fes pieds ; 
car elle joint à la beauté de fa mère , le charme 
tie Louife... 

Je retournai chez mad. de M*** , lui rendre - 
compte de totK ce que j*avaîs hit. Elle en fut 
contente ; 8c je nre retirai fans rencontre ex- 
traordinaire , à 3 heures du matin. 

C X L I V, NUIT. 

Le Pont-neuf. 

ILs font paffTés ces huit jours heureux de la 
nouvelle Halle ! ils ne reviendront plus I... 
C'ell la dernière fois que j'aie été aimé par les 
femmes. J*avals 3^ ans « &c je n*en paraiflais pas 
3j^. Cette époque marque dans ma vie. C'eil la 
dernière fois que j'aie été aimé 1... Je fuis mort 
en 1771 1 & fi j'exifte encore , c'eft que je me 
fur vis à moi-même. Tel Tarbre verdoyant , coupé 
par le pied , parait végéter encore dans Teau » 
où il eft plongé , pour qu^ii ombrage un ber- 
ceau , dans une (ète champêtre > ou qa^il ferve 
de mai devant la porte d*une belle 1 

A ma fortie , j'allai y malgré moi , du côté 
de la demeure de Louife. Mais j'allais lentement ^ 
comme un homme qui n'a pas de but où il tende. 
Je m'arrêtai fur le Pont-neuf. Deux femmes 
ptifsèrent auprès de moi , tandis que je regardais 
les étoiles , ^ que je fixais en foupirant le bril* 
Jant vega de la lyre. Une déciles me fourit , 8c 
je la reconnus jpour Tépoufe du Mamonet* — - 
Que faites-vous , ù préfent » lui dts-je I Vous 
me paraiifez mieux qu'autrefois ? -— Oui « beau- 
coup mieux 1 me répondit* elle. Un ancien ami dt 
ma mère , qui , lorfque j'étais fille , m*aimait 
en fecret , a fu mes malheurs. Il en a été touché 
anx larmes , &c il cft venu n'ofi^rir de £iire pour 

mpi 
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mofce qtti^l pourrait. U m*à tirée d'efdavage » 
iu confentement de mon mdri , qui n*a pas mieux' 
denaandé ; il m*a donné un maître de géographie « 
&c j'enfeigne aujourdhui. J'ai des écoliéres y j'é- 
tudie le matin ; je donne mes leçons l'après- 
midi , jufqu'à l'heure qu'il eft. Cette jeune per« 
fonne efV une éli^ve que j'ai chez moi , fie qui 
vient me chercher à ma dernièie marfonu. Mait 
vous regardez le ciel? — Oui : je veux auffi 
vous donner quelque chofe , ce fera Taflrono- 
mie. — Ha l vou» me ferez le plus graad plai* 
fir ! Les belles amer... Je l'interrompis , parce 
qu'elle était emphatique dans fes difcours, 8c 
je lui montrai les^ condellatîonf. Je me bornai » 
ce foir4à y aux deux pritfcipalcs , la grande 8t~ 
la petite ourle > en lui annonçant pour le lende'- 
mais , un petit' livre de nomenclature , fort im- 
parfait , mais que je lui promis de reâifier. Sa 
jeune élève était charmante Se modede. Elle pa-> 
raifiait ravie; maîs^ elle n'ofait^ rien medeman^ 
fier ; elle fefait tottt bas fes queftionr à fa maî- 
rrefïe , & celle-ci mêles rendait. Nous redâme»; 
Ait le Pont-neuf ou le Pont-Henri ,. jufqu'à onze 
Jreuresv Je n'en fus pas- fâché. Cette rencontre: 
me didrayair, & m'empêcha de fentir auffi vive* 
Biem la privation que je m'impofais. Je couru» 
chez la marquile , de qui feule je devais avoir 
dts nouvelles de mes deux jeunes amies* 

Je trouvai mad. de M**** qui m'attendait. Elle^ 
sne demanda , (i j^avais vu Louife & Thérèfe fÇ 
Je lui répondis par le récit que je vkns de faire^ 
£lle m'apprit qu'on travaillait aux préparatifs* dtr 
leurs mariages , &c que par la même occailon ^ 
elle fefait. marier quatre autres de leurs> amieSé. 
£nfuite , elle me demanda la continuation de no- 
tre leâure du Rtve^ Je tirai, mom cahier^, 5c ip 
lus où j'en étais refté; 

YIL .Titre. DeS EoSXESUfiX GRANIW. CUB^ 



dby Google 



KiNSi. AtU ly Lespojles éfahlles pour Us. Vûya^^ 

geurs.& pour les letires étant- de la plus haute im-. 

portançe t nous avens confirmé leur r établi]] ement^ 

pour la proteciion;duquel nous avons, arrêté ce qui 

fuit* Ê^ïU II. Aucune perfonne- n'aura le port franc ,^ 

pas même., nous. En eonféquenu , dans^ toutes les 

affaires ,. hs ports de lettres entreront en compte: 

comme frais néce]j'aires. Au]fi perfonne ne, pourra 

refufer, une lettre apportée par le facieur. Art. iii.. 

Tout cfi qui fçrafpus, cachet & iiùs à la pofie y, fera- 

fçLcré } violer le cachet fera un crime puwJJ'a^le ,, 

à la volonti de Voffenfé , fçlt par une grof]e artieri'^ 

de , fçit par une peine infamante. Le crime^d^emr 

ployer le nom de qu^qu un, pour avoir les fe^ 

crets d*une autr^ perfonne , fera puni comme ce-»- 

Ifd de la viùlatiau du 'cacheté. Art. I^v. Touie let^^ 

tre mifp à la pojle fera timhée du n&m de /a- 

ifille & du chiffre du pri^ç du port , qui fçra de. 

^ fous hors derltarrures dt: Dublin:; pour 6. à lo.^ 

lieuer a fous ; ii lieues a $0^ , de 6 , fous ; 51 k 

joo ligues. ^ de 10, fi>us : pour la féconde centaine ^^ 

fin fuivra la même, gradation , de forte que le port 

fera de 10 fous pour 200 lieues. Art. V. Les che--. 

fuins feront entretenus , partie ai^ moyen d*un§, 

Jpmme prife ffir le produit de la pofie aux> lettres ^^ 

partie d'une contribution fur les maîtres^ de pofte^ 

aux chevaux / enfin pour '/g dertUer tiers , me, 

nnoyen d'une contr^ution d'un fou par 10 Heues fkr 

> les rouliers , laquelle j. en vertu de la lettre de ^ 

fwimrc , fera payée au terme du voyage par h- 

recevant. Art. VI. Les, chevaux de pofie quepren^ 

dront les^^ voyageurs , ne pourront être foncés ni: 

epccédés. Chaque maître de pofie. donnera au cou^. 

reur , foit à fille ., fait à chaife ^ un morceau dH'^ 

voire ^ fur lequel fera V heure du départ, & celle- 

de la .future arrivée t laquelle ne pourra jamait 

être accéléiée , i^i'en d^s occajions extraordinai* 

W.> pour hfquelUs on depiandjiT^ ««^ J^^^^fj 
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J'ôn', quijera promptement accordée par le juge^ 
notaire ,, lequel ne la refufera pos fans des mo-^ 
tifs fuffifants , dont ce juge répondra. 

A mon retour , je paffai fous les fenêtres de 
Louife. Tout était tranquille. Je m'en revins j^as: 
ItPont-HenrL 

CXLV. NUIT. 

Suite du Pon^t-neuf.. 

J'Avais rendez- vous avec Tépoufe du Marna- 
net , &c fa jeune élève». Je fortîs de bonne 
lleure. Elles n'étaient pas encore arrivées. Je 
me promenai fur Us quatre trottoirs ^ en les. 
attendant. J'aperçus Rofette fur celui du qu»ît 
de la Ferraille , 8c je lui parlai.^ Elle me dît ^ 
qu'un homme de quarante ans , lui propofalt le:- 
mariage , 8c qu'elle était fort tentée d'accepter^ 
C'était un horloger établi. Je lui confeillai de 
falGr cette occaflon. Elle me quitta. Un indantr 
après , fur le trottoir de là Samaritaine , je re-^ 
marquai une îeune allé , parfaitement breafaite ^^ 
mais de la pllis petite taille. Je l'aurais piife 
pour une enfant , fans le nourri des contours». 
£n-e0et , c'était une Slle de 20 ans. Elle euft: 
peur , lorfque je m'approchai' d'elle. Je refpec- 
îai fa frayeur 8t Je me tins éloigné. Elle def- 
cendît les marches : moi , je revins, fur mes pat. 
Jie ^fus très-ltirpris de la retrouver face à face ^ 
& j'en eus mauvaife opinion. Dans ce même- 
înAant , un jeuns homme l'aborda, & je cru s^ 
voir que c'était un rendez^- vous. Us s'éloignaient: 
par la rue Dauphine , quand mes. deux darnes^ 
parurent,. 

Je teur fis répéter la leçon de la veille çrpiw»: 
j'étendis un peu le cercle , ^ j'allai, jufqiilài 
Céphée & Caiîiopéo., après avoir montré lea* 
'nœuds, du dia^oiu. J'accom^pagnaî tout cdla^ dse 
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notions Air l'es corps dits^céleftci , b dUKrenc^> 
des étoiles & des planètes? Jupiter qui brillait k 
rhorizon , me fer vit à faire reconnaître ces der- 
nières par leur éclat Se leur pofîtion changeante. 
Cette uconde leçon , daqs laquelle les. deux fem? 
mes s'aidèrent dii livret que j'avais app^orté.» 
dura f comme la première , jufqu'à 1 1 h. 

Je paflfai fous. les. fenêtres de Louife : je croit, 
qu'elle était av^c Thérèfe : j'entendis quSpllc di-. 
fait : — Il ne reviendra plus ! Mais je ne levai 
les yeux que lorfque je fus éloigné ; je ne^ dif- 
ftnguai rien,. 

Je lus à mad. de M*** la Continuation. de U 
pièce compbfée pour, fôn parent. 

VÎIK Titre. D%$ FtTE.s , DIVERTISSEMENS , 
Spectacles, Promenades., gcç. Art. i. Les 
4iyèrti(lements publics n* auront , à ravenir , rien 
J^oppofé aux maximes de la faine morale , ni de 
la religion ; pane, que c'ejl une honte , h im gour 
pernement , que les lois , la morale & ta religion 
foient en diCcord. Art. n, Il y a i. fortes de fi* 
tes y les facréts &. les profanes : déformais , on 
réunira les i genres en un,; l'a matinée fera don-r 
née au fùcré , jufqu*à mldi,y & la fête profane 
remplirçi te rejîe de la jojirnée. Art. 11%». Aucune 
fête 9 miette qu'^elte.foit , même celle du^ jour de 
la naijfmce y ne. fera célébrée dan^ la femainc; 
Les jours de travail feront fdcr es , &, ne pourront 
jamais être confumés par des fêtes , def cérémo» 
T^ies , ni mime des mariages. Tout ce, q^i.. ferçL 
fête fe fera te dimanche matin pour ce, qui regarde 
la partie religieufe , & du midi, au foi r ^^ pour cf 
qui fera de la pompe . des, divenijfements , def 
fpeaactes. Tout fetà fini à minuit , fans qifH 
Jpit jamais permis en aucun, temps , même celui du 
carnaval', de pafjer cette heure. ^ & d'anticiper fie' 
la jownée du lendemcin , fût-ce dans les mai^ 
finifartiçulièief, le^ fwveillants nocturnes. $ char:^ 
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gis dé' veilitr à là fureté publique- , notèrent i^ 

bruit & le défordre , poi^r en donner avis^le Ita^ 

demain y au juge notaire du quartier ^ du bourg , 

ou du village. Et Jî le bruit fait n>a pas une^ 

caufe légitime ^ comme maladie « accident , oui 

travail indifpenfable y le citoyen bruyant fera, cori" 

damné à une amende de 6^ livres pour la première 

fois ; double à la féconde ; quadruple à la troi'. 

Jîème ; ocïuple à la quatrième ^ &c. Art, IV, Les, 

fêtes fohnnelles , légitimement remifis au diman^ 

che , feront y i , celles des myfières delà religion ;; 

X , celle du patron de la.paroiJJ'e ; j , celles de ré^ 

jpuijjknces publiques ^pour la naifj'ance dej priiKes^ 

une viBoire JIgnalée , une prife de ville % ua traité. 

de paix , ou d'alliance & de commerce ; 4,% celle: 

de Paclion.de grâce de la récolte; 5^, la célé^ 

bration d'une découverte utile , & autres fembla^- 

îles ; 6 , celles de l'ouverture de chaque faifoa ^, 

printemps > été , automne , hiver , feront célébrées. 

très'folermellement , le jour même , & feront nom» 

mées les^ quatre grandes, fêtes, de P année.; de fortd 

que la première y aui primobre > autrefois 2 1 dé' 

cembre > fera en même temps Noël. La t y au i^ 

quartile , autrefois 2 1 mars , fera en même temps. 

Pâque* La 3 , au ifeptembre.y autrefois ix jmn^ 

fera en même temps la Femeçâte,.Enfin^y la 4 y au 

I décembre , autrefois Un feptembre.y fera en 

même temps la Touffaint^ La nuitinée. de ces.. 

beaux jours fera entièrement confacrée à la / c- 

ligion , & P après-midi , à la célébration des 

jeux ptd^lics, A V infiant du. basfolfiice , des éqtd^ 

noxes &- du haut folflice y un crieur public les an-* 

noncera , & toutes les cloches founeront pendant 

5 minutes. Art. V. Les fpeclades des fêtes. & dit 

manches feront toujours des drames moraux , joués 

fer le théâtre de la imtion ,. par des jeunes ^ gens 

^hoifes. y d'après le projet intitulé j XJB MlMOGRAt 

J^ME:j hquei noui VQulons qu'il^foit exécuté, dam 
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nos éiair. Aïtcttn acieitr de profeJJTon ne^poitrra^ 
jpuer ces joi/rs-là i J} ce neft par une permijjiom 
fpéciale , & pour faire les perfpnnages odieux. Tous 
tèx citoyens d'une ville entreront , par tour , au^ 
Jpeciacle gratis , les fêtes &, dimanches ; de forte^ 
que tous puijfent voir la pièce moraie , & les jeu» 
Thés g^ns en état y la jouer. Mais il y aura en ou ^ 
tre d^autres dii^ertijjements , non moins agréables », 
pour ceux qui ne pourront entrer au fpeciacle , 
tels que des danfes ^ des cour f es en été ; ta danfe ,, 
U chant & les. exercices^ à couvert , dans Vhiver 
& le mauvais temps } des expériences phyjîques^ 
j^iAliquement faites , &c., Arj. vi. Toutes les. 
promenades publiques^ réuniront Vutile. à l^agréa^ 
ble. Aucune ne fera plantée d^ arbres Jlériles y jî ce.^ 
Tieft dans, les endroits qui ne peuvent convenir aux- 
arbres fruitiers y lefquels y feront remplacés par 
des ormes cat des tilleuls* On prendra toutes pré* 
cautions , pour que les fruits ne foknt pas une oc^ 
cafion de ravage i\i de dégât ; la tige fera toujours 
entourée dt manière , qu'on ne puiffe ni lesfecouer », 
ni monter defjus. Ce qui fera cueilli <, à des ter'» 
mes indiqués ,. fera vendu h noire profit , & pro'^ 
curera ainjï une abondance , qui maintiendra les, 
ftuits a bon marché; Art. Vil, Notre jardin des 
plantes , outre les végétaux rares & curieux , â^ 
une férié générale bien tldJJ'ée de toutes les. plantes ^ 
contiendra encore les étalons des plus excellents- 
fruits. Annuellement on y fera des expériences 
de culture de plantes utiles , non fuffifamment 
emnues , de greffe fur greffe ^ pour la perfecii'^ 
bilité des fruits ; de martducabiliîé d'ktrbes y dé 
racines , '&ei Art. viii^ Tous lepplaijirs permis 
feront éT accord arec la réîigion & les lors ; & dès 
qu^un dtvertiffement fera reconnu j^r nous , far 
le rapport des perfonnes a ee prépofUes , bon &^ 
Utile y les minijtres' de la religion ne, pourront Pat^ 
tnqittr , ni mêmt. en ^irt tmc nouvxL exatuea;, cor.* 
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£t n'èxîjî'e qu'Une autorité civile , qui ejï la nâtret. 
Art. IX* far ces pré fentes , & dès-à-préjènt ^^ 
nous mettons au rang des plaijirs. permis , la. danfe 
publique , les repréfentaiions dramatiques , les* 
cûurfes à pied ^ & le dijque. Obfervam , que les 
pièces feront approuvées par le juge* notaire. ^ ou 
y.un des ajfejjeurs.^ & qu'il ratifiera les convenf 
fions des antres exercices. Quant aux courfes à. 
cheval ,. & au char , elles n auront lieu que qua* 
tre fois Vannée ,. pour récompenfer les jeunes gens, 
qui excelleront à monter à chevaly^ & les exceU 
Unts. cochers y qui ne pourront être pris que. parmi? 
les domeftiquesy. Car il ferct expre^hnent défendu^ 
éUi maître de mener lui^mime ; attendu que par 
tes préfentes , nous permettons à tout particulier 
qui fera blejfé.t éclaboufj'é , ou feulement comprimé- 
par une voiture , de rojfer ou de faire rojjer le co» 
cher. Or il Ae ferait pas décent que ce fut un: 
maître qui reçut la: correclion. Il fera défendu^ 
ûux maîtres diy prendre aucune part ; ils fe tien*, 
dront renfermés dans leur voiture ,&nefe permet*^ 
'iront pas le moindre mot , fous peine de. confif^-^ 
cation de la voiture y. & d^urte tache à leur no* 
tflejfe y ou à leur honneur , qui nuirait aux.preuvesx 
des gentilshommes , & à V avancement des [autres* 
pour toute efpèçe de charges. Si le maître frappait- 
Thomme infulté par fa voiture , il ferait puni cor* 
^relhment , & fiérri fuivant la gravité de fin for*^. 
fait. Laquelle loi aura pour hut de diminuer fej 
iiom/bre des gens à voiture, 

Ls Chien enragé.. 

Je revins enctyre par la nouvelle Hatld Se: tt 
Pot\t*neuf. Vis*à-vîs la place Dauphine, un gros 
chien > avec t!n.coltitr, qui avait Tair malade ,. 
•vînt pour fe jeter fur moi. Je grimpaiàla grille 
•^*HenriIV tvec t. ne de légèreté , que le chien ne 
nus m*aueiodre, U dafu» de. la tite contre ït%. 
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Btirreaux ; enfuîte il Te jeta fur hs vieilîes aii& 
£c$ vides des oranger e»% Je criai à la feminellc 
du corps tde-garde de fe mettre ea défeafe. Ce 
qu'il fit. Le fergent fortit , pour faire tuer le 
chien; mais ranimai s* enfuit , &( quoique je puÛTe 
dire , ow ne le pourfuivit pas. Je priai les gardes* 
nuit y d'avertir les orangires de brûler les> vieilles 
cailTes mordues par le chUtiy &L je les montrai. 
Jr*eus une très-grande frayeur! Si j>en^étais maiï- 
ure , il n*y aurait point de chiens dans les villesw 
Quoi ! on fe fait un amufement , un plaidr > 
d'élever , de coucher chez foi , un animal , qui 
peut devenir plus venimeux , que le plus daa^ 
gereux des ferpens ! C*eA une des folies de 
Pefpèce humaine. Je hais les chiens , &c j>ime 
les hommes*. 

CXLVL NUIT.. 

Suite du Pont-neuf. 

EN attendant l^épouiè du Mamonet , je con« 
fidérai ce qui fe paflait à. l'endroit de la 
capitale le plus fréquenté, puifqu*il fait la liair 
Con entre deux grandes villes. J'encrai dans une 
des demi-lunes^ , qui ne fervaient alors qu'a ven^ 
dre dts melons , ù. j^eus intérieurement le pro* 
jet , qui s'eft exécuté depuis ^ d'en faire des 
boutiques. Tandis que j'y réâécbîlTais , je vit 
un homme ouvrir fon carrofTe , fauter fur. lé 
trottoir de lamégiflcrie^-Sc venir à moi. — Vous 
ae paflTez plus au dépôt ! me dit-il. Tenez , voilà 
des bulletins qu'on y avait mis. Et fans attendre 
spa réponfe , il remonta dans» fa voiture. Je me 
mis fous le foyer d'un réverbère » & jç lus. 

Sujets d'ouvrages à faire : i. La théplogie 
naturelle.^ ou Uttresd^un: jeune homme d fin épou" 
fi ; dans le/quelles il lui explique deurs devoirs 
muiueU 9. & jaut ce. qu'elle doit penfir , croire , 

Ctt! 
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^fù'fidre relativement à lia : ottvrage trh-utite aux, 
deux ftxes. • ^ Trait à y pbcer : La chofe la 
plus agréable à la Divinité , c^eft deux tendres 
époux I s*aimant , fe chérijjant y & donnant la 
vie h des enfants , qu'ils doivent bien élever » afin 
de les rendre heureux, La maxime que les époux 
doivent inculquer avec plia de foin à leurs en» 
fants , c*ejï de s'aimer , de fe chérir , & de s^at-* 
tacher un jour tendrement à Vitre qui doit les 
compléter ; car^ un homme & une femme ne font . 
pas hermaphrodites , T/i ne font qu^un feul être 
reproduclif. H exifte un pays dans Us terres auf'» 
traies , où Von ne fait d^ autre facrifice^ que celui* 
ci : le pontife prend chaque jour une des fiUes coa- . 
facrées , & après des prières , il la féconde. On 
la renferme enfuite dans le clo'itre , & Ji elU 
-devient enceinte , elle ejl libre defe marier , après 
fon accouchement. Son enfant eft deftiné au facer-* 
âoce , qu'il foit mâle ou femelle. Si elle n^ eft pas 
fécondée , ette eft remife qvecjes vierges , pour 
être reprife à fon tour. Jamais , daru ce pays , Î0 
îibertinage rfa uni deux êtres d'un fexe différentm 
On y eft perfuadé , que c*eft VaBe le plus faint ^ 
le plus directement confacré à la Divinité, En 
conféquence , ce n'eft jamais qu'avec les fentimenis 
de la plus grande piété , du plus profond refpeS 
qiî*ils s'en 'acquittent, Auffi , tout ce peuple eft 
iean , & n*a aucun des vices phyjiques & ttwraux 
qid dégradent le refte du genre humain. • 

2. Le mari fans expérience , &répoufe igtw^ 
rùrtte : Tiiftoire parijîenne véritable faru vraifem^ 
Iflance, % On y verra la marche & le développe^ 
ment de la nature / fur-tout Von y prouvera"^ 

Îue les jeunes gens de Paris bien élevés , ont tel'^ 
iment horreur du vice qu^ ils ont toujours fous les 
yeux y qu'ils le connaijjent moins que les payfans 
des hameaux les plus ifolés. \ oi l'on fait cet 
Partie FIL £ 
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ewtfigt f il ftra trèr-utiU y & rempU detabltafiMii 
délicieux, .. 

Je né lus pas lés autres titres, parce que je 
fus mterrompa. La jeune fille que i^avais vue la 
veille I s'en allait par la rue Dauphine , 8c paflfa 
tout près de moi« Je la fixai. Elle avait une fi- 
gure mignone. Mais fa promenade Oérotinale fur 
le Pont-neuf me parut extraordinaire ! Je réfolui 
fie l'aborder , Se de favoir ce qu'elle était. Je la . 
fuivis fans âffeâation ; Se lorfqu'elle revint fur fes , 
pâs> nous nous trouvâmes face à face. Je la faluai* 
Elle ne répondit^ pas à mon falut > & fila rapi- 
dement. Je. la rejoignis , & je Tobligeai à me 
parler. ■ — Laifiez-moi , monfieur ! — Je fuis prêt 
a vous laiiTer ; m*als j*ai un bon avis à vous 
donner^Tous les foirs vous vous promenez fur le 
Font-neuf ; on voys a remarquée , 8( Ton pour- 
rait vous arrêter , comme fille publique. Parlez- 
moi avec franchlfe : je pourrais peut-être vous 
obliger 1 — Mais vous attendez quelqu'un , me 
dit-elle alors ; 6e je vouis ai vu deux fois déjà 
parler à deux dames , qui font les mêmes i — 
Ce font mes écoUères ; je leur enfeigne à con- 
naître les étoiles. Tandis que je parlais , j'exami- 
nuis la petite perfonne , malgré fa calèche , comme 
on en portait alors y &C je lui trouvais un air fin, 
St diftingué. — Donnez- moi votre confiance ? 
repris- je. ^— Je n'ai pas de longues confidences à. 
fMre : je ne fors pas de tout le jour > &c je viens 
prendre l'air , le foir , en attendant mon mari ; 
dèf qull eft arrivé , nous rentrons eafemble.— . 
Ha ! vous êtes mariée ! — Oui , monfieujr. — 
Quel emploi votre mari a-t-îl ? J^a petite per- . 
fonne héfita , ftc ne favait que répondre. Je fus 
furpris que fa réplique ne fût pas préparée. En^ 
fin , après ma quefiion répétée , elle me dit , 
qu'il allait dans les académies &c les billards « 
pour y maintenir le bon ordrCé Je fus au fait'/ 
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%L j'eus nuet mince opinion ât II pêtlu ptt^ 
fonne. Mais les deux dames ayant paru , en C0 
moment » je la quittai , en la (alui^t avec poU« 
telTe 9 Se je vins donner ma leçon , en étendant 
toujours le cercl» , de forte <}ùe j*aUai ce folr-ià 
jufqu^au bouvier > à la couronne boréale « au 
cygne , à èi lyre ', 8c à la chèvre , dans le fouet 
du charretier. 

Je me rendis enfuite chee la marquiOe^ 8c je 
lus un titre de règlement > que rêva Thomme en 
place/ 

IX. Titre. OE9 Devoirs des Citoyens ; des 
Ouvriers ; du Prix des Ouvrages. Art. i» 
Tout ouvrier , foit artifit , ouartifan , fera oblU 
gé de fe comporter honnêtement dans fin ïtM , en 
^mplêyant fin temps confirmément à fis firtts , à 
fes hefiins « & aux lois étcéiies pour tous les ci^ 
toyens y auxquels , par ces préfit^tes > nous enjoi" 
gnons (Têtre utiles , chacun dans leur état , en, 
commençant par le prince de notre fang > les ducs , 
marquis y comtes y gentilshommes j bourgeois vi- 
vant de leur bien , fans qu^aucun puijje refter - 
inutile. & fans travail , faits peine de blâme pour 
la première année , & de punition corporelle pour 
ia faconde. Art. il. Les devoirs des princes & 
ducs , faroat d'après nos ordres fiuverains , défar^^ 
veiller tous les officiers de jujtice ou de finance ; 
tous les minijlres de la religion & des chcwités pu^ 
hliques , & de leur donner à tous Vexemple des 
bonnes mœurs ; de farte qu^un grand far a dé for-» 
mais nécejjairement & toujours un honnête homme. 
Art, III. Les devoirs des jug€s**notaires far ont 
d*adminiJlror itnpartialement la jùfiict avec a^ivi^ 
té ; du recevoir & fan^onner toutes les conven-^ 
tiens des citoyens , fans fa décharger de cette fanc^ 
tion fablime far des fiAaltemes ,• de veiller au 
maintien de Pordre y en accueillant les dénoncia^ 
tiorts de notre procureur dans la cour y dont ils 
\ Ex 
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firent ks chefi ; fn examinaat avec une attcntîoM 
fcrupiileufi Us^affaires qui leur feront pré/entées , 
& en confultant avec exactitude leurs pjjejjeurs / 
dont iUrefpecleront les lumières reconnues. Art. iv. 
Les devoirs des gentilshommes fifont , d'être bons 
maîtres , bons feigneurs de leurs paroijjes , où ils 
ftLVoriferont Vacance 6» la population i^d* être tou^ 
jours prêts à fervir Vétat , fans axitrt récom* 
penfi qu€ ' les marques d^ honneur ujitées ; puifque 
leurs terres & leurs prérogatives de noblejje font 
le falaire de leurs fen ices futurs , comme ils ont 
été la condition & la récompenfe des fervices de 
Jeurs ancêtres. Nous établiffons\ par les pré fentes , 
que' tout gentilhomme fans terre fera difpenfè du 
fervice d'obligation ; mais s^il veut finir , il aura 
un Hmtorave : sHl prend Je comsnerce^ qu'il s*enri' 
chiffe , & quHl achète des terres , il pourra fi pré* 
fenter , faire compter le temps df fin commerce ou 
de celui de fes pères , comme années ou générations 
de noblejfi , en déclarant , quil enterid tenir fes 
terres acquifes par le commerce noblement , comme 
dons du prince & de Vétat ; & qu*en conféquence , 
il offre ie fervice comme duc , marquis , comte , 
vicomte , baron , châtelain , oufimple gentilhomme. 
j?f d'aprèf Vexamen qu'il a le revenu fuffifant , 
poîtr faire- à'V état le fervice de duc^ c^efi-à-dire de 
fournir la folde de cent hommes , avec leurs offi^ 
tiers bien entretenus : nous déclarons que nous en-" 
tendons qu'il foit duc , pour tout le temps qu'il 
confervera le même degré de fortune ; ou marquis , 
en foldant ôorhommes / ou comte , ai*ec la folde 
de' ^o ; ou viûomie y par l^ entretien de 40 ; ou 
baron , en fourniffans jo hommes ; ou châtelain , 
moyennant 20 foldats $ ou JImple gentilhomme » 
en fervant lui-même y ou fournijjant un officier & 
deux foldats. Et quant aux gens enrichis y foit par 
lé commerce ou autrement , qui fi préfinteront pour 
fervir âinfi l^état noblement , comme ducs , mar- 
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fus y &c. îh'n*y feront point dinds , a moîns 
qu'ils ne produlfent un ou deux ferrices ejjentiels , 
rendus à Vitat y il n'importe comment. Alors il 
fera établi une commiffion , pour conftater & ju^ 
ger le mérite de VaBe du demandant noblejje y & 
en accordera le titre ^ en conféquence du prononcé 
des commijfaires. Art* v. Les devoirs des bourgeois 
feront , non de vivre inutilement & doucement* de 
leurs rentes , ou revenus en argent des terres , 
vignes & prés , mais d'être utiles à la fociété , en 
entrant dans la robe , lêglife , les finances ^ te 
commerce f de forte qu^a l* avenir , les bourgeois 
ne foient plus que la clajfe générale : tout bom^ 
geois qui reâ'era bourgeois inutile , fera déshono» 
ré , j'i/ n'^obéit au magiftrat , qui lui prefcrira de 
prendre un emploi , quelle que /oit fa forttme f 
t incapacité feule exceptée^ Mais alors l'incapacité 
fera publiquement reconnue , & rincapable n^aura 
aucune des prérogatives des citoyens. Comme mar^ 
chands , . les bourgeois feront obligés à la plus 
exacte probité. Toi/j les prix des matchatidifes fe* 
ront fixés , d'après leur qualité ; its feront inva- ' 
fiables dans /e> différentes boutiques , pendant un; 
temps fixé. Tous les payements de marchands fh* 
ront Jurs , parce tous le corps fera folidaire en-- 
rers les manufaclurics , fauf au corps à voir quelle 
a été la conduite de fin membre qui ne peut fatif- 
faire , & à le faire ptmir. Les payements, à faire 
aux marchands fir ont fur s , parce quehut ache* 
teur fera également d'un corps , qup répondra du 
prix de fin achat. Le corps bourgeois répondra en 
général de toutes fes corporations , & obligera par 
le pouvoir dé fes municipalités , les juges , pré* 
très , financiers , marchands , artijles , artifans , 
&c, à fnire bon- en corps pour leurs metnbres. Par 
ee moyen , tous les ordres de l'état s'adrejjeront lès 
uns aux autres , & perfinne ne perdra individuel^ 
bunent-i la maffk feule fupportera une perte légèrt^r 

El 
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& le ' iiJfipdUur ,. toujours cmsu y fera riprkné 

par fis pairs. Art. VI. Les devoirs des artijles fi' 

ront de s'^occuper confiieticieufiment de leurs ouvra^ 

ges y fans chercher à les faire valoir par le char^ 

latanifme. Par artijles , nous entendons les getu 

de lettres ^ les médecins , les avâcats', les mujiciens y 

les peintres , les fculpteurs , les architeSes.j les ma" 

chinijles & les grammairiens» Art. Vil. Tout hommes 

de lettres tâchera d'hêtre utile y un ouvrage contre les 

mœur\ le déshonorera > mais après qu'ion aura en- 

tendu fis définfis, SUl s'efï trompé , parce qu*il 

avait de faux principes , fin livre fera fupprimé^ 

Si fis principes font douteux , fin livre fera exa* 

miné de nouveau , & Von confultera même les fi" 

vants des pays étrange f s , jufqua décision complette*. 

^i l'oinrage neft qu'amufant , fans aucun but mo» 

rai ^ il fit a toléré ; parce que V amufiment eft en* 

coie^une )in'ité dans da vie. S* il eft plat « U 

tombera de lui-même. S'il était licencieux , Hfi* 

rait fupprimé ; mctis h^n en garderait quelque 

exemplaires , afin de lei: employer pour certaines 

perfonnes , de rordonncuice des médecins. Art. 

vni» Les médecins ou chirurgiens feront obligés 

d^être injlruits , & ils fubiront dif['érents examens 

très-fivères , avant qntHl leurfiit permis d'exercer 

feuU la médecine ou la chirurgie. En outre » aucurk 

ne fera reçu dochur ou maître , daris ces deux pror 

fifjïons , qu'il n'ait fait trois applications heureufie. 

de fa fcience , dans chacune des maladies ordinal" 

rcs. Une fois refus y ils feront tenus de l'exactitude 

la plus fer upuleufii à voler au ficours de tous les- 

malades , riches ou pauvres ; c^eft Vétat (^d les 

récompenfira pour ces derniers , auxquels iU don^^ 

neront tous les foins pojfibles , fur^tout la nourri» 

ture convenable ; car il n'y aura plus d'Hôtel", 

Dieu , fi ce n'ejl ua. feul dans la capitale pour 

les blejjés , les herniaires , les pierreux , les pa- 

valy tiques, f les. fyfilHJles^ St les, hydr^pîques ^ Uf^ 
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-qoelf y auront cfuteun un cabinet particulier , ims 
de grandes folles difpofées en corridors f &c. Tout 
médecin eu cHrurgien convaincu de s'être acquitté 
fuperficiellement & en courant' ^ de fes fanSions fit* 
b lime s , fera fhérement puni ; Jai'oir , la pré-- 
mère fois par une réprimande pvblique , prononcée 
par le. prêtre en chaire , le médecin , ou chirurgien 
à genoux feul , au milieu du chœur ; la féconde 
fois par ta même punition ^ avec une -amende ; '& 
la troijième fois y par le déshonneur complet , Vih" 
terdiHion & VobHgatîon impofée de figurer parMi 
les élèves, pendant un an ; & iily avait une qua- 
trième récidive , toutes les peines ti^defjus ^ en 
étendant la dernière à changer dHtat pour la vie. 
Art. IX. Tout avocat fera obligé h deux chofes 
principales \ après celle de la fiiencè & des exa^ 
mens les plus rigoureux , avaht qu^il lui fait per^ 
mis d* avoir des clients» Ce fera , toutes les fois 
qù*on lui préfentera une cauje , de ^examiner fous 
toutes les faces y de bien interroger la partie , & x 

' de fe convaincre dans fa confcience , qu'elle a roi' 
fon , ou tort , pour lui donner fes a^ is en confé- 
quence / & dans le dernier cas , lui nonfer la 

' manière dont il défendra au procès , pour ne pas 
compromettre fa probité. Tout avocat qui préfentera 
au juge 'notaire trois procès édités , parce 'moyen ^ 
obtiendra de l'avancement , & enfin montera au 
plus haut grade de la magïflrature ^ sHl continue a 

' fournir des procès prévenus. Et par cette raifoû ^ 
tout avocat parvenu , par fon mérite , cm grade 

' d'affefjèur , continuera de pouvoir exercer che{ lui 
ta profejfton d* avocat- confultant ^ jtijqu^ au moment 

• où fa belle conduite l'aura fait élever au grade fu^ 
blime de juge "notaire. Tous les jeunes gens de fa» 
rnille de robe , qui s*en trouveront capables , fe*- 

' ront honorés de la profejjfion d'avocat , & ils n*ob» 
tiendront d^ avancement , qu'autaut qu^îls l'auront 
ttiérité de la manière précédente. Les autres jeunes. 

E4 
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pns Çtfi fe ieftUwit à la magi/lnHurt , feroifr 
chligés. dt commencer par être procureurs ;^ & ce 
fera leur honnêteté , leur capacité , dans cette pr^^ 
fejjion fcabreufe y qui les feront monter au grade 
d^ avocat. Tout homme de pratique^ convaincu de 
prévarication une feule fois ^ fera pour jamais ejç- 
clu de cette profe^on. , & obligé d^ea choijir une 
autre* Art. X* La pelnttire n'étant qu^un art de 
luxe > on ny confervera que les élèves q^inu^rqll€' 
ront des difpojîtions bnllanses. Tous, les autres » 
avant Page ihomme , ferotit obligés de prendre un 
autre état , fuivant leur capacité. Il en fera de 
même de lajculpture. & de la gravure. L'état 4^ 
peintre , &c. ainji épuré , les Jujets doués de toufe 
V énergie dont l'homme ejl. capable ^ recevront les 
honneurs & les dijlinciions dues au vrai talent-; 

^ ils feront honorés à Inégal des grands poètes. & 
des grands, mujiciens., Art. xjt. La mujique & (a 
danfe feront unies ,• tipn que le mujicien foit maf' 
tre de danfe ;. mais ce fécond art aura ^ par la 
fuite , une trèi-grande. importance , qui réfulterA 
de celle donnée aux diverti^ements. publics ^^he 
TWtfcien ne pourra publier un air , qu'il n'hait été 
jugé agréable y par dipc hommes non nmjlciens ; Sr 
apris qu*il aura été agréé par les dise , Vairferjct 
chanté une feule fois y à une fête publique, fans 
être annoncé^; s^il ne^ frappe pas , & qu*il ne fojt 
point redemandé « il refiera nui : fi au-çpntraire ,, 
il fait finfation , hauteur en fera proclan^é- , & 
recevra une dijliruîion convenable y tant à la beauté 
qu*à ^importance du morceau. Quant aux maîtres 
de l'art de. la danfe , ils inventeront des. danfes^ not^^ 
velles. , des ballets ^ &£, ^ & feront récompenfés. à 
proportion de la bequté de leurs ouvrages : mais, ce 
ne fera pas tout / les mattrts. de danfe les plus 
diftingués feront maîtres ordonnateurs des exerci^ 
ces les jours, de fêtes : ils exerceront les jeunes cir 

. te^eni à tfiujt ïesi [eux^ mêmek ceux qui dijjpa-^ 
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finx axt mametnent êes armes, Rs donneront Ht 
grâce des mouvements aux jeunes aSeurs « aux 
jeunes orateurs , même facrés ; en un mot , Us 
firont les maures de la gymnajlique moderne. De 
même y les maîtres en mujtque apprendront aux jeu* 
nés gens , à donner à leur vohc y en parlant , une 
agréable foupttJJ'e^ ; iU travaHIerom et Vadouctjfe^ 
ment du ton rogne , dans certains individus des 
deuxfexes , & à rendre plus harmonieux celui qui 
Peji déjà. Art. xil. La mécanique eft un ohjtt très^ 
important ! c'efl Ut main des arts & fur-tout des 
-métiers. Tout mé€ani€iert ordinaire jouira , dans la 
fociété , d*un rang égal aux hommes les plus utUês 
& les plus honorés. Si /<r mécanicien fait une M- 
vention nouvelle , U en fera récompenfé- , à raifin 
de Vutilité ; d<$ forte qu'une invention très-utile à 
des milliers d'hommes &■ à la fociété' en générai y 
fera récompenfée comme la viHoire d*un habile, 
général , c" eft- à-dire <i par le rang le plus élevé , 
les diftinHions les plus honorables , mime celle de-. 
maréchal d'Irlande. Art. xill. L'art de Varchir^ 
H chire commode- ^ fhlide , famé & peu coûteufo^ 
fera le premier des arts en dignité , comme il /'fejf ' 
en nécejfité , concurremment avec V agriculture. Les, 
architectes ferment obligés de diriger toutes les cOnf-^ 
iruHions du royaume ^ & leurs honoraires feront 
réglés d^apr-ès les moyens des perfonnes , par lés 
juges-netaires. Art. x-iv. Le principal devoir dee 
grammairiens pBra d'îtrp utiles à l'tnfant , en lui 
épargnant les premières difficultés de l'éducation , 
pour la lecture » f orthographe , & la fcience par 
principes- de la langue ; principes qui feront don* 
nés de façon , que r étude de la langue native feit 
tellement amalgamé» avec cellt des langues dont ette 
dérive > que ce nefoit qu'une feule & même étude ^ 
qui marche toujours fur l'a mime ligne. Le grcmt" 
mairien enfeignera aux enfants , la vraie fburcer 
•it^ mots qu*iU lifênt ou qiCilt protwnctr^n» f,a}^anl 
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et [avoir lirt , afin de leur en donner uneparfade 
intelligence. La profejpon de grammairien fent 
très'honorée > & leurs enfants feront particulière- 
ment admis à V étude de la juriprudence. Art. XV* 
Le devoir des ouvriers , artifans y manœuvres j &c» 
fera d'être laborieux , honnêtes y jélés. Lefalaire 
des ouvrages fera m4diocre ,. dans notre royaume y 
afin que la main-d'œuvre baffe facilite le com-^ 
^merce ^ & nous donne la préférence peur le produit 
de nos denrées & de nos manufaHures dans- les 
wiarchés de Vimivers i mais lepri^'des vivres pour 
les ouvriers fera fixé de farte f quHls aient toue*^ 
jours le néceffaire , & au-delà. Car c'e/f une mau^ 
. vaifè politique de laijjir augmenter te prix des 
ouvrages j fiit d^ agriculture > fiit de commerce f 
parce que cette augmentation ejl en pure perte y & 
joùvent nuifibie au- gros des travailleurs y^ qui ne 
font toujours que U même gain y & dépenfent da^ 
vanîage. Il faut ohferver en outre ,. que le tra- 
vailleur étant de la clajje la moins policée y te 
.payement exorbitant le rendrait intraitable , diffi^ 
cile à diriger ; d'où réfulterait bientôt la chute des 
manufachiies , de la culture y&r de tout ce qui 
conjlitue la profpérité d'un état^ En conféquence.y 
par le préfint article % nous ordonnons y i y que 
tes prix feront fixés par nos juges -notaires , pour 
tous les ouvrages > dans tous les genres y à un tauoc 
modéré y d'apr^ l'expérience de ce qu'un homme 
ou une femme peuvent faire, » > f^u que cette 
taxation ne mettra pas les travailleurs à même- 
d*amaffsr pour, la maladie & la \ieiUej[J'e , i7 fera 
enjoint ftriciement & fivhement^ a chaque maître , 
^ui fera travailler , de mettre à fart , chaque fe- 
maine , lefixième en fus du gain qu'ils feront par 
femaine ; laquelle fomme fera infcrite fur un re^ 
giftre , • & dépofée tous les dimanches matin , entre 
ies mains du père des ouvriers de chaque profef^ 
£ton'i, Je regijlre fervira de quiu^nce i & en con^ 
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C Î.9 ) . 
qttenct , ia fimme fira placée immédiatement aprèt 
le nom du maître. Les fommes- réunies de tous les 
ouvriers d*^une profejjion , ou employés à un ouvra^ 
ge public , feront remifes a un tréforier général f 
qui les fera valoir dans les fonds publics , & qui p, 
fur la demande des pères des ouvriers , leur déli" 
vrera les fommes rUceffaires pour le foulagemeni 
des vieillards & des malades, / es pères des ou^ 
vriers feront eux-mêmes des ouvriers entendus , de 
la meilleure conduite , retirés du travail par inva^ 
lidiîé . mais néanmoins en état d*ûgir. Ils auront 
au-deffous d'eux des frères des ouvriers , parmi 
iefquels , h la mort ou lors, de l'nuapacité apfoluk 
du père y on choijirafon fucuffeur^ à ta pluralité des 
voix des fi ères. Les frères vijitet ont les malades y 
tant pour les foulager , que pour empêcher les effets 
de ta parefj'e / mais ils ne verront tes vieillards in^ 
valides que pourleur porter la penjîon hebdomadaire ^ 
capable de les faire fuhjifier avec leur femme ^ fille 9. 
fisur.y &c. Et en cas qu'ils têeuffent pas de pa^ 
rente , il, leur ferait donné une des ouvrières inr 
valides la moins infirme , laquelle vivra de leur 
penjîon & de la fienne ; fans que jamais de faujffes 
idées de décence puîffent empêcher cet arrangement» 
Vàulons , pc^r toutes ces dijpofitions , relatives aux- 
ouvriers , ouvrières , manœuvres & gens de peine « 
empêcher le libertinage , la misère y la cherté die 
ha mcnn-d'auvre ,. & favori fer U commerce i /*«i» 
êkftrie y V agriculture , enfant l'avantage des tra- 
vailleurs» 

La Fille q.u'on promène la nuit. 

Je voulut rompre » à mon retour , l'habitude 
trop douce de repaflfer par la nouvelle Halle* 
Pour me dîflraîrey je fulvis la rue da Temple» 
8c je prit le Boulevard -Saint- Antoine « afin dc: 
venir à la porte , qui (ubfiftait encore. Là « jt 
jgm la XMA de la Raquette », &c je m'éloignai aui 
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haârd Jans le filence profond de (a nuit. Je mr 
trouvai vh-à-vis Sainte -^Marguerite. Un chiea 
vinr à moi , & par Tes aboiements hardis y m'an- 
nonça que fon maître n'était pas loin. — Qui 
va- là ? me dit- on : retirez -vous. — Qui que 
vous foyiez i qui me dires de me retirer , fâ- 
chez que je ne fuis pas un homme dangereux. 
Le hafard m'a conduit dans ce quartier folitaîre , 
& qui rie m'eft pas connu. Je vous prie de m'af- 
der à en fortir , en me fefant retrouver la 
graridVue du faubourg Saint-Antoine ! A ces 
îriots , uff homme en robe-de- chambre vînt à 
moi y avec une jieune perfonne , qui me parut 
enceinte , Se très-avancée. — Venez , me dit 
rhomme ; je vais vous conduire. Il marcha dc^ 
vant moi , en donnant" le bras à la jeune per*- 

fonne : Cela vous fera du bien , lui dît-il-: 

vous ne dormez pas , il faut vous fatiguer un peu* 
Nous marchâmes ^nfuite en filence. L'ho(nme 
me paraifl'ait fort revère Se fort dur, par quel- 
ques mots qui lui échappaient, Lorfque nous- fû- 
mes dans* la grandi'rue , rhomtne me dit : — 
Voicî la rue que vous demandez : prenez votre 
themîn parla. Je Me faluai , en le remerciant. Je 
ne concevais rien à- ce que je voyais. En confé- 
quence , après^ quelques pas , 8>c lorftjue Tliomme 
^t rentré dans l'a rue Charone , je retournai , 
BUS pieds , fur it^' traces , &• je tâchai d'enten- 
dre. Ji*homme querej:l^ir* La jeune perfonfle 
pleurait. Il lui ordonna de fe taire. Je me ca- 
ch.\\s dans romhxe ^ le plus qu*iL m'était pof- 
fible. Dans cet inftant , l'homnfe quitta ta jeune 

iDerionne* ^«.'a<^ Cr^n /«Kinn At «llo C^ ra««»r<»A X 

l'écart. J< 
Tombré d 
demoifelle 
]niis-je^quc 
Oâîft mad. 
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4k 1 Apris vtn petit mouvement de frayeur i elIt 
nie répondit : — Je voudrais fuir. — Otcz vot 
chaulTures* £lle me tendît Tes pieds , parce 
qu*eile ne pouvait fe bailfer ; je la dëchauffai » 
& nous nous éloignâmes fans bruit. L'homme 
appela : ce qui me fît chercher à ouvrir une al- 
lée dans la grand'rue du faubourg. Après trois 
ou quatre tentatives inutiles , j*y réuÛisi 6c nous 
ehtrâraes. Je réchauffai la jeune perfonne , & 
je remis moi-même mes fouliers. — Je fuis la 
plus malheur€ufe des créatures , me dit-elle. J*ai 
un amant tendrement aimé : nous avons cru» 
lui &c moi ,. qu*en prenant certain moyen , noua 
obligerions à nous marier ; mais mon père e(l 
furieux : il m'enferme le jour ; nous fortont la 
nuit pour ma famé. Son but e(l de mettre aux 
enfants-trouvés le gage de la tendreffe d« mon 
iimant , &c dès que jF ferai fortifiée ^ de me ma- 
rier avec un homme fort dur , de fes amis , qui 
connaît ma fîtuation , 6c qui ne s'en embarraffe 
pas. Jugez du fort qui m'attend > avec un 
homme que j'abhorre > à .caufe de fa figure » 
de ^fa fétide haleine , 8c de fa méchanceté l 
J'aime autant mourir* Remettez-moi entre les 
mains de mon amant : il demeure. « . Je ûs en- 
tendre à la jeune perfonne, que je ne pouvais , 
fans tn'exppfer , fans expofer fon amant à être 
accufé de rapt , faire ce qu'elle demandait ; que 
le feul pani'fûr » & celui qu'il fallait prendre j 
était que je la miffe fous la protection d'un« 
perfonne de fon fexe , à llnflant même. — Oui ! 
vous allez peut être me conduire chez une femme 
perdue ! car je ne vous connais pas ! — Vous 
ne m'infultez point , parce que vous ne me con* 
naiffez pas ; mais tout-à-l'hcure vous allez être con- 
vaincue , que je vous remets fous la garde d'unt 
dam« de grande qualité. — - Je fuis obligée de 
fair« tout ce qu« vous voulez , me répondit-elle* 
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Dans ce moment, nous entendîmes l*homme courir 
la rue , &i le chléh aboya à la porte de Va\\ée, 
Nous eûmes peur , . fie je me mis en défenfe. ' 
Maïs rhomme paffa fans s'arrêter. Nous fûmes 
obligés d'attendre long-temps , fie ce ne fut qu« 
-d''une heure après que nous fortîmes. Nous ar- 
rivâmes heureufement rue Païenne. Je me fit 
entendre , fie Ton m'introduifît. Je mis la jeune 
perfonne dans une chambre deftinée à ces fortes 
ti*aventures , fie je lalfTai un écrk pour la femme- 
de-chambre de la marquife. 

CXLVII. NUIT. 

Suite de la Fille dv Pontniuf. 

SI répoufe du Mamonet ne m*avaît pas appelé 
au Pont-neuf, j'aurais £iit une excurdon dans 
le faubourg Saint- Antoine , ou 'peut-être au« 
rais je appris quelque chofe de la jeune perfonne 
enceinte ;"fTiais ma féance d^aflronomie pouvant 
^tre utile , je ne crus pas devoir m'en difpenfer. 
A mon arrivée ^ je retrouvai la pçtite perfonne 
éie la veille. Dès qu'elle m'aperçut > elle $'e(' 
quiva. Surpris de fa fuite , je la fuivis dans la' 
petite rue de Nevers , où elle fe retira. Je la vis 
rentrer chez elle« Je m'informai à une marchande 
<le volaille , principale locataire. — Pardi oui , 
voilà une belle quedion que vous me faites ! Je 
ne veux pas me îalir la bouche à vous répondre. 
Dame ! on loue à ça , parce qu'on ne peut pas 
faire autrement , dans une rue comnie celle-ci. 
Qu'e(l-ce qui viendrait y demeurer , à-moins que 
ça ne foit de la canaille ! Mes dindes , met 
poules fie mes canards y demeurent ; mais moi« 
]e ne voudrais pas y demeurer. Je ne fus pat 
lurpris de ce langage. J'entrai dans l'allée : je 
Contai au fécond , fie j'écoutai. Je reconnus la 
toix de k petite perfonne : elle pleurait r ^-^ 
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Etaît*ccr-là ce que vous deviei faire de mof » 
quand vous m*avcz tirée de la malfon de mon 
p^re , avec de fi belles promeffes ? . • . Me voilà 
perdue : car furemefit cet homme , que je ne 
connais pas , me connaît , lui 9 je Tai bien vu k 
fa manière ! . . . Que je fuis malheureufe , de 
vous avoir écouté ! . . . Mais voilà le fort de 
toutes Jes folles , comme je le fuis ! . . . L^hom- 
me (e fâcha ; il la frappa ; il la menaça de Thô- 
pîtal ; enfin , ti Tôbligea de retourner fur le 
Pont-neuf. Je la précédai > fans qu'elle me 
vît. 

Lorfqu*elle fut à Tentrée du trottoir du QuaF- 
Conti , aujourdhùi de la Monnoie ) je Tabor- 
dai : — Si votre genre de vie vous déplaît , lui 
dis-je , 8c que vous défiriez de le changer , vous 
n'avez qu*à parler i je puis vous y aider. — ^ Ha ! * 
iBonfieur ! vous me connâilfez fans doute ! •— 
Je fais que vous êtes avec un homme ^ qui vous 
a enlevée à vos parents. — Ha ! c*ef! bien la vé- 
rité ! mais comme vous favez , il efl mon ma- 
ri. — Cela fe peut. — On a confenti , de chez 
nous , au mariage , qui s'efl fait ici. . . Mais. . . 
mais. . . monfieur , .«. . c*e(l un miférable. . . — 
Je vous offre une proteârice ? — Mais on ne lui. 
fera pai de mal ! — Non ; Ton fe contentera 
de vous faire du bien. Venez avec moi. Elle 
^it fi émue de lafcènequi venait de fe pafier , 
qu'elle nie fuivit à la communauté , où la mar-* 
quife payait penfion. Elle voulait en fomr dès le 
kndemain.] Mais on écrivit aux parents , qui 
accoururent à Paris, & qui fe chargèrent de 
Uur fi41e. On fit punir Tinfame Dumoulin fon 
mari. > 

\Je retournai au Pont- neuf donner ma leçon. 
J'étea<Us mon cercle jufqu'à Taigle ; je fis re* 
marquer /le dauphin , pégafe , Andromède , âc 
lepafler les JeçQtns précédentes., 
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Te n^avals pat inûruit la marquife if ma iè^ 
Ttiarcht , parce qu'il était trop tôt : c'eft que je 
dtrporais;, lorfqu'il y avait des places à remplir* 
Car on s'eft aperçu , que pluficurs des.perfonnet' 
placées., ne repaient pas à la dépenfe de la mai:« 
^uife : c'était feulement un fecours préfent « &c 
par-là très- efficace. Je m'informai de la jeuBC 
perfonne enceinte. Elle était |>lacée : on avait 
vu foA père ; &C on fe propoiiait de lui fair^ ' 
époufer fon amant , qui était ua parti conve* 
nable^ mais haï de ce père injuiie. Je lus la fuite 
du Rie. 

X. Titre. Des Cultivateurs , et de« 
Terkes. Art. I. Il fera fait une répartition conve^ 
nahU de toutes les terres du royaume , pour que \ 
la culture y fevt la meilleure pojlhle. Art. il. Tout 
ce qui ne fera pas militaire , juge > prêtrt » 
crAjle ) artifan , ou manœuvre des villes , demeu" 
rera de droit dans la clajfe des cultivateurs : non 
que les enfants de ceux-ci ne puiffent prétendre à 
tous les autres états; mais il faudra toujours que 
le nombre des agriculteurs foit rerhpli , J*après la 
lijle des domaines à cultiver , avant de prendre 
farmi les lahoureurj des fu jets pour les autres pro* 
fefjions , -& alors on choijira les mieux difpofés^ 
Art. Ht* Tout homme venant du dehors j avec un- 
capital en argent , fera fur- le-champ nûsenpof* 
feffion d^un domaine ; & s'il amène avec lui plum. 
Jfeurs enfants , fils ou filles , avec des cultivateurs 
dpmefliques , on lui adjugera autant de domaines 
qu'ail pourra en payer , pour fes file ou gendres^ 
Art. IV. Chaque domaine fera compofé de cent ar^ 
pents de- terres labourables^ dix €irpents - de pré^ 
trois arpents de vigne , deux arpents de bois , con^ 
Jervés ou plantés dans les endroits élet^s , fur les 
revers des collines , qui ne feront propres ni à la^ 
yigne , ni à la culture des grains. Art. V. Aucun 
particulier , quel qu'il foit ^ ne pourra changer Ut 

culture » 
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mffure^ que de favîs des cuhlvateurs dit Bourg ou 
du village , qui décideront fi le changement eft avan- 
tageux. Art. VI* Nul propriétaire ne pourra faire 
des parcs inutiles , des jardins anglais , &c, de 
fes propriétés territoriales ^ fous peine d^ amende lœ 
première fois , & de dépojjejjion ,. j'i7 continue* 
Tout terrain fera utilement employé , à Vexception 
de Vannée dechommage nécefjfaire ^fiùvant l'ufage 
des lieux & la nature des terrer. Art. vii. Toute 
manière d'engraijffer • ou de féconder les terres fera 
encouragée , fiit enjumage j ou terrage > parcage 
de moutons ^ bêtes à cornes , chevaux ^ cochons \ 
dindons y &c. Les immondices des villes feront foi ^ 
gneufement confervées , pour être conduites dans le» 
, eampagnes , même au loin , par des bateaux , qfith 
à'engraijjèr un terrain- maigre. Art. viii. Tout 
cultivateur qui aura: plus d^enfnnts quHl n^en fa^t 
pour fon domaine , fera le maître et en: dejliner k 
fiirplus aux autres états , quels qu^ilr Joient , h- 
mérite feul & les difpofitions devant faire le fort 
des enfants»: obfenant néanmoins , que ceux qui. 
feront dejiinés au facerdoce , filent toujours, lès plus* 
délicats ; les êtres ^e cette efpèce ayant une cer^ 
taine pénétration , qui les rend très-capahles de: 
leur miniftère & delà difiiifflon théolhgique. Art». 
IX. Tout ciio)*en<, quel qu'il foit , qui aura pi us^ 
de trois enfants , fera obligé den dejliner un aib 
fervice des armées \ favoir ^ les cultivateurs. j^comniê 
engagés pour trois ans , afin de les former ; obfer^ 
vant qu^en tempr de paix ^ ils neferont^ à leu si 
corps refpeciifs que V hiver , pour y être exercés. Tout 
. foldat triennaire fera commandé , en cas de guene ^ 
pour garder Its cites , tandis quo lés troupes- réglées 
iront fur mer eu fur terre contre l'ennemi. Art. X. 
Tout gentilhomme fera fildat nék Les jeunes gensf- 
f excepté les infirmes J ferviront d^ abord comme: 
volontaires , dans des corps entièrement compofés* 
de. nôbleffè-y lefquels fetoat les premières^ trauveif 
£attuL VIU H 
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dh r armées On thera de ces corps tout officier de/p 
tiné au commandement : ohfervant que fi un rotu^ 
fier y de ceux qui font^tr iennaires , ou autre ^ a du 
goût pour Vart militaire , & marque des difpofi" 
fions brillantes y. il fera mis y après des preuves f, 
au rang des volontaires nobles ; & s'il continue à 
fe dijlinguer , il fera promu aux grades d^officier 
Jufqu^à celui de maréchal d'Irlande y s'il le miriteà. 
An. XI. Outre les roturiers- qui ferviront d'obli* 
gation, un par famille , quand il y aura plus de 
trois garçons , l'on recevra y dans les villes y tous 
ceuif qui viendront s"^ engager ,. pourvu que les mi" 
tiers Je trouvent garnis de. bras , & que les jeunes 
geru foient formés : les engagements de cesfoldatt 
de goût pourront itre renouvelés > à deux condi^ 
tioru^ qu'ils feront mariés, & que leurs femmes 
auront un métier capable de les faire fubjijler , en 
rejlant dans leur ville , & qu'eux-mêmes auront une 
profejfion y dont ils pourront^ travailler dans les- 
garnifons ; carperjçnne ne fera dijpenje du ma* 
rhge. Art. x^l. Tout enfant mal- conformé y d'un 
tempérament fatble y . qui naîtra foit à la campa*, 
gne y foit à la ville , y fera deftiné aux emplois 
légers , comme berger , vacher , garde d'enfants , 
&c. Dans une ville y il fera tailleur y perruquier y, 
graveur y &c„ Bt quant aux filles y les villageoifês 
tes plus délicates feront couturières y lihgères ; &^ 
dansjes \illes y on en fera les maîtreffes d'école y 
les vendeufes , &c* ; ce- qui veut dire « que les 
mal'conformées auront les états où Von ne travaille: 
qu'ojjis , de la langue y & qui demandent le céli^ 
bat } fans que jamais aucune^verfonne forte & W- 
goureufement conjlituée y pmjft itre fidnûfe. datu* 
au états. 

Les Voleurs aux.Échofpes^. 

Jfe m'en revins par le Pont-au-Change y alort 
CjQ^ven de maifoiis. Vis-à-vis Ilemrce du. q^i^i 
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*e €r$^er, iV «Pf^ju» «1« la^IumUrc. ji'vîf que 
ic'étaît vert U milieu > en appliquant mon œil à 
iin trou. J*éveillaMe pôftier , cfpéce d'îvrdgne , 
qui cette nuit-ià n*était pas ivre , heureufetnem ! 
Il fe leva fanr bruit ,. 8r me dit y après- quel- 
ques inftantf d'obfervation : — Mais ce font dtt 
•voleur*^ !... Comment faire ? — Je vair aller à 
l^autre extrémité : vous , - cependant a^nifles 
^uetquês-uns Att voifins de cette première mai*- 
^fon ) dans laquelle vous, pouvez monter ânr bruit;. 
11 fuîvit mon confèii. J'allai à la grille du pont 
Notre-Dame. C*eft de-là , que je vis clairement 
fcs voleurtw Je courus au corps-de-garde du Châ- 
•telet, 8c j'amenai Tëfcouade ,, qui fe mit aux 
'quatre portes:^ , à. celle du Pont^au-cKange , aux. 
deux de la rue de Gèvres , & à celle du pont 
Notre-Dame. Le portier ouvrit , deux gardes en- 
. trèrent , & avec les bourgeois éveillés ,. Ton- alla» 
aux voleurs u qui difparurent au premier bruit- 
On ne favaît que penfVr. On chercha par- tout f 
on fonda toutes les portes , fans rien trouver- 
Enfin , on aperçut quelque chofe d^e dérangé à» 
une échoppe ,. ftc Ton vit qu'on avait pafTé par- 
Hk ; qu*à l'aide d'une corde , on était defcendu. 
'dans un bateau préparé >. qui avait emmené les. 
'voleurs. Il n'y avait même rien de pris. Ils tra- 
vaillaicn^ encore. Qn ne trouva le lendemain que 
quelques livres de moins à un libraire. Ce n'é* 
tait pas le but Ati voleurs > qui en voulaieaft 
à. la bijouterie d'à côté»^ 

C XL Vin. NUIT. 

L' H O M M E E F F R A Y A N^ T; 

EN' allant à la rue Païenne ». du HameauneuC 
8t moi , nous rencontrâmes deux femmes ^ 
Ta mère 8c la fille ; celle-ci très-jolie.. Nouk 
tttarchibns », en caufàût > lorfqu'à l'entrée de. l3h 
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jpit 4e la Tiflf randerie « que noas prefiiôi» {tm-- 
|>eu machinalement , no^us çntendîmei un cri. Nput 
QQU& retournâmes. C'était la. jeune perfonne.. Nouf 
accourûmes auprès d'elle ::— Hé î qu'ave^-^vousl 
4.u-lieu de nous répondre , la mèce &c la fîlly 
^firayées , tremblantes , nous prirent chacune le 
bras » qu'elles ferxèrent. Notre ûirprife augmenta* 
-I— IJé 1 mQnDicu, mefdames » qu*ave?-vaus I 
leur dis-je. jBUes tremblaient, > & Te Coutenaieot 
à p«ine. Nous nous tûmes , 8c nous marcha* 
ipes. J'avais^ la mérje ^ la fi! le allait d^vant.^ Afei 
compagne tqurna la tête à demi ^fit un petit cri , 
^ s'évanouit. Je regat;daL Je ne.^ derriène 
nous qu*un homme en grand chapeau rond « Sc 
en manteau. Je fecoprus la dame^ La fille ^ 
retpurna, gc voyant fa mà^t évanouie » tWfi 
courait, à elle y quand elle aperçut rhomme. 
Apparemihent 4ue cet être fingulier portait , 
pour ces. deux fismmes., la tête de Médufe ; (;ar . 
la fille s'écria t, &c s'évanouit comme i^ mère 
Pu Hameauneuf, la prit dans Tes br^s t, 6c Tenv* 
porta. L'homme paOa près de not^s ji. fans jetçr 
les yeux furies dames. 1} dit,£eulement. — - J*al 
vu; je fais. d'où elles viennent; c'eft affez* *-^ 
li a parlé ! s'écria la. mère un peu revenue à elle- 
mîme. — Qu'y a-t-il là, de merveilleux I — Ha ^ 
xpeffieurs » ayea pitié de.nous. !... Nous fommçt 
la mère & la fille... Vous voyez Ang^élique : 
elle eft aimable , douce /fenfible , c'eA.ma ftult 
confolatlon... — - Elle efl charmante, madame^! 
4prèt? -— Et y l'homme que vous venez de voir... 
— Hé bien ! cet homme l<— *• Il a un aâe , par- 
lequel il prouve... quelle eft à lui... If yeut l'a- 
voir... Il a obtenu > ihr fes preuves > qui font 
bonnes , Se pourtant fauflfes ,. un ordre pour me 
rôter... Ma fille l'a en hqrreur... C'eft un vilain 
homme y un libertin , un monfire..* Il a transe 
1^ ^crt^ 4e m fiUe.j dè$ fji naiiTançe 9, pareil. 
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^^t ëtaîr atbrs amoureux cfe mol , & que jV 
k méprifais !... Il avait gagné le parrain... C'eA 
ime trame fans- exemple... Ce parrain était un 
nomme à lui , un chevalier d-induflrie , qu'ils 
avait ftylé » payé v qui s'était lié avec nous. Ce» 
liomme-y en fefant baptifer ma fille , lui donna 
le fexe d*un garçon : la tnarraioe était une en- 
fent de dix ans > qui n'entendait rien..» J'avaîf 
un accoucheur ^ ainfi point de fage-femme... Mon 
«lari était abfent.^. Le même jour le vilain hom- 
me fêlait baptifer un garçon naturel , qu*il avait 
•u de fa fervante ; il le fit baptifer fous le nom 
de ma fille !v.. 11 a enfuite joué des tours aux 
nourrices « non pour leur ôter les enfants « mais 
|>our les mettre dans le doute , avant qu'elles 
les euflfent remués. De forte que la: nourrice- de 
H^a fille a toujours eu dans Pidée y. qu'on lui avait 
changé mon eufant !. £lle m'en avertit aufiitôt , 
& je me Bs montrer ma fille. — Teanquillifez* 
vpus ! lui dis-je , après l'avdir vifitée ; c'cd moa 
«nfant... Mars la nourrice a toujours eu des inr 
certitudes , 9 nfl que Kautre qui avait le garçon*. 
Aujourdhui , le vilain hoxmme , que vouSsveneZ' 
de voir , fiicqui nous a.fuivies depuis.le Qual-Pelv 
letier , nou( a amené un grand vaurien ^ fort mal 
^levé f & il m'a dit : Madame y voilà votre fils.;; 
^& voici ma fille. Voyipa les extraits : allez à la 
paroifife... Je me fuîs^ récnée. Mais il m'a fatf 
uoir: qu'il aurait, ma fille quand il voudrait. Hal 
snonfieur , )# le connais , &( je 'fais fes intenp 
fions... — Plutôt mourir ! s'écria la jeune per- 
iîonne : voilà ma méire ; j'en fuis fûre ! Nom 
' arrivions chez, les dames. Npuc leur dîtnes de 
prendre. ce qui leur était nécefTaire y & que nouf 
allions les< conduire dans un fur aille. . Nous.naow 
.mâmes la^célefte msrquife de M***. Les deu^t 
dames nous firent les remcrcîments les plus vifs,. 
£ll$s. prirent leua- titres y^ leurS: effejcirpapjerf .,. 
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lèurr ctefs , donnèrent leurs orcirc^ à uae ffib: 
domedîque ,. dont elles ne voulurent pas être* 
accompagnée» , &C partirent avec nous. Nous^kt 
fréfentâmes à ia aiarquife , qui^^trés-fr^ppée 
de leur aventure ^ & qui lepr promit ia pro- 
Ceâion de fon parente Elle les- fit conduire dans 
un de Tes deux établiâements >. & les ««commanda- 
, par une lettre. 

Je continuai la leâure du Rêue» 
- XI. Xitre. Des Etudes. Art. i* Tous les gra*^ 
ides feront donnés à Page; de forte que ce ne foit fos^ 
Bel homme qui commande. , .maU telle génétiatiom 
Pour ^et effet , V éducation des citoyens, aura été' 
également jhignée , fans que les* parents puiff'ent 
tn empêcher y ou tolérer la pareffe de leurs en*' 
fants. Les études publiques feront d'obligation^ 
éiroite. Art. il. Elles conjïfteront dans V étude du 
grec & du latin ,. dans celle des lois & de la phi^ 
kfophie morale , de Vajlronomie. & des mathéma^ 
tiques , de la mufqite y de la danfe & du àeffm» 
Art. lU. On s'appliquera fur- tout à perfecHonner 
dans les fciences^pratique , les lois ♦ la morale ,, 
lès forts individus , & dans ces mêmes fciences & 
Us arts futiles , les mal conformés deftinés,au ce" 
Ubat ,. afin £en faire des maîtres , qui feront 
Mfpenfés du- travail ordinaire des citoyens. Art. IV;.. 
Après les é^des achevées , chacun entrera daru 
un état converuible à fa capacité , comme'àfes dif^ 
fofitions ; car les> états feront tous également ho-^ 
norables. , & là capacité feule mettra une diffé^ 
rençje individuelle entre les citoyens. Par cette rai^ 
fon ^ ^elui que Jhn mérité » fes lumières recort» 
nues rendront xapable de chofes fublinus & diffi* 
-ciles y fera perfonnellement honoré ; mais ^ fia: 
fils efi fot & failfle , on en fera un tailleur ùu urt 
cordonnier. Art. V. V effet des études yy qui feront 
générales dans les villes , & volontaires h la cam* 
gi^ne y fera de. rendre chaque citoyen, capahk.dt,^ , 
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C n ) 

cfiaque etnpibh Et outre les- mùtiers , Us t^ts >, 'êfn 
un mot les occupations particulières , il y aura- 
des chofes générales, y auxquelles tout le monde fera- 
obligé , Us invalides & les infirmes exceptés ; e*eft 
kfavoir la guêtre, la garde nocîurne à fbn rour^ 
^entretien des chemins publics , le redrejjement dw 
lit des rivières , & autresj chofes femblables ; car 
tout fe fera par tour. 

A notre fortîe , nous pafsâmcs devant ia mai- 
fbn des dames. Nous la trouvâmes invertie.. 
L'homme avait quelque cridit par Ces reJationt , 
& il avait obtenu des ordres , ne voubnt pat. 
plaider. Nous l'aperçûmes, ftc nou» lui parlâ- 
mes , comme étant au fait de fes manœuvres; Il 
«n parut étonné. Nous le laifsâmes à fcs ré- 
^ flexions , fur les fuites de fa criminelle eii«- 
treprife* 

CXLIX. NUÎT. 

Conclusion des deux Abbés. 

DU H^rmeauneufven«it quelquefois ihe troth^ 
ver , & nous allions enfembie chez la mar- 
quife t parce qtie cette dame goûtait fon orîgt-w 
nalité. Nous fortîmes à neuf heures , 8c nous, 
gageâmes le. Palais-royal , obfcrvant ce qui (t 
préfentaîr devant nous ,. & regardant dans les- 
les boutiques de modes. Je ftis bien furpris de 
voir dans celle de la toilette de Vénus , la jeune 
perfonne pour laquelle les deux abbés s'étaientr 
battus au piilokt , en revenant de la foire Saint- 
Laurent ! Je préfumai , qu'il y avait là-delfoûi^: 
quelque chofe d'extraordinaire^ Tandis que dvh 
Él^meauneuf était occupé à regarder , quelqu'un, 
' paifa k main par^delfus fa tête , tourna*le bou-* 
I ton y ouvrit , & montra mon camarade dans^fon* 
attitude contemplative. L'original (e releva auxv 
41acik de tixs d'une douzaii;c & demie, de ip&t9c 
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Sllct C car cette boutique honnête & Bîen^ gpu»- 
vernéc , en avait Pélite ; toutes les élèves , à^ 
ce que j'ai-fu depuis , étaient des penfionnaires^,. 
^ue leurs parents confiaient à une femme cnten^ 
due &c bien famée , pour le» former aux ou- 
vrages de leur fexe. ) Nous entrâmes tous deux. 
Du Hameauneuf s*excufa de ù curiofité auprt$> 
de la maîireffe ,• moi , je confidérai rhomnïc 
qui venait d'entrer; Il était en habit violet. Je le 
reconnus pour le premier des deux abbés qui 
avait fui , le foir que j^ revenais de la foiw 
Saint-Laurenr, & qui m'avait été donné cour 
<»-un fé^uûeur. Il parlait à la jeune perfonne très- 
bas , ôc elle lui répondait vivement. — ^ Qu'avet- 
vous donc avec votre frère ? niademoifelle , lui 
dit la maîtreife ? — Non ! intercala- je. froide- 
ment , mondeur n'e0 pas le frère de mademiot- 
feUe. — Comm,ent le favez-vous., monficur ? -— 
Jç fuis entré pour vous le dire , madame. —On 
ffi^a dix , reprit-elle , qu£ mademoifell^.. était 
orpheHne... qu'elle n'avait que... ce fièrc.. — — 
U fe peut que mademoifelle foit orphelline de- 
puis iix mois... Mais monfîeur n'eil pas ibn 
frère. C'eft un féduâcur.. Je ne voulais rien mé- 
nager ; j* a vais mes raifons. Je racontai le trait 
du duel des deux abbés , maîtres de mufique. 
La n-aitreffe pâiiiTait , rougiffait. Le prétendu 
frère balbutiait.. X^omnte >e favais^ la demeuce 
des parents de la demoifelle ,. j'y envoyai tout bas 
du Hameauneuf. J'eus- foin cle retenir l'dabé ,.par 
des queAibns multipliées. Mon ^omme était ac- 
tif; il revint au bous d'un petit quart d'heure { 
un carroiïe s'arrêta devant la porre , &c il en 
defcendit un bon homme ,. avec une bonne fem- 
ine ) qui ,. en apercevant leur fille , coururent 
à eUe , les bras ouverts. Ils pleurèrent., &c ceue 
bonté , quoiqu'exTefllve ,. me toucha vivement* 
«>** Avant. que moisiieur 1 abbé forte.» dit la maS- 

tcfiflk 
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(70 
trèfle i avec ilgnUé , je veux favoîr quel jbur^ 
niademoifelle eft dîfparuc de chez (es parents ? — 
Lé lo avril , dit l'a mère. —A quelle heure ? — 
A huit heures du foir. — '^^ademoi^elle e(l en- 
trée ici à... huit heures utl quart , mamafi , dit 
une jolie perfonne , fille de la otaifon. — Je 
vous réponds à préfent de votre demoifelle , 
reprit la maître flfé ^ elle n'efl pas for^ie un înf-i 
tant de fou? mes yeux. — Ho ! la chère enfant ! 
la chère enfant ! dit le bon- homme de pèr« , je 
favais bien , moi , qu*ell« était incapable de 
nous chagriner elfentiellement ! La mère prit un 
petit air pincé : — On fait comme on Ta éle- 
vée. . Allons , allons , mademoifelle , venez avec 
nous ? — Madame , dis-je à la bonne femme , 
c'eft à moi que vous devez cette découverte. — 
Hé ! en-effet ! s'écf ia le père , je vous recon- 
nais !... Un digne homme ! un digne homme , ma^ 
femme ! 11 faut Técouter ! £coutons-le , madame 
d'Eaubonrie ; écoutons-le ! — Je vous confeille » . 
monfîeur & madame , de laiiTer ici q^elque 
temps votre demoifelle. Madame ( montrant la 
maîtreffe ) eft la vertu même : le bon exemple 
de ces jeunes perfonnes , toutes les égales de vo- 
tre fille , par leur naîffance &c leur éducation , 
lui rendra Teiprit de fon fexe , qu'elle a peut- 
être un peu perdu... Et ne craignez pas que 
monileur la revoie !... Il pourrait vous trom- 
per ; il ne trompera pas madame M***. Ces . 
bonnes gens fuivirent mon cyfeil. Mais mad. 
M*** eut delà peine à fe rendre. Il fallut que la 
jeune perfonne elle-même Ten priât, par des 
motifs preifants , comme celui de la garantir de la 
féduôion. ^ Nous fortîmes fort tard de cette mài- 
fon , 8c nous allâmes chez la marquife. 
Je repris la fuite de ma lecture. 
- Code cjiiminel. Art. i. On dijlinguera e/i- 
tre Us vices , Us fautes & Us crimes. Le vice 
Farûe VïL G 
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efi la difpojition au mal ,• la faute , un ^ommeH" , 
cernent de -mal exécuté ; le crime « la piénîtude 
du mal. Art, il. Lor/qu'on aura reconnu un n- 
cieux , à fes difçours , on le furveillera , on le 
réprimera y on fit^flruira^ S'il ne donne aucun 
figne d' amendement ^ on le notera , & jfh fociété , 
fera évitée , fous pfiine d'éire noté pomme lui» Art. 
III. LorfquUm noté aura comtois une faute , il fera 
puni fuivanf la gravité du délit , -en la manière 
fmvante, %es on^ons légères , pfu" le double dit 
travail , ou par un tiers en fis. Les omijfions ef^ 
fentielles , par la même peine , accompagnée de 
honte. Les manques actifs , comme paroles inju^ 
rieufês , ou irrèvérentes , par une peine huniiliante^ 
&. des excufes. Pour un gejlç » ou des paroles • 
très- graves j des menaces f &c. par une peine Jié^ 
. trijfànte. Art. iv. Si, malgré toutes les précau-^ 
tiens pojftbles , un noté commettait un crime , . il 
ferait puni fuivant fon forfait , comme il fuft^ 
Four uâ coup donné avec bleJjHi^e yfuivar^t le de^ 
gré de danger où far a le frappé , fuivant Vinteti^ 
tion du frappettr , & félon qu'il fera Vagref- 
feur , au le défendcuit ; vu que dans le dernier 
cas i tous deux feront punis par une corvée de g. 
jours aux travaux publics , pour le fappefir y & 
de 4 pour le frappé ; dans le premier cas » /*<i- 
greffeur fera feul puai , par une cvri'ée. de 8 jours 
4 fois répétée dans le cçvrs d'un an : & dans le cas. 
ou la hleffwe du frappé ferait dangereufe , /'a- 
grefjeur fera tenu d$ tout le travaiVdu blgffé , qu'il . 
fera , ou fera faire , outre fes occupations ; & Jl 
Vattaqué rejlait incommoM , VagrefJ'eur ferait 
tenu de lui rendre ou faire rendre tous les fer^- 
vices nécejjaires » fans révolte ni dureté , à peine 
de dix coups de fouet , appliqués par Texécuteur^ 
Art. V. Si le coup venait à caiifer la mort , l*a^ 
grèffeur libre , c'efl-à-dire non marié t fera. per^ 
fânnellem^t vendu au profit dfs enfants , de la 
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Vedve , ou des pire & mire du mort , & tout c& 
qu'il pofsède en propre , leur fera dévolu^ Le 
meurtrier vendu fera employé aux travaux des 
mines , & dejliné à faire toutes les tentatives dan^ 
•gereufes du propriétaire qui Vaurait achetée Art. 
VI. Vajfajffin de guet-à'pens , fans vol , fera 
également vendu. , foit aux exploitants des mines , ' 
'aux fabriquants 4e glaces , ou aux conjîrucieurs 
de vaiffeaux , en un mot , pour tout ce qui fera 
de nature h expofer la vie h quelque danger. Les 
affaJfinS'Voleurs feront dejUnés à nettoyer les la - 
trines des hâpitaux, Uajjaffm cruel , qui aura 
tourmenté > fera donné aux écoles d*anatomie ,foit 
j>our être difféqué vivant , foit pour fubir tampu^ 
dation d*un membre y ou toute autre opération chi'» 
rurgicale , foit pour être empoifonné , rendu en-- 
ragé , contagié de telle ou telle maladie , afin 
d'être enfuite Hvré aux opérations médicinales ou 
chirurgicales ; même h être tué' h Vimprovijîe , pour 
xormaître Vétat naturel de chaque vifcère ; le tout ' 
pour. exercer les élèves , foit à remettre un mem^ 
bre ., foit à fuivre une guérifon : la pitié n^ entrera 
point daru Vame pour un pareil être » que ce* 
pendant on ne ferafouffrir qu'tn vue d^ utilité. Art, 
Vu. On éprouvera fur les empoifonneurs différent 
ses efpèces de poifons y afin d^efjayer différents 
contre -poifons , jufqu'a ce qu'il fe trouve un poifon 
qui les tue. Art. viil. V incendiaire ferïi réfervé 
four Voccafion d'une incendie ; il fe^'a conduit au 
lieu du danger^ imminent , & on lui prefcrira de 
faire telle & telle chofe , où le péril eft certain ; 
s'il en revient , il fera réfervé pour une autre fois ; 
s^il refufait d'agir , on l'avertirait quHl va êtrg 
lié p pour être jeté dans les flammes. Mais file cou* 
pable parvenait à fauver la vie à des infortunés 
prêts à périr , non-feulement il aura fa grâce en-' 
îière , mais on lui fournira de quoi s'arranger un 
j>etit étcbliffeimnt 9 & l'infamie de fin jugetkent 

G 2 
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fera entièrement effacée. Art. ix. Pour îe ^4oJ , 
fuivant tes circonjtances , & ce qiCaura fouffert la 
pérfoane violée : te coupable qui n^aura pas maU 
traité » fera vendu au profit de la femme ou fille ; 
à moins qu'étant libres tous deux , elle ne luifaffe 
grâce en Vépoufant: S'il y avait eu coups & meur^ 
triffures , le fort du coupable dépendra de la vio^ 
tentée, t qui pourra le faire vendre comme efclave^ 
ou aux chirurgiens & médecins , pour des ejfais 
de cajlration , ou de JifiUis inoculée. Si la vio- • 
lence avait caufé la mort , le coupable fera livré 
a la diffeBion , ou à telle autre opération doulou' 
reufe , jugée nécejjaire. Arr. x. four le vol avec 
fraction , le voleur rendra le décuple du tort fait , 
ou fera vendu pour autant d'années qu*il en fau^ 
dra pour faire la fomme , même pour la vie. Pour 
vol de filouteries , le gouvernement rendra le vol 
au particulier volé , afin de mettre le filou aux 
travaux publics , pour le nombre d'années propor- 
tionné à fa faute ; 3 ans pour une première fois ; 
6 pour une récidive ; lî pour la troifième , & fans 
rémijfion pour la quatrième. Art. XI. Pour ca* 
lômnie , le calomniateur fera tenu de faire excufe 
publiquement , a genoux ; & en cas de refus ^ il 
fera vendu pour les travaux publics. Si quelqu'un 
médit , lé plaignant fera obligé d'atténuer beau- 
coup dechofes , pour ne pas être lui-même con- 
damné à une réparation envers la fociéîé. Art. xit. 
La peine de mort ^'fans but que de foire mourir en 
expiation , fera pour jamais abolie , comme injnfte , 
criante , contraire a la raifon , à la nature, Art„ 
XIII- S'il était néceffaire de donner la quejîion , 
ce ne ferait jamais que dans le cas oii il y au- 
rçdt des affoffins habituels , ou des incendiaires , 
oii des empcifonneurs , ou des confpirateurs h dé- 
couvrir ; & jamais elle n'aura lieu comme puni- 
tion y ou fimplement comme un moyen d'avoir l'a- 
veu du càupaHe, Art. xiv* Pour la fainéantife , , 
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h goût de t* inoccupation , il y aura et abord ^^ 
montrance ; puis contrainte , fous peine de^ honte 
publique ; puis châtiment effectif par le correcteur 
des vagabonds , avec un tiers en fus d'ouvrage pref- 
crit. Enfin , s'il n'y avait aucun amendement , 
quoique la capacité corporelle & intelleclueUe fût 
entière , le fautif ferait condamné à la féquejlratioa 
de la fociété , pour être appliqué aux travaux publics 
avec les criminels : obferx'ant que la tâche de cha^ 
que ouvrier , dans f on état , foit toujours en- deçà 
de fes forces. Il fuit delà , qu'ail n'y aura jamais 
de tolérance des jours de ribote , quand l'ouvrier 
ferait fur de rattraper cette journée dans lafe- 
maine ; un jour de ribote fera puni fur -le^ champ , 
par ime peine affliclive , avec Vajfurance d'une 
peine double , en cas de récidive 

C Manquent les moyens de conviâion , U de prouver 
Ici aimes. On y reviendra au II Rêve, "^ 

Suite de l'Homme effrayant. 

Nous nous en revenions paiflblement , quanc! du 
Hamcauncuf fe fentit frappé derrière le dos , com- 
me par une main invjfible. Nous étions alors dati^î 
la rue du Roi de Sicile , près la vieille rue t!u 
Temple. Je treffaillis. Mon compagnon fe tara ; 
il trouva fon habit percé. Mais le coup aviit 
glîflTé entre Thabit & la vefte. Nous examinii- 
mes les portes. Surpris de ne voir ni de n'enten- 
dre perfonne , nous revînmes fur nos pas , en 
fondant toutes Tes allées. Nous regardions en 
même temps du haut , Si des deux côtés , de 
peur de furprife. Enfin , dans un moment , oiî 
du Hameauneuf pouffait une porte » j'aperçus , à 
une fenêtre d'efcalier , un homme qui tenait 
quelque chofc à la main. Je me ferrai contre lé 
mur , & j'y retins mon compagnon.. Au même 
înftant , une corniche de plâtre tombe à nosr 
pîeds. Nous ne favions que penfer. Nous nous 
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mîmes à fuîr jufqu'à la rue Clochepercbe , à Tcnr 
trée de laquelle nous nous arrêtâmes. Nous atten- 
dîmes là environ un quart d'h«ure. Alors nour 
vîmes fortîr un homme , que nous reconnûmes, 
pour celui qui avait effrayé la mère &c la fille. 
Nous nous difpofîons à raf&ilHr en(«mble , pour 
le défarmer , èc le conduire à un corps*<le-garde j 
lorfqu'il s*e;i retourna , fans nous avoir aperçus* 
Nous revînmes alors très-doucement , gc nous. 
1« vîmes rentrer. Par hafard un homme du peu- 
ple pafTa ; il fuivit la rue :, lorfqu'il fut vis-à-vis. 
la porte ^e l'homme effrayant , celui-ci nous aper- 
çut y &L l{ la referma. C'était de-^à , qu'il avait 
frappé du Hameauneuf. Nous retournâmes fur- 
ie-champ chez la marquife î qui venait de fe. 
mettre au lit. Mais elle fut inflruite par la femme- 
de-charnbre. Ce crime Çut le dernier de l'homme 
effrayr.nt , qui fm arrêté le lendemain , fur na-» 
tr<. plainte. 

CL. NUIT, 

L'Enterrement siamj^é.. 

Ip N allant, donner ma leçon fur le Pont-neufV 
Il je paffaî par la rue Saint- Se vérin. Il y. avait- 
un enterrement. C'était , difoît-on tout bas , un 
homme accablé de dettes., qui t'était brûlé la. 
cervelle ,, pour Ce fouflraice à f«s créanciers. Il 
avait écrit , ajoutait- on , à fa femme une lettre x, 
dans laquelle il lui marquait : d. Que les créan-. 
» ciers auraient CQmpaffîon d'elle & de fes en-. 
» £ants , &c que c'était la raifon pour laquelle il 
V facrifîait fa vie o... J'écoutai ces propos vai. 
gués , & je paiTai. Depuis , j'ai Tu les détails <ie 
cette aventure. L'^homme ne s'était pas tué i il 
avait rdcfiguré , par un coup de piflolet > un ca^ 
4avr« acheté y &cc. 
, Arrivé au ÇonK-neuf ^ je donm ma leçon. 
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dTaflronomîe, qui comprît le* cpnfteltattoflS m£- ' 
ridîonales \ le fcorpion , dont je fis 'remarquer 
la belle ëtùile , appelée Antarês , le capricorne , 
&c. Je fis cnfoîte répéter toutes les autres , de- 
puis rétoile polaire , en étendant toupurs le cer- 
cle. Je promis de montrer Mars Se Vénus , qu^nd 
fls paraîtraient. Pour Saturne, il était vifible , 
& je le fis reconnaître dans la condellation de la 
vierge. 

Ce fut ce même foîr^que j'entrevis Louife tra- 
▼erfer h nouvelle. Halle , 1$. jours après nos 
adieux. On voit que ft ne rerfds pas compte de 
toutes les nuits» 

Arrivé chez îa marquife , je lui racontai Ce 
que- j'avais appris de l'inhumation fïmulée , 8c 
mon récit fut àpeu-près tel , qu'on peut le lire 
aujourdhui dans la lôi Contemporaine , intitulée 
la Lingè/e y au commencement» Je repris la fuite 
4u Coucher» 

fTT^ Le leÛeur du plan de M. de Fontlèthe , 
en achevant le code criminel , s'aperçut que fon 
patron dormait profondémenf. Il fe retira , en 
baiffant infenfîblement la voix , &c envoya Set- 
vin déshabiller fon maître» M. de Fontleilie fut 
mis au lit , dormant & rêvant. Il ne fe croyajr 
plus monarque , mais fimpîement ce que le fort 
l'avait fait. Il lui fémbla qu'il était doué du fom- 
Hambulifme niefmérien , 5c qu'il avait les yeux 
il perçants , qu'il voyait dans l'intérieur de tous- 
ceux qui l'approchaient 

C On retranche ici la foiiç de ce Rev^ , peur la pla- 
cez fHlIeurs , avec un autie Rêve j mais on coofecveia 
les ijécits normes fuivanis > lus au hçros , à fon 
lever, 1 

— Je réunirai tout ce que vous me liftz-là ^ 
me dit la marquife , Se je veux le faire pa(îer à 
Biota parent*. Vous y âiies à-peu-près fon hif- 

■ G4. 
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tôîre. C^eft une manière ingénteufe &c neuve «& 
réclairer. 

Suite : les Signaux. 

A mon retour , je paflaî devant le cimetière 
où s'était faîte l'inhumation fîmulée. Les gar- 
çons chirurgiens , indruits des bruits qui cou* 
raient, avaient traité du corps , &: Pavaient ob- 
tenu. Ils remportèrent un inftant après' que fe 
fus arrivé. Je les fuivis ,, fans rien dire ; ôc 
dans robfcurité, ils me prirent pour Tun d'eux. 
J'entrai dans leur chambre de la rue de la Har- 
pe , &c je vis les préparatifs. Il fut décidé , à 
l'ouverture , que le corps était celui d'un homme 
mort d'une maladie de poitrine. On s'en afTùra 
cnfulce. La crainte d^être occonmi , 8c des foulè- 
vements de cceur , me firent me retirer. J'allai 
prendre l'aîr à la pointe de 1 île Saint- Louis. 
Parvenu aux environs'de THôtel-Lambert , j'en* 
tendis une jolie voix, qui s'accompagnait de^la 
harpe en chantant i 

Vous êtes irritée En vêtit* Votreeotirroux me fait rire î 
Mais de quoi vous plaignez voux } De quoi feiiez-vous 
^loux } Que voulez- vous dite? Empêcher l'hom- 
mage, Qii'on doit au bel âge , Dépend il de nous } 
Puis je donc cefufei Un baifer , Lorsqu'on me toux- 
mente } je fouris au talent D^un amant > San^ en 
être amante. Tircis , je veux bien, Qu'un tendre 
>ien , Ne fafle de nous qu'une a me; Mais fi votre 
flamme Four fi peu me bUmt , M'efpérez plus ticnj, 
«^ Pouvez-vous , volage , Tenir un p^eil 4angage \ 
Dit Tircis > en la fixant : Iris , mon cœur fent Que 
le v6tre m*outriige ! Ha \ quand on s'engage , K'eiK 
ce done qu'un badinage } L'amour fan» paitage , £ft 
toujours le gage D'u n cœur bien épris ! Mms le vôtre • 
Iri« , Ignore ce conftantnifage f. Qui vous rend hom- 
mage Obtient l'avantage De plaire à vos yeux T Un 
cœur amoureux Ne peut être heureux , Si plus d'un 
objet lui faitfentirl^ feuxi LadeUcatefle joiaitfrà 
U tend^effis forme de doux noeud j. »v je vous âimc ». 



dby Google 



( »I > 

% Mon aicTedi ttuitùt Fait l'anîqae bonliéur Dr 
'9, mon fcnâble ccenc \ Je vous tim« s- Mon aidenc 
*>* extrême Pouc vous duiett toajouts > £t dç met 
„ iours Finira le cours. ^ A ce difcoocs lits en- vain 
xeiient Tes larmes : Tirets les voit couler ,- poui lui 
qne de charmes T Sans tien dire „ La belle iouptre t 
Regarde fon amant , D'un air charmant > Et dit tea- 
diement : ,> Je vous aime » &c. 

Je ne fauraîs exprimer le cbarme de cet aîr , 
& de la voix douce qui le chantait ! Ce qui me 
furprit encore davantage, ce fut l'heure 1... Em 
ce moment , deux femmer vinrent au bakon. 
L'éclat du réverbère qui les éclaicair parfeitc»» 
ment , me fit voir que Tune était jeune & jolie , 
l'autre , une femme-de-chambre. Je me tins cok 
— M'aura-t-il entendue ? dit la première. — 
11 ne faut pas en douter ï le llUnce profond de la 
nuit aura favorifé votre voix... Tenest , voilà 
de la lumière à fa fenêtre. — Il eft vrai ! — 
Entendez-vous fa flûie l — Ha oui L — Il vouf 
répond;». Ecowt,o«s..< — C*eft Tair , Cher fouve^ 
nir ! -— Oui... ! Ha ! je fuis contente ! Taîr m'an- 
nonce , qu'il n'eft plus fâché... Elles rentrè- 
rent ; mais tout ne fe ferma ^ que lorfq^ue T-aii 
fut achevé. 

CLI. NUIT. 

Les Réverbères. 

Autrefois , il était un indant de la folrée^ 
où les citoyens fe trouvaient plongés dans 
une obfcurîté profonde. C'était le moment de la 
chute du jour y &c TlnAant où les rues étaient 
extrêmement fréquentées. Outre que l'heure pour 
allumer était apparemment fixée trop tard , les 
trifles lanternes munies d'une chandelle , étalent 
en* fi grand nombre » &c jetaient Ci peu de clarté ,, 
^'^M^^liait ^ue tout, fût allumé > pour y voîj» 
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fmbîetnent Aujourdhui , le fervice e(î bien ptu^ 
tôt fait , par un moindre nombre v & dès qu*ua 
réverbère efl aUumé , il j«Ue au l^in un bril- 
lant éclat. Nous fommes mieux > 6c cette amé- 
lioration e(l de nos jours. On donne mêmje queU 
quefois dans l'excès oppofé ; les réverbères , dan» 
certaines faifons , brûlent le jour \ inconvénient 
facile à prévenir ^ en fixant les heures > non def 
faifons ,. mais des quantièmes , & en reculant 
rheure de quelques minutes , pour les endroits 
découvert;» » comme les ponts y les quais , 8<c. 

Autrefois ries libertins Ctiffaient les lanternes , 
4ans leurs courfes ndâurnes i parce qu'elle» 
étaient à portée de la canne par leur peu d'é- 
liévatîonw Cet abus n'exide plus , Se ne fau- 
«ait extfler. Les cochers de tout étage ref- 
peûent TallumeHr & le réverbère. Un fat en ca- 
briolet s'arrête , & même le cocher d'une petne- 
«laîtreflTe , qui eft toupurr d'un degré plus im* 
pudent que. celui d'un petit-maître. 

Tandis, que j'admirais le bel ordre qui règne 
iûtis une ville immenfe , & qi\e je Tentais y mieujc 
que je ne puis Texpri mer , par combien de de- 
grés il a fallu momer péniblement-, pour par- 
venir à ce point , j'aperçus une jjcune fille dç 
inarchand faïencier , qui fefait figne à un petit 
commiflionnalre. C'était un jeune garçon d'une 
aflez jolie figure , &c dont Us cheveux châtains ^ 
agréablement bouclés , accompagnaient bien le vi* 
fege. Je crus qu'elle allait loi dooaer une Ictrre f 
& j'en étais furpris » à cau& de fa jeunelfe» Mais- 
non ; ce fut de l'argent. — Sois bien fage f 
Pierre... Commences-tu à favoir lire ? — Ho , 
oui , mademoifelle.' Je lis l'écriture. — Voyons l 
en voici de la mienne. Le petit commiflionnaire 
lut : )» Si Pierre eft bien (âge , qu*il apprenne 
bien à lire 6c à chiÔrer , je prierai maman 
dt le recevoir garçon à la maifon ; pas dcmufti-^ 
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t^t; je nt veux pas qu'il ftrve à taWe ; mafe- 
garçon : entendez-vous , mon/îeur Pierre ? Pour 
que je fâche fl vous profitez » vous répondrez^^ 
à cette lettre ; entendez- vous ,. monfîeur Pierre ? 
demain , à l'heure (;^'ôn allume les réverbères y 
vous me donnerez votre réponfe. Adieu , Pierre. 
Mon Dieu ! que je ferais contente , fi je vou* 
\cryais un habit noir ! C'eft toute mon ambi- 
lion... Mais adieu > &c ne manquez pas ! » 

Suite i>e l'Enterrement simulé. 

Il y avait long-temps que je n'étais forti à 
rheure où l'on allume. Mais ce foir-là , je vou^ 
lais parler à la veuve de l'enterrement (imulé* 
J'allai chez elle. Je.trouvai une jolie marchande » 
encore jeune , d'une aimabîe figure.^ ayant trois ea-^ 
ùnts , & fur-tout une fille de dis ans » l'ainée i 
qui annonçait une charmante figure. — Mada- 
me y lui dis-je y votre mfilheur eft connu t >e ne: 
puis rien par moi-même ; mais je viens vou$ of- 
frir la proteûion d'une feinme de qualité ! J'en-^ 
trai dans les détails convenables , & il fut dé- 
cidé , que j'intérefferais mad. de M*** en fa 
Ëiveur. Je ne lui dis n'en de ce que j'avais dé« 
couvert > au fu}et de fon mari , Se furement )« 
fis mal , par l'événement. Je redai auprès d« 
cette veuve , à écouter le détail de fes affaires » 
jufqu'à huit heures. 

J'allai enfuite au Pont- neuf , & j'y^ donnai 
une leçon d'aflronomie à mes deux élèves. Ce 
fut la dernière. Au moyen du livret , de ce que 
je leur avais dit , du livre de l'aftronome La-» 
lande , &c de leur intelligence , elles en furent 
autant que moi , fur ce qui frappe nos regards. 
te paiïai par la nouvelle Halle. J'étais doulou^ 
reuferoent affefté !... 8c^ cependant charmé du< 
fecrifice ; car je m'éloignai , pour le rendre plus. 
com^iel. Qbffijcve^i que je ne répète plus^ au«* 
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curie des fcèncs ieî filles, qae je yoyai:s )0U«- 
nellcment , pafce que Cela deviendrait faftidieux j 
non plus que celles des accidents par les car- 
roffes , parce qu'on imaginerait que j'en veux 
aux riches. Moi ! j'en voudrais aux riches . ti^ 
c'eft une femme riche , qui r pendant vingt ans , 
Ri'a rendu le plus heureux des hommes 1 je pou- 
vais de toute fa fortune ! Mais j^ofe me ren^ 
dre ce témoignage , que jamais J€ n ai fongé-â 
moi. Je fuis refté pauvre , après avoir pu tout 
pour les autres ; Se je m^en glorifie . Mes con- 
citoyens , apprenez que je fuis auteur r tout com- 
me d'autres ; & que je n'eus jamais n» P®"*»^"» 
ni gratification , ni prix ; que je n'ai flriaement 
vécu que de mon travail , 8c de 6 mille liv. de 
mon patrimoine , vendu à mon frère Pierre. J« 
tâcherai , toute ma vie , de conferver ces 6 mille 
liv. à mes enfants ; car il ne m'eft pas permis d« 
les manger, puifqu'i » font le produit facre du 
travail de mon père , qui r fans doute , a pré- 
tendu , que ce produit pafsât à fa poftérité. Si je 
puis y ajouter 6 autres miHe liv, de mon travail , 
j'aurai imite mon père... Et puiifent tous ceux 
tiui fortiront de lui Se de moi , travailler d après 
ce principe ! Il n'eft pas bon qu'on s'earichifle ; 
Nrnais il eft beau de lailfer quelque chofe de fon 
talent à fes enfa^its ! Pardon , honorable Uaeur ! 
fi je vous ai parlé de moi , c'était pour amener 
cette belle vérité i 

Après avoir rendu compte d» toute ma foîrée 
à mad. de M*** , Se avoir obtenu fa proteÛioo 
pour la veuve , je repris la fuite de l'ouvrage que 
je fefais pour foi) parent. 

C Datis cette partie du rêve de M. de Fontlèthe, jcliû 
Icfais liieles aventuies luivafttcs. 3 

— Il efl plaifant , me dit la marqnife , de faire 
Yejuc ici nos eatcetîeas y & vo» aveutùes aoâu««> 
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nef , comme un ouvrage qu^on imprime , & Jont 
<m lui lit les épreuves !.... Avez- vous déjà placé 
une de ces aventures 1 — Non , madame ; j'at- 
tends celle de demain. Je récrirai , après vous 
l'avoir racontée. Elle fe trouvera naturellement 
{^acée dans Touvrage que vous deflînez à votre 
parent. — C'eft fort bien ! Admirable , mon ami ! 
Je vous laiffe. Allez , comme Tabeille , tirer le 
miel falubre des plantes même qui font des poî- 
fons. — *- C*eft par vous que je fuis quelque chofe , 
madame ! je vous dois Thommage de mon exif- 
tence. — C'eft par vous que j'exifte encore. La 
reconnaKTance & Tamitié font égales entre nous ; 
& c'eft un bonheur ! nous ne pourrions pas > fans 
cela « être de véritables amis. 

Jr ne fis aucune rencontre extraordinaire. J'al- 
lai fur rîle , & j'eus encore une agréable chan- 
foji ; mais elle eft connue , c^eft , 

Je viens te voir , chaimante Lize. 

CL II. NUIT. 
Suite de la petite Chandelière. 

JE fortis encore à cinq heures , poui* revoir 
la jolie faïencière du Marché-neuf. Je vis 
Pierre préfenter fa leit-re. Mais Agathe la lut 
bas. Elle en parut contente , & lui donna un 
petit coup fur la joue , qui fit rougir le jeune 
garçon. 

Je pris enfuitc par le Pont-Saînt-Michel & 
ia rue Saint-André. J'arrivai à 6 heures au car- 
refour Bufli. J'entendis poufler , à l'entrée de la 
rue Dauphine , de grands cris. Je me précipitai , 
£c je vis une jeune Se charmante perfonne ren- 
versée fur le feuîl d'une boutique ; un beau jeune 
homme , tranfporté de fureur , fufpendu'aux rê- 
nes d*un gros cheval de cabriolet , qui fe ca- 
brait 9 & Tcalevait i fans que le jeune homme ' 
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ïe quîuât ; un pctît-makre , conduÔcur de U 
voiture capriforme , qui donnait des coups de 
■fouet au jeune homme & au cheval. Je m'ap- 
prochai , en perçant la foule. — Ce malheureux î 
difait le beau jeune homme , vient de renverfer , 
fans moi , il aurait Parafé , Tinfâme 1 ce que la 
«ature a formé de plus charmant; une femme 
adorée qui n'a pas feize ans , à la vie de laque lii 
la mienne eft attachée !... Le monftre ! — Vous 
avez raifon ! lui dis-je \ mais il eft des lois.... 
Et vous ! ( m'adreflfant au faquin du cabriolet ) 
qui ofez donner des coups de fouet à Thomme 
tjue vous avez offenfé cruellement ! ceflez ! ou 
îedoutez la vengeance publique ! Ces mots arrê- 
tèrent le donneur de coups de fouet. ^ Je re^ns 
également Je beau jeune homme , qui voulafit le 
renverfer , & J'écharper. — Monfieur , lui dis- 
je ,, votre indignation eft légitime ; mais vou« 
vivez dans un pays policé > où les trois fondions 
que vous réuniffcz en cet inftant , font féparées ^ 
«elle de partie civile , celle de juge , & celle de 
, bourreau. Vous ne pouvez exercer que celle de 
partie. Le mot de bourreau Tavait fans doute 
frappé ; car il s'arrêta. Il abandonna le petit- 
maître ; le jockei put remonter , & j'entendîi 
un moment après le cabriolet partir» Je fulvis 
le, jeuiie homme , que je venais de reconnaître* 
Il retrouva la jolie blonde à l'entrée de la bou- 
tique d'un fourreur : c'était l'aimable chande- 
lière. Elle était dans la plus vive 'inquiétude ! — 
Vi^is-, ma chère amc ! lui dit le jeune homme» 
Le malheur prêt à nous arriver , m'a prouvé t 
^ue je ne pourrais vivre fans toi. Ils n'allèrent 
pas loin* Ils arrivèrent dans la boutique de la 
chandelière. Je fus curieux de faire quelques 
informations . fur l'amant , ou l'époux , pour fa* 
voir ce qu'on en penfait dans le quartier. La bou- 
langère m'en avait dit un mot » je m'adreOai à 
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réplclère âe Tautre côté , jeune Irune întérelT-* 
faute y dont j'étais lëgérettient connu. 

— Perfonae ne peut mieux vous înftruîre que 
triûî , répondit-elle. Afleyez-vQus dans le comp- 
toir. 

La jeune blonde que vous venes de voir en- 
trer , éft la fille de la^ chandelîère » quoique fa 
njère foît trêSrbrune : ^lle n'a pas feîs^c ans , 8c 
néanmoins elle eft marîéé à ce beau jeune hom- ' 
me , qui lîadore , & qui lui a fait ft "fortune. On 
ne fait ce qu'il eft^ & U le cache même à fa belle- 
mère , qui eft veuve ; mais on le croit de condi- ' 
tîon , à fon air , à fes manières , à fes fentî- 
ments^^a petite Reine n'avait guère que douze 
ans , quand il en devint amoureux. Il manifeda 
fçs fentiments , fans fe montrer , par urte lettre * 
qu*il éèrivit à la jeune perfonne , fous Tenve- 
Idppe de fa mère. Il lui parlait de fa beauté ; 
mais il la lui fe fait envifager , comme une obli- 
gation de plus à s'obferver elle-même : il lui re» 
commandait d'imiter la conduite fage & réfervée 
ép fa mère. Cette' lettre fit plaifir à celle-ci. Elle 
avait mis fà fille chez une maître (Te , pour ap- 
prendre les ouvrages de femme ,• elle l'en retira 
îur-Ie-champ ^ afin de l'avoir toujours fous fes* 
yeux , & de ne pas la perdre de vue un feul inftant. ^ 
Il y a environ dix-huît moîs , c'eft- à-dire , à ' 
treize ans Si demi , que le jeune homme fe fré- j 
fenta^- .fa,figure , fa jeunelTe , tout infpira de la ré- ' 
ferve. La mère avait d'ailleurs l'exemple d'une' 
parfumeufe du voifiaage , qui avait une fille très- 
jolie , & qui venait d'être trompée , ou de fe " 
tromper clle-mêiiie : ce qui l'avait déshonorée 
dans le qu4rtier. Elle répondit donc avec froi- 
deur , au premier mot que lui -dit le jeune hom- 
me. — Madame , lui dit-il , loin que votre ré- 
ferve me fafle de la peine , elle me comble de. 
ÎQie l Votre demoifelle ell jeune , il eft vrai ; 
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mais je ne demande pas moînis à Vépouler fur^ 
le-champ«9 parce qa'il entre dans mes vues de pren- 
dre ma femme au fortlr de l'enfance. Je ne vous 
donnerai pas la peine de faire des informations . 
Que vous importe de connaître ma qualité ? vous 
êtes roturière , Se tous les roturiers honnêtes gens 
feint égaux ; maïs ce qu'il vous importe de fàvoir » 
c'eft réta,t de ma fortune. Je ne dois rien : dans 
le^ différents endroits où j'ai demeuré , on pourra 
vous le dire V &c je vais vous rendre . dcpofitaire 
du capital de trente mille livres de rentes. Vous 
le placerez comme il vous plaira ; je fuivraî vos 
ordres ; ^e reconnais en recevoir la moitié' de 
vptre aimable fîlle ; & je m'oblige à ne jamais 
ôter mon dépôt d'entre vos mains. 

Ces conditions étaient trop avantageufes , pour 
HP pas être acceptées. Cependant mad. Tèlort 
demanda quelques jours pour fe confulter. Toute 
fa famille , & celle de feu fon mari , fut pour 
l'acceptation. Le jeune homme revint; la mère 
l'étudia ; elle le trouva doux , honnête , fpirî- 
«uel , & fur-tout Ci éperdument & (i honnêtem.ent 
amoureux de Reine , que c'était un plaifir de 
les voir enfemble. M. Majfon (. c'eft ainfi que 
fe nomme le jeune homme ) difait quelquefois 
à fa ^belle-mère future , en lui montrant Reine : 
— Je l'aime bien ! mais je ne veux le lui mon. 
trer cju'après le mariage , afin de ne donner au- 
cune atteinte à la pureté de fon cœur. Ces bons 
fentlments , & tout ce que vit la mère , hâtèrent 
le mariage. 

M. Ma (Ton n'avait pas trompé mad. Telort , 
en lui difjnt qu'il montrerait fon amour après le 
mariage Dès le premier jour , on vît à quel excès il 
aimait fa jeune époufe ! Il lui donnait les marques 
les plus flatteufes , nca de paffion , mais de ten- 
dreffe. Depuis ce moment jufqu'à ce jour , c'eft-à- 
dlre f pendant dix-huit mois , fon attachement a 

toujours 
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toujours augmenté. Il dit quelquefois : — Je n'a? 
vais qu'un corps ; j'en ai deux à préfent ; j'aî 
tous les plaifirs & tous les dangers attachés à une 
double exiAence. On lui demanda un jour , com- 
ment il fe fcfair , qu'il aimât fl paffionnément une 
enfant ? car cela eft exceffif ! c*eft au point , qu'i! 
ne furvivrait pas un indant à fa jeune époufc , 
&C qu'il ne peut la quitter. Il la mène toujours 
avec tui , lorfqu'il fort pour {ts affaires. Voici 
fa réponic : — Quand je Tai vue pour la pre- 
mière fois , c'était fe foir aux Fumières. Je la 
trouvai (i aimable # quoiqu'elle ne fôt qu'une en- 
fant , ^ue je ne pouvais me raiïafîer de la re- 
garder. Je me promenais dans la rue , pour ne 
pas marquer d'affeâation. Je vis la jeune par- 
iumeufe i je la trouvais belle : mais elle ne dit 
rien à mon cceur. Je revenais à Reine ;^ &c j-e 
fentais un délicieux épanchemeat de tendreûe. 
N -le ne m'éloignai qu'avec peine, Se lorfque la 
Boutique fut fermée. Dans la nuit , je- rêvai que^ 
je voyais Reine , &C qu'elle était mon époufe» 
Je puis dire que mon fbnge me donna le ban- 
heur complet. Je le trouvais à être uni avee 
Reine , à lui prodiguer les attentions les pîus^ 
délicates. En m'éveillant , je fentis comme (î j'a- 
vais été attaché à cette jeune perfonne depuis fisc 
mois , qu*elle était eATentielle à mon bonheur ; gc 
j'ai tout employé pour l'obtenir. 

On obferva , qu'en achevant ces mots , j'ai 
tout employé pour l'obtenir , un nuage couvrfr 
les yeux de M. Maffbn. Mais jufqu'à ce mo-- 
ment, on n'a pu rien découvrir; Qu'eft-it l On 
Fignore ? C'eft un myftère qui le découvrira, 
fens doute un jour. Tour ce que l'on peut dire , 
c'cft que jamais amour n'égala celui qu'if mar- 
que , ôc qu'oit voit bien* qu'il relfènr pour ht 
jeune époufe. C'eft une véritable idalâtrie. Aiufï 
parla l'épicière^ 

Eax'.itVlL. B 
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Te i<m$t abnnerat le dénouement t dis que jé 
l'aurai , madame. — Que faire ? dit la mar-^ 
quife : nous favons la vérité* Mais caufer un 
trouble étrange , pour remettre cette heureuie 
fille dans les bras c{e fes parents , &c rendre 
à fa mère une infortunée.,. Non » non i Reine eit 
affez heureufe. M^is fon mari... Attendons. Je 
fortis auflitôt. 

C'elt ainfi que j*écri vais des traits récents poujf 
}fi parent de la marquife , à laquelle je les racoo* 
tais pendant notre fouper : ce qui lui caufait 
un graryi plaifir ! Elle m^exhorta vivement à 
continuer. 

. Je retournai fur Tile ; où je vis la fuite des 
figiiaux que fe fefaient les deux amants , dont 
ii'un était fur le port Saint-PauL Je nlentendif . 
^n chanter. 

CL m. NUIT. 

Suite: l' A v e u g i» b. 

A€inq heures , j*étais devant la porte de. 
la joHe faïencière , & Pierre y érait auffi.. 
Agathe. Vint lui parler , & j'entendis qu'elle lui 
difait :— Ceft pour ce foir. En-eflFet , un inftaiitc. 
^près , elle le préfenta. La marchande reçut fort 
^ien M. Pierre , qui était proprement vêtu , &c 
il embaucha le tablier. 

Je palfaide-là ches la veuve fans l'être, Sc 
j'appris qu'elle avait vu mad. de M*^* *.qui était, 
entrée chez 'elle. 

J'allai enfuice chercher des aventures , pour les. 
mettre à la fuite de mon ouvrage pour le parent 
de la marquife.. Je ne trouvai rien d^àbord. Il 
était II heures. 

Un carrolTe de place roulait dans la rue Saint- 
Antoine ^ environné de gardes , dans un filence 
jjrofojid. Jje friûbxuiai. !, >-^ Qù va Is malheureux: 
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i|ue rbrt' Conduit ? 8*il eft coufabiè , c'èft une 
jufte punition. Mais pourquoi cet infortuné a-t-tl 
vu le jour ! Je m'étais arrêté. Un garde vint à 
rtioî > & m'obligea d'avancer. Je pris par la pe-^ 
tite ru€ percée Saint-Antoine. 

Dans cette rue très-înfeâc , font deux portes«> 
cochères r en demi-lurte , afin que les voituret 
puisent en fortir. Parvenu à la première , mon 
pied heurta quelque chofe. J^e regardai attentive- 
ment , non fans quelqu'effiroi. C'étaient les pieds^ 
d'un homme.. — Qui êtes- vous , me dit-on ? — 
Un citoyen paîfible , qui s'en retourne chez lui». 
Et vous ? puis- je. fa voir qui vous êtes ? — Hé- 
ks ! je fuis un pauvre abandonné , qui ne puir 
m'en retourner feul au logîs..— Hé ! par quelle: 
saifon 1 D'où vient refier £tu\ , dan's^ une rue 
iâle , au milieu des ténèbres. Il efl deux heure», 
après minuit ? —Ha ! il cli toujours minuit pour 
moi ! Je fuis un aveugle , privé depuis trente ans; 
de là lumière des cieux. J'en avais trente alors- 
•*— O infortuné !' n'avez-vous paf un guide ? -^ 
Hélas t j'ai une fille : elle n'a que doùae ans u 
on là «Kt afiTcz- gentille. Elle m'a conduit aujour-- 
dhm fur le Boulevard-du-TempIe : vers le 6 heii- 
m^j elte m'a dit : — Mon papa , voilà une voi- 
fine qui veut bîc^n me faire leplaifîr de me mener 
che» Nicolet. Je n'ai jamais vu ça ,• vous fâvez:» 
que je fuis toujours triftement attachée auprès de 
vous ; permettez que j'y entre! & je m'en vaîsî 
vous donner uri petit garçon que voici-, qui vous/ 
mènera où vous voudrez : vous aurez feulement: 
foin d'être ici à 9- heures. — Je n'avais pas tiopr 
envie d'y confentir ; mais la voifîne , dont j'aîj 
reconnu la voix, m'a tint prelîé , q«e je me^ 
fuis rendu. J'ai fenti le petit garçoa , ik je me. 
fiiis mis à faire quelques tours , en revennnr iut^ 
mes pas. n m'a feinblc pourtnnt que j^ m'é!6i-- 
g}iais.'î. mais j^e n'-avais aucune dafiaiice. EuHiu, ^ 

EL 7Bi 
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f heures , j'aî demandé , fi )e n'étais pas devant 
le théâtre de Nicolet ? — Vous êtes à la porte 
S aint- Antoine , m^a.dit une voix d'homme. J'ai 
appelé mon petite garçon^ Il étaîc dîfparu. J'étais 
feul. Je fuis néanmoins retourné devant chez Ni- 
colet , en detnaj^d^nt 'y mais }e n'ai pas trouvé 
ma fille. J'ai été chez moi. Je fuis refprti , && 
ae rencontrant pas. ma fille , j'ai été chez un com- 
miflaire y rendre plainte contre la voifine. ,A 
mon retour , je m è fuis égaré , parce qu'on m'a. 
dérangé de ma route ,. à cauie d'une .voiture , 6c 
ne trouvant plus perfonne pour m'y remettre » 
X'ai préféré cette petite rue ; j'ai choiû cetta 
porte >. qui e(l en enfoncement , &c j'attendais» 
que quelqu'un paisât ; mais je me fuis aflqupî.. 

Je reconduits l'aveugle à fa maifon 5 & je lui- 
promis de faire les démarches nécedaires pour re-< 
trouver fa fille. 

Le lendemain je m'informai, de la voifine^ 
C'était une femme entretenue par un marchand de 
chevaux. Elle demeurait rue des Anglais. J'allai 
chez elle , & j,*y trouvai l'enfant , déjà p^ée ^ 
d'une manière , qui annonçait l'ufage qu'on fe, 
propofait d'en faire. Je caul^i av«c la. femme ,. 
qui était une grande &c belle Cauçhoife » fan$< 
me découvrjr^ \ mais je faifis un moment , pour: 
écrire un mot à la marquife ,. & la prier d'en-- 
voyer à mon fecours.. 

Avant que je. pufl^i avoir de réponfe , la Cau^- 
ehoîfe s'ennuya de ma conversation , fans but ». 
ihe dit-elle , 8c me pria de fortir. Je craignais 
de laiflfer échapper la fille de l!aveugle. Je cou-. 
rus chez le commiflaire vol fin ^ auq|jel j'expofai 
ce qui fe paflait , 8c je le preflTai, d'envoyer 
chercher la femme 8c la fille. Je l*obtins avec 
quelque peine , n'étant pas connu. La Cauchoife^ 
fut effrayée. Cependant elle vint , maïs fcule^ 
-Je repréfentai au c.ommiir4lre. >, qu'il fallait, avoit 
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h ]ew\e fîlîe. La Cauchoife ah qu*eH« ca eftt 
une chez elle , à moî-même , qui venais de 1» 
voir. Teutrevis qu'elle Tavait éloîgne'e , ou ca- 
chée. Je Le dis , &c je courus auflitôt la cher- 
cher. Je frappai doucement. Je contrefis ma voix >. 
comme fi j'eufle été la femme , & enfin , l'en- 
fant m'ouvrit. Mais en voyant un homme , elle 
voulut refermer fur-le-champ. J'avais un pied 
entre la porte ; je forçai l'entrée. La petite , pré- 
parée fans doute , cria au voleur [ Heurcufcmenr 
^e le commilEonnaire arrivait , avec un laquais 
de la marquife. J'en impofai au digne voifinage 
de la Cauchoife , &c je conduifis Ta petite chesr 
le commilTaire. Un billet de la marquife , Se (^ 
livrée , me donnèrent du crédit. Je fus écouté*. 
On envoya chercher Tavcugle. 

Pendant ce temps là , je racontai comment 
j'étais entré» En(uite , je priai d'interpeller la 
Cauchoife ^ pour fàvoir ^'ellc les^ motifs qui 
l'avaient portée à enlever la veille cette enfant* 
à fon père 1 Elle nia. La petite fouiint , qu'elle- 
i^e la connsilTait pas.. Le commifl^aire parut éto'n-^ 
fté. — C'eft avec une voifine de mon père , &• 
non. pas avec madame ,. que j'étak hier , & ce^ 
matin :. elle veut me mettre en apprentiflage. A 
mon âge conduire un aveugle , faite comme une- 
petite pauvreffe ! qti'il aille aux Quinze- vingts ^ 
On entrevoyait y par ce difcours, un tres-mau— 
vais fwjet dans cette enfant. La Cauchoife fou- 
tint également qu'elle ne la connaiflfait pas ^ 
que je ne l'avais pas vue chez. elle. Je crois que 
j'aurais démenti mes prOTpres yeux , tant les deux: 
effrontées mettaient d'affurance &C de ferjneté dans 
Içurs dénégations. Le commiflfaire s'occupa d'au* 
trc choie : &l enfin , le père arriva.. 

— J'^i trouvé votre .fille ,, Iwi dis-je : la voilà. 
Il s'approcha pour la toucher. -—Je pe reconnais; 
jfcAS là ma fiilie î-^ Je le crois bien î. s'écria la.- 
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Cauchoîfc ; elle ne le connaîtra pas non ptur », 
& ce n'eft pas fa fille. Il n'importe , dis je alors: • 
TOUS êtes une corruptrice , & il faut que cette 
}sunt fille foit rendue à fes parents. Elle en a y: 
qu'elle les nomme , ou toutes deux vous allez 
être conduites à Saint-Martin. Ce n'était pas mon 
ilîtention ! Je fàvais trop combien il eft dange- 
reux de faire fubir à une- Jeune fille ce genre, 
de punition ^ c'ed la plonger à jamais dans le 
libertinage.. Mais je voulais épouvanter la Cau- 
choife , &c elle le fût. Elle balbutia , 8c parut? 
vouloir abandonner fa proie. Jie dis à Taveugle- 
de faire parler fa fille» La petite s'obdina long* 
temps à garder le filcnce , ce qui fit voir à- 
quel point elle était déjà corrompue. Enfin , 1»* 
C^uchoife avoua , que la muette volontaire étaîr 
fHle de Taveugle , &c qUe le bain , lés pâtes ,, 
les parfums avaient empêché le bon-homme de 
la reconnaître au toucher & à l'odorat. Mais elle 
St'excufa fur fes intentions. La petite alors parla ^ 
en pleurant de regret. Son père la reconnut , ôc 
)ê les fi^ conduire tous deux chez la marquife y, 
qyi V à ma prière , voulut bien en prendre foin* 
Le père Se la fille ^ent placés convenablement p 
cf Ile-ci dans une communauté; celui-là dans^une^ 
mami&âure >, ou il a une occupation machinale j, 
fit point trop fatigante ,. qui entretient fa fanté y, 
il tourne une roue.. 

Cet événement m'avait pri«^ du temps. Je ne* 
lléccivis qu'àprès^ l'avoir raconté- à. la marquife*, 

CL IV. NUtT. , 

L'Industrie fainéante. 

Voyant l'aventure de Taveugle & de fa fiîie- 
heureufernent terminée , je me promenai ,, 
lé foir , dans lés rues , pour fnirc mes- obfcr- 
s^tloni ordinaires.. Dans celle dti' Ai b:e'£QC ,. je. 
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fiis* aborde par roriginal ( M. du îTameauneuO^ 
qui tît quelque chemin avec moi. — Vous vous. 
promenez donc ainfi tous les foirs , me demanda* 
t-il ? — Oui. 5 c'eft le temps de mes, études* 
D'autres vont contempler , à la campagne , la 
nature végétante ; moi je contemple ici la na- 
ture vivante , raifonnante , 5c fouvent délirante^ 
— Vous; devez voir bien- des chofes ! — Tout 
cft aûîon dans cette grande ville ! Il s'y trouve 
tant d'êtres qui n'ont rien que leur induflrie ,. 
qu'il faut bien qu'ils Ce remuent , pour fubfîfter ^ 
&C fur-tout, pour £è donner le luxe , qui paflTe. 
quelquefois ici avant le néceffaire. — Ha I je le 
crois t &c j'en ai vu plus d'un, exemple ! J'ai vu^ 
dans le café , qui fait le coin de cette rue , ua 
homme bien mis ^ qui avait une fîngulière exigen- 
ce ! Il n'avait qu'un habit , mais de ceux à deux^ 
fini : Uii côté modefte ^ lui fervait le jour ; Tau-^ 
tre galonné en faux , la nuit ,, pour les cafés ^. 
hs fpeâacleii , l'académie. Il n'avait pas un fou ,. 
&c pas un feul mojien de gagner ! &c cependant 
ij vivait. Il connaiUait quelques. mâfons , où 1*00' 
donne ordinairement à dîner. Il leur didriLuail- 
> Çts jours ; ici >. fous le ci5té mod^e ; là , fous, 
k côté brillant de fon habit. Le foir , ou U$c 
jonrs qu'il manquait un dîner , le caf^ le nour- 
rlûfait , &C contribuait à fa famé y en laiflfant à foa. 
cdomac le temps d'achever les anciennes digef-* 
tions. Il entrait : il cherchait quelqu'un^ qui lut: 
payât une bavaroife , ou u^e taife au lait , avec 
un petit piin : s'il ne trottvinit perfonne , il de- 
aiandait au garçon , & fe fefait fervir. Il fortait 
cnfuite î^roitement. Le maîrre du café s-en cà 
aperçu , mais par compaflîon , il ^ défendu à 
£cs garçons de rien dire : c'tft une aumône qu'il' 
fait. £lle pourrait être mieux placée ; mais il 
répondit un jour , à cette obfervation : — Jç 
Ifi gréfgrve geut-êttic de. vo^er^ U faut, à. csX: 
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bomtttc de TaTgent , pour payer fon loyçr , foir 
blaachiiïage , ion cordonnier. Il a un moyen d*etr 
avoir ; mais comme ce moyen eft faible , il fc 
borne au plus étrorunéceffaire. Il a pour connaif- 
fonce deux ou trois auteurs , qui lui donnent des^ 
billets de fpedacle , à ceptains jours : ils font 
d'amphithéâtre .- Thomme dénué va fe mettrr 
aux environs des bureaux ,^ & il offre fon billet 
à quelqu'un d'honnête , moyennant une demi- 
sétribution. Il s'ed faitatnd une demi-douzaine Aer 
connainfances , qui le difpenfent aujourdhui de fe 
compromettre ; il va leur porter l*es billets , foir 
à l'une , ou à Tautre. Il fit un jour un coup 
d'or. Un auteur , qiii ne le connaKTait pas four 
toutes les faces , Uâ confia une trentame de bil- 
kts de parterre. Il fit mauvais; le fpedtacle devint 
un afile , 8< la pièce nouvelle attira un mondr 
mfini : les billets montèrent à 48 fous , & 3 li- 
vres. Notre homme fit zo écus des fîens. Ce qur 
\t mit à t'aift pour quelque temps. Il alla aa 
billard , à l'académie , Se fit quelques paris qui- 
hii xéu dirent ; fes 20 écus ainfi- alimentés lui 
donnèrent du linge Se un habit neuf. 

Cette vie ett certainement condamnable ; mal» 
H n'cft que deux villes , Paris & Londres , où 
elle puirfe avoir lieu. Quels f§ible$ moyens ! 

— Je vous remercie ! dis-je à l'original. Je fa* 
vais déjà deux traits appGOchants \ mais le vô-^ 
tre eA plus faillane. 

Suite des Signaux. 

Je retournai , en m'en revenant , à la pointe 
orientale de l'île i j'y arrivai plus tard que les au* 
très jours. Il me fembla que je voyais quelqu'un^ 
fous le réverbère. Je marchai fnns fouliers , à 
Toxbre des mnifons. Lorfque je fus à portée^ 
d'entendre , je coiîipris que l'amant était fouf 
k» feuêues de fa belle ^ êc /'juis des- chofe» 

fort 
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ô)rt tenJres. Je fus furpris qu'on flt à Parîi l'a- 
mour à VefpagnoU , dans un (iècte oà Ton dit , 
qu^il n'exffle plus de véritable amour ! Je nt 
voulus ni effrayer ni déranger des jeunes gens y 
qui me parurent bien éloignés du libre Se de 
la corruption ! Je m'éloignai dès que j'entendit 
le commencement des adieux. Ils durèrent plut 
d'une heure : ce qui m'édifia. Quand les adieux 
font auffî longs , ceux qui les font > voudraient 
bien ne pas U quitter ! 

C L V. NUI T. 

Nef AN D a! 

Pierre était chez la faïencière % je n*avaif 
rien à voir à cinq heures. La veuve était 
tranquille , 8* n'avait 4ylus befoin de moi : je ne 
fortis qu'à fept heures. Je vis Pierre en paf^ 
faut i il me parut fort heureux ,..• & Agathe 
aufE. ' 

Un eu, quelquefois des traits horribles qu'on 
ire peut raconter : tels feront ceux de cette foî- 
rée^ J'entrai dans un cabaret j où l'on feiàît 
la noce d'une fille publique , qu'un vieux do« 
medique époufait par goût. Les invités , que 
je connaifTaîs prefque tous » avaient formé ua 
projet digne de facripands , & ils l'exécutaient , 
en jouant à la main chaude : Super dorfnm ma^ 
riti fabricabant nequitias,,. Je témoignai forte* 
ment mon indignation à ces hommes pervers^ 
mes anciens camarades , Se je menaçai de l'hô- 
pital le petit Chaperon rouge ( c'eft le nom de la 
fille , ancienne compagne de la belle Saintcir. y 
^ Cette même femme mangea en 6 mois 20 mille 
livres à l'imprudent qui l'avait époufée ; elle coU' 
ronna ^ œuvre , en lui vendant fis meubles , pen- 
<fa«r un voyage nécejffaire qu'il fit à Verjailles» 
Ji la rencontrai pendant cet intervalle ; mais 
Partie m. I 
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pignorais fan mconduite. Je lui parlai bonnement ; 
elle fit rhypocrite» Mais lorfqite je fus la vérité , 
f implorai la proteSion de la marquife , pour la 
faire punir. ' 

Le mcme foir , je vis une autre noce. Le comte 
de iS** , libertin cruel , le mime dont on a déjà 
vu un trait , voulait fe venger de la fille d'un 
fellier , qu*il n'avait pu féduire. Il ayait tout dif- 
pofé 9 pour s'emparer des nouveaux époux , fans 
fe compromettre. Zorfqu'il eut réujjî ,... Yirum 
trlum iuparum conaubio adjungere coëgît , co- 
ram alligatâ uxorc « quae quandoqoe virgîs es- 
debatur... Tout dijharut a l'aurore ; & moi , y*fl/- 
lai che\ In marquïje , que je trouvai très 'inquiète ! 
, Je lui fis mes dtux récits entiers ; & elle en 
frémit, i 

A ma (brtîe fiir une heure H demie > je ren« 
contrai mQÎ-mème i*homme fînguiier dont moa 
oarr^teur ordinaire voulait me parler. 

Le Troitveur. 

Un homme fort tous ^es jours de chez lui » fur 

les cinq heur«s 4u £bir en hiver , Se vers les neuf 

à dix en été » en un mot , fuivant la faifon » 

tine lanterne à U main ; c*eA une forte cTœil-de- 

Jx£uf > donc le vierre donne une belle lumière» 

{Cet homme tient toutes les rues chaque nuit , 

c'eft-à-dire t les rues pilTagères » tellement fixé 

au pavé 9 qu'il n$ volt rien autre chofe. Lorf- 

que je le rencontrai « il marrchait rapidement , Se 

par l'habitude , rien ne lui échappait. Plus d'une 

fois 9 d'antres lui trouvent ce qu'il paraît 

chercher , & il arrive fouvent , qu'il le réclame 

comme lui appartenant. D'autres fois , en le 

voyant chercher 1 on lui demande , ce que c'eft t 

on l'aide > & on lui reipet ce qu'on vieàt de 

x^maflTer. Il connaît les endroits où le monde iç 

jrafifa^.U foÎK > & U tâche d*être le premier 
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i la ùnûe. Il ytU d'un t ndroic à Tautre / il 
examine tout (crupuleufemeiit / il furète par- 
tout. 11 entre le premier aux Tuileries » au Pa* 
lais-^royal , au Luxembourg , & profite des pre«> 
mkrs rayons de lumière pour tout vifiter. Ct 
tfavaii fiini , le charcbeur 8*en retourne ches lui 
h coucher , pour jufqu'à midi , une heure. 

Il n'abufe pas de fon genre iingulier d'occu« 
patîon ; tous Us jours il lit les petites affiches ;. 
il porte fidcllemeot fa,trouvaiile , &c reçoit la ré« 
compenfe. Au moyen des peines quMl fe donne » 
6c de fon exaâitude , il (e fait environ ii cents 
Hvres par an. Il eft vrai 9 qu'il efl encore com« 
miffîonnaire : beaucoup de per(bnnes s^adrelTent 
à lui ) afin qu*il doime fa demeure » pour l^f 
pertes qu'ils veulent cacher à leur famille» Il dé- 
couvre même des filous , qui le connalflant , lut 
lapportent leur prétendue trouvaille , moyennant' 
la moitié de la récompenfe. Je fuivis le trouveur 
pas à pas jufqu'à la rue PoiOTonnière > à l'en- 
trée de celle Beauregard. Là , il fit une trou« 
vaille. Je l'abordai lur-le-champ > en réclamant 
la perte* C'était une montre. 

Il me regarda fixement 9 &c fe mettant à fourire» 
il me dit : — Vous ne l'a? e» pas perdue , & c« 
a'eft pas f^rieufement que vous la redemandez. Il 
avait dirigé fur mon vifage le rayon de fa lan* 
terne. — - Comment voyez^-vous cela , monfleur I 
— A la contraction de vos traits. Ils me difent , 
que vous voulez m'éprouver : je le vois » & je 
Us à préfent votre penfée. Vous héfîtez , fi vous 
continuerez votre badinage , ou fi vous me par- 
lerez naturellement ? — Je vois que vou^avez 
de Tefprlt » &c que vous étei rufé ; mais parlons, 
bonnement : rendez- moi ma montre , Se recevez 
^a récompenfe , s'il eft nécefifaire i tp- Je ne fais 
plus à préfent ce que vous penfez... — - Yous étîes 
psf-là. t • La moatre. itùx icL « • — - Je ire venait 

II 
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for mes pas. — Je vous y prends î Elle n'cfl 
point à vous ! le hafard fait que je fuis là depuis un 
quart d'heure. — Il y a plus que cela , que j« 
Taî perdue. Je revenais du Marais^ — Ha I . . . 
A préfent , devinez- la ? Vous favez le ndm de 
l'horloger ? — Paris , Leroi ^ Julien Leroi. — 
Voyons. Mon dire était fufte. Le trouveur fut 
fmbarralfé. — Cependant, ellen'eft point à vous! 
— A quoi voyez-vous cela ? — Aux réponfes que 
vous me fartes ; à votre air. . . Mais comme jtf 
puis me tromper , 8c qu'il vaut mieux ctre dupe 
qu'înjuftç , la voici. — Ce mot nous réconcilie « 
luî-dis-je : la montre ne m'appartient pas. -^ 
Ha ! vous m'ôtez une grande de peine ! Cela do!t 
être , ou toutes mes règles font fauifes. . . Mais 
ce qui me rendait indécis , cVft que vous avez 
Tair honnête , & j'aimais mieux renoncer à tou- 
tes mes règles , que. de braver une phyfionomie 
honnête. Nous nous quittâmes , Sc je mis ce 
trait à la fuite des autreSé 

CL VI. NUIT. 

L-E DÉCpLLEUR D*AfFICHES. 

es nuits après , je rencontrai l'homme 

n'avait raconté le trait de Vlndu/lrie 

k il me fit voir le perfonnage. Nous 

quitter, lorsqu'il me tira par le bras : 

L un d'une autre efpèce , me dit-il , 

finguliêr encore , îk qui vous éton- 

>up , tant il eft mefquin [ &c cepen- 

t fubfifter cet homme depuis trente 

années !^ous ne le devineriez jamais» . . Tenez, 

il décolle les affiches du coin des rues , &c cela 

ftffit à tous Ces befoins. . . Voyez le féin. . . Il 

vend à répîcier trois fous la livre , ce qui e(l 

fimple ; au carronnier; ce qui eft- colU l'un fur 

Vamtt ;^ enfin ,- ce* qui tft abfoilumeac mal^ro- 
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pre & gâte , il ramaffe dans fa petite chambre > 8c 
$*cn chauffe l'hiver. Cemalheureiix'«ft abrolument 
incapable d*aucun travail ; non qu'il foit incom- 
modé f mais par excès de nonchalance. Il fe prive 
detouslesplaiiirs ; il mange les chofes les plus grof- 
fîères, qu'il achète, au coin des rues, aux femmes 
qui revendent des reftcs. Il fort la nuit ,. pour dé- 
coller les affiches ; mais y comme il ne veut pas 
occafîonner de plaintes y il lit les dates , 6( les 
laiffe fubfifter ^ tant que le jour indiqué n eft 
point paffé. Il ne touche jamais aux affiches à 
demeure', telles que les annonces de livres, de 
remèdes , &c. Il dépouille régulièrement chaque 
foir les murailles des affiches de comédies , Se 
cet objet feul l^i produit 12 à sr^ fous par jour. 
Il dort depuis huit heures du matin , jufqu'à troâs 
ou quatre heures du foir. Le refte du jour , il 
arrange fes papiers -, & les porte vendre. Comme 
les rebuts ne fuffiraîent pas pOUf tim CôÂ'ÙMig^ , 
il ramafle , à fes promenades diurnes , les petits 
morceaux de bois & de charbon , les çcorces » 
la paille , les dépaillures de chaife , qu'on jecre 
dans les rues \ û l'été lui foufnit affez y pour 
foire du feu l'hiver dans les plus grands froids. 

Cette fingulière vie eft étonnante , & ne pou- 
vait convenir qu'à un individu : deux ou trois 
fe fuiTent enlevé leur fubfiltance. Par exemple , 
il n'y a que deux oit' trois marchands d'encre am- 
.bulants : environ 6 ramafTems de bçuteilles^ caf- 
,fées. Les chiffonniers n'exercent cet état que de 
temps en temps , & pour fe repofer d'un autre 
travail ; les grattes-ruifl'eaux ne le font que par 
occafion. Mais j'ai connu encore un homme plus 
fingulier. Trouvez-vous à la porte Saint-Marlia 
demain foir , je vous le montrerai. 

J'aMai rédiger ce trait chez mad, de M***. 
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Conclusion des SiGcNAûx» 

J'étais prefTé dé rttetimer à Vile : la pedte 
aventure , qai s'y paflTaït , m'intélrefllàlt vivemcat» 
J'y arrivai de bonne heure , c'e(l-à*dîrc y avaot 
une htnre 6c demie. Je m*flpproch^ avec pré- 
caution y 6c j/écoutai* Je ft'emeiutis. rien. Je 
penfai qu'on n'était pas encore arrivé» Je uai» 
chai plus librement. Au premier bruit que je fi»,, 
tin coup de pidolet partir, Se la balle me (Iffla 
aux oreilles. Je m'éloigtiai» J'entendis en mène 
temps quelque bruit dans la rivière > Se je vis un 
petit bateau avec un feul homme ^ qui prêt à. 
toucher Tefcalter , s'en retotirildit à Ti^utrr bord. 
Je conclus qu*îl y avait ta ttn père , 'où uo tu- 
teur ; ou un msri , ou tour-au-moiii^ un am^iiç 
jaloux y qui avitlt de grand» droks* C'éiik toot 
cela. 

C L V I I. N U I T, 

MÉLANGES. 

JE revins chercher l'homme înilmir, qui on» 
racQntair dt$ traits , pour lui psrler^u orou-». 
veur. On ^it que nous nous étions donné i^n* 
dez-vous à la porte Sain^Macti^^ — Je (un 
charmé que vous ibyiez exaâ !. me dit- il ; c'cft 
rhidoire du trouveur de)pro6effîon , que j'ai à 
vous raconter. — Et c'eft le trouveur que y'aj 
rencontré à une heure &c demie , il y a quelques 
Jours. — Vous l'avez vu ! Je lui racontai notre 
altercation : &c il me fit l'ht^ire de la vie de cei 
feomme original. — Voyageons un peu cnfÎBmble ^ 
ce foir, continua- 1- il ; peut-être vous ferai-j« 
voir ce que vous n'avez pas encore vu. Noiml 
marchâmes de confervr , 8c nous tînmes tes rues 
Saint- Antoine , Saint- Martin , Saint -Denis &c 
S«vitlIoiiQfÇ ir svec leurs incejmédldirei» 
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X Dans là première , mon condaâear me montm 
un homme , qui paflait , repaffait , & s'arrêtah 
devant la porte d'une ^eone 8c jolie tnercrèi^ / 
rinftant favorable fe préfenta , û il mît devant 
elle f fans qu'elle le vît , une lettre d^amour. Il 
fe retira enfuite à Técart , pour voir reffet de Ht 
leâure. £ile lui fut favorable / car nous enten- 
dîmes qu'il difait : •— Je la tiens ! -— Non ,. 
parbleu ! dis-je en moi-même , s'il ne faut que 
l'avertir. J'entrai auffitôt , Se je dis à la jeune 
perfonne ce que je venais d'entendre , & comme 
je l'avais entendu. Elle rougir , 6c parut d'un em* 
barras extrême. 

Sur le quai Pelletier y nous vîmes une belle 
femme , qui avait à côté d'elle un adorateur. 
C'était un homme riche qui l'avait féduîte , 8t 
qui mettait dans cette maifon une partie de Ton 
revenu; cependant elle ne profpérait pas. La 
raifon en eft, que l'efprit d'ordre en était banni. 
La belle femme , qui avait été bien élevée , fe 
trouvait toujours mal avec elle-même , cherchait 
à fe dîfEper , & fans paraître dépenfer trop , ell« 
ruinait deux maifonsC la fienne , & celle de 
fon amant , quoiqu'il eût 14 mille livres de 
revenu. 

Dans la rue Saint- Martin , nous vîmes un 
marchand , qui achetait du plomb volé. On en- 
trait la marchandife par une cour ; hi fbnderi* 
était allumée , 8c on dénaturait fur-le-champ Us 
pigeons. Cçt homme avait une très- jolie femme, 
bien élevée par une mère fage. Mais Jl était . 
arrivé que ia conduite' improbe de fon mari »va*t 
diminué l'attachement de la jeune époufe , eto 
détruifant l'eftime. Comme c'était lui-même 1 
avec fon frère , qui fefait la fonte dénaturante f 
parce qu'il n'ofait iè fict à fes ouvriers, la jeune . 
femme redait feule plufîeurs nuits par mois. Vtt 
homme de lamaifon:cuLav.ali profité y pour faire 

l4 
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u cwxr^ Il était aimable \ il avait réuHi ; moi» 
coniuûeur. le favait. M. du Hameauneuf prij 
un commiflionnaûe au coin de là rue , & le 
chargea de porter à rhomme favorifé , une carte, 
par laquelle i^n de fes amis le demandait au 
Palais-royal. No.us profitâmes de fon abfence. 
Mon conducteur alla gratter à la porte : on nous 
ouvrit , fans lumière > fuivant Tufage , & nous 
fûmes introduits comme étant le voifin. — Ma- 
datpe , lui dit mon homme, votre amant efl loin, 
d'ici ; mais je viens à fa place ; il fait que je fuis 
amoureux de vous , & c'eit un pjaifir qu'il me iliit, 
îi5 vous céder une fois. Je ne veux cependant 
pas vous ti'ompef : jje vod$ dis. tout bonn/smeat 
que je ne fuis pas lui , quoique j'euiTe pu men- 
tir. La marchande fit un petit cri ctoufFé. -?- 
Allons ,, madame ,. que rcfolvez-vous ? — C'eft 
un monrtre. — * Cela ne me regarde pas , & cer- 
tainement je ne vous aurais pas cédée ! — * Ha ! 
nionfieur , profiterez-vous.?. — Oui, madame.: 
je vous aime depuis fi long-temps « que votrje 
iavori a été touché de ce que je fo^ffre ; j'efpère 
que vous ferez auffi humaine que lui . . . Je 
fais, tout ; je puis v#us perdre. . . On ne ré- 
pondit plus , que par quelques foupirs. Mo;i 
Jiomme demanda de la. lumière : on s'y refufait \, 
jnais enfin on en donna. Jamais furprife fut égale 
à celle de la marchande , en nous voyant deux. [ 
Xlle fut prête à s'évanouir. Il la TaflTûra ; mais ,. 
en lui fignifiant ,, que fi elle revoyait le favori , 
ia réputation était perdue à jamais. Il lui an^ 
nonça en mime temps , qu'il conniiffaic le corn* 
merce de fon mari y &c qu'il le dénoncerait , sML 
continu<)it. Nous fortions , comme le favori ren-< 
trait. On lui ferma la porte , avec indignation » 
car on croit encore que nous nous étions ihtro«. . 
duîts par fon moyen. 

P^ns la rue Salnt-Dçnis >, nou^ vîm^es une jolie. 
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blonde , fiile cl^un irmonadier , qal jotiaît atm 
dames avec un «homme bien mis. —Voilà, me 
dit-il t nn endroit où nous entrerons quelque 
jour : c*e(l une aventure charmante y 5c qui n'a 
rien de criminel , parce i*homme efl très-vertueux» 
Je vous dirai cela. 

Dans la rue de la Ferronnerie y prefquc vîs- 
à-vis telle de Ja Lingerie y «ous vîmes une jeune 
& jolie chapelière dans les bras de fon mari ; 
^trois piles de chapeaux les dérobaient aux regards 
du public. Nous- nous approchâmes : ils fe di- 
raient les chofes le S plus tendres ; je fus furpris 
qu'un homme de cet état eût autant de délica- - 
telfe ! — Cela eft tout ûmple ^ me dit mon 
conduâeur ; cette jolie perfonne eft fille de cHs* 
pelier , 8>c Tamour a fait entrer garçon chez foa 
père, ce jeune homme, déjà paiïé avocat. lift 
quitté y pour elle y une carrière où il ne fe dif« 
tinguait pas , à la vérité , mail où il aurait pu 
crotter une robe , comme d'autres , &c répondre 
aux appels des caufes à TsiudiefKe de fept heu- 
res. Il s'ed fait chapelier ^ il^a eu le fond de* 
fon beau- père , avec une fortune honnête , pour 
fon état. Il vit heureux ,. tranquille , fans an- 
goiffes , fans chagrins ; fa femme Tadore , parce 

?[u'elle croit que fon joli mari a honoré l'état de 
on père , &c qu'il a renoncé , par amour , à 
être un Gerbier , un Eti de Beaumont , un Lin- 
guet ,. un Target , un Bonière , un Rimbert y 
un' Blondel , un Courtin , un Carré,, un Har- 
doln , Se quelques autres , Thonneur du barreau^ 

Voyez- la pénétrée. . . J'approuve ce jeune 

homme , répondisse : il a tvouvé le bonheur. 
Nous quittâmes , malgré nous , cet agréable ta^. 
bleau de tendreflfe conjugale ,. parce qu'on ferma 
ta boutique > 6c nous avançâmes dans la rue Sainti*^ 
Honoré. 
Qn fermait par-toujt â. mais les l>als; cx>mmenii^ 
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pnttit. Lei boutiques de mafques s'ouvraient ie' 
tous côtés ; des marchands noâurnes fuccédaient 
lux marchands de jour. C*efl; un petit bénéfice , 
qui dédommage les derniers y de Textrême cherté 
àts maifons , dans ce beau quartier. Au coin de 
la rue des Vieilles-étuves , était une marchande 
de mafques jeune & jolie , qui >nalgré la fraî- 
cheur de la foirée laiifait très- à-<lécou vert une 
belle 'gorge. Un jeune homme , qui fe tenait 
dans Tombre , ^"approchait y dès qu'il ne palfaît 
perfonne , le plus près poffible , pour contem* 
plerles charmes étalés. Il nous parut Anglais f 
à fa tournure. Noui nous arrêtâmes un indant 
à U cooiidéref • Enfin > i! flbord» ïa joMe mar- 
chande. Chofe (inguUère ! il acheta le fond de 
boutique , 8c monta en vokure avec la merec- 
mafque. Nous les fui vîmes ; ils defcendirent à 
tine maifon de la rue des Trois -maures , qui 
-éonat dans ceUe des Lonftbavds^ &c repèrent 
enfemble. 

Il érah t^heure d*aller chea la nrarquife. Jt 
pris congé de l'original j qui me 'donna rendes* 
TOUS au même endroit , &c j'allai rue Païenne» 
Après avoir raconté les traits précédents , je 
iortis , 8c je retournai dans la rue Saint- Hono- 
«é. Je fus furpris d*y revoir la marchande, à 
fa même boutique j avec tous ù» mafques. 
Comme il pafTait peu de monde > je m'approchai 
d'elle :-— Mademoi (elle , lui dis- je , vous avier 
-vendu tous vos mafques à un Anglais ? Le mar*> 
ché n'a donc pas tenu ? — Pardonnez- moi l me 
répondit-elle : c'cft une têie fingulière l Imagi- 
fiez que touché de mes charmes , il ne peut les 
^oir expofés au froid 8c aux regards des indiffé» 
tents y qui ne font pas dignes de les voir : il 
m'a tout acheté , a tout payé , m'a reconduite 
en voiture , 8c après ip'avoir donné un fbupçr 
4élicat I il $'dk reciré à minuit ,^ en me leiâfant 
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toute ma pacotille. Comme nous n*avooff qor 
deux nuits de vente par femaine » je fuis rêve* 
nue tâcher de débiter une marciiandifê , qui efl 
à moi de nouveau > &c cela n^a pas mal été j U 
ne me reAe que les rebuts» Dame ! il faut pro- 
^tcr de la faifon ! — Fort bien ! lui dis-je ^ 
ikiais il faut refter honnête ! — Ha ! laiffes-moi 
faire ! Je tiens de msman , qu*on ne paye qu*un9 
-fois la fîile déduite , 8l qu'on achète cent , deux 
cents £ois celk qui ne £t livre pas. -* Vous êtec 
une fine commère f Mais cette rufe même qu^ 
vous montrez , êà un mai > & vous ôte le charoit 
de la candeur le de la modeftie* Par exemple t 
je vous trouva avec moi trop familière. Je crus 
Qu'elle allait fe fôcher. Point du tout 1 fiUâ 
baifla fes beaux yeux i (t cempofa /& me mon- 
tra , ea voulant paraître modede , qu*elle était 
^oent fois plus rufée que je ne l'avais penfé. J« 
donnerai par la fuite uae autre aventure de cett» 
fiUe. 

C L V 1 1 1. N U I T. 

£ ST-C£ VNI Fl LLEl 

JE m'accoutumais h mon conduâeur. Le foîr « 
j'allais avec* plaifir au rendez-vous ; mais H 
étaif près de dix heures , lorfque j'y arrivai > 
parce que j'avais été retenu. Ne. trouvant per- 
sonne , & voulant voir , (i je rencontrerais^ ntoA 
homme à rêver , je prit par le Boulevard Saint*^ 
•Antoine. ■ * - . 

J'étais parvenu aux environs de la rue du Har* 
hi , lorfque j'aperçiis un jeune homme deÇccndrt 
<l'une fenêtre affez baffe , qui fut refermée par 
v<ie femme. Il fauta enfuite par-defliis la barri è« 
«e ^ & (e trouva près de moi. Il fut iùrpris.. 
Je vis qu'il héfitair s'il s'éloignerait, ou s'il 
^heverait de me leconoaUre. U s'approcha ». ât 
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me regariîa fous le nez. Je ne lur <Ks mot ,*^ 8c 
commt ce pouvait être un voleur , j'affeâai de 
tâtonner avec mon bâton. — Bon homme ! que 
faîtes- vous feul , à minuit fur le Boulevard? 
Je me relTouvîns de l*aveugle de la rue Percée» 
& je répondis comme lui : — Ha ! il eft tou-^ 
jours mintiitpour moi \ — Quoi 1 vous êtes aveu- 
gle ! Et qui donc a eu la cruauté de vot»s aban- 
donner ainfi , loin de chez vous peut-être ? — 
C*eft ma fille \ une fille que je croyais bonne , 
fenfible , 8c qui me déshonore f ... — Hé ! qui 
Va corrompue ? — Croiriez- vous qu'elle recevait 
la nuit r dans fa chambre , fon corrupteur ? . . r 
J*en ai été averti par un homme j qui a vu le 
iuborneur fortir par la fenêtre à minuit. J'ai fait 
«fes remontrances à ma fille , &c elle s*en e(l vengée 
en m*abandonnant feul au milieu de h nuit , afia 
que je ne trouvhiTe perfomre pour me condui** 
le I: — Ce trait e(l infâme , bon- homme ! Il faut 
que je vous remène. Où demeurez-vous l — Rue 
ie Bièvre : j< voiis indiquerai la tnJijfon , lorf- 
que nous ferons arrivés dans le quartier. Il me 
prit la main , ftc nous marchâmes. J*étais raffu- 
ré / un voleur ue fe fût pas amufé à reconduire 
un aveugle , 8c je Tobfervais. Gâtait un beau 
jeune homme y bien mis. — Monfîeur , lui dis- je : 
vous allez me connaître v puifque vous me reme- 
nez chez moi : pourrais je vous connaître aufli \ 
Car noust autres pauvres aveugles ^ nous fommes 
curieux d'entendre conter , comme lesauu-es hom»- 
mes font curieux de voir ? J'attendis (à. réponfe- 
Il foupira. Eaha , au bout de quelques minu- 
tes , il me dit : -^ A quoi feFvira-t-il que jb 
vous dife qui je fuis ? Vous feriez bien étonné, 
fi je vous le difai& 1 • .. . Mais je ne faurais vous 
le dire. • . — Le fon de votre voix indique un 
jieune homme de quinze à feize ans. . • ( Et je le 
ftu^hai : ) votre taille dl celle d'un hanuxu dâ; 
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( ro 9 ) 
vingt ! — Bon-hortime ! je ne rîfquc rien Je 
in*explîqiier avec uir aveugle : ]t fui?, .v . une 
filie. — Une fille J . . . Arrêtez l ne voiw expli- 
quez pas davantage I Je ne fuis point aveugle. . • . 
Je vous ai vue en homme , foftant par une le-^ 
nêtre : vous imaginez quelles idées j*ai dû pren- 
dre de vous ! . . . J*ai craint. Mais fî j'ai pu 
vouloir me garantir du péril , je ne dois pas 
furprendre vos fecret^. — Vous n'êtes point aveu- 
gle ! — Mais je voiis ai dit ma vr^T^e demeure , 
& je vais vous la donner par écrit , avec mpn 
nom. — Ceci me réconcilie avec vous : je vois 
que vous n'êtes pas capable de trahir un fecret , 
puifque vous ne voulez pas le furprendre. . . Qui 
êtes- vous ? — Je fuis Tobfervateur noâurne , 
dont peut- être. vous avez entendu parler. — Quoi! 
vous êtes l'obfervateur noûurne de la marquife 
de M*** ! — C'eft moi-même- — Je veux vous 
Keconduîre^ je n'ai rien à craindre fous cet ha- 
bit ; je vais tout vous confier , & par-confé- 
quent à la marquife ; vous m'obligerez y en me 
donnant une pareille proteûrlce.. . « C'efl ma 
mère que je viens de voir* Vous ne l'aurief pas 
imaginé , fans doute i ». . Apprenez quel efl 
mon triile foQt , Si- que mon hifloire^ publiée 
fous tin nom fuppofé effraye à jamais les épou^ 
fes. . . peu fidélles , & les jeunes perfonnes. • • 
qui fe laiifent féduîre. • • J'aime la vertu; j'ai 
horreur du vice ; & je dois la vie au crime ; 
j^'ai fuccombé aux attaques du vice. . . Elle ache- 
vait ces mots, ,quand il palfa près de' nous un 
homme, portant fur les yeux une conferve de 
taffetas vert. La jeune perfonne fît un jcri , me 
ferra la main , Se me dit : — Je vou^ laiffé ; nous 
oous retrouverons ! &c elle s'enfuit. 
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Exécution nocturne. 

' Je demeurais immobile , quand Thomme m^a« 
}>orda. J*en fus ravi ! Nous primes par rOrme- 
Saint-Gervais. Je voyais déjà le portail, & j'altais 
palTer , lorfqu^une fentinelle me préCenta le fulîl » 
en me difant de rétrograder. Je û*ai pa« coutume 
^ répondre kxès gens- là , efpèces d*automates 
impaffibies , qui ne peuvent adoucir ni changer 
le mot qu'on leur a mis dans la bouche. Nous 
defcendimes dans la rue ^de la Mortellerie. Une 
autre fentinelle nous fit prendre le Port-au-blé» 
à mon homme &c à moi , &c tourner le dos à la 
Grève. — Cela tA fîngulier ! me dit mon cama- 
rade , mais ne me furprend pas. On exécute 
quelque criminel y qui eft trçp coupable pour 
obtenir grâce , mais dont on ne veut pas désho- 
norer la famille. C'efl un parti fage , quUl fe- 
rait à propos de prendre , toutes les fois que 
h coupable eft ifolé ,• c'eft-à-dire y entouré de 
psrents vertueux , qui ibnt l'honneur de la pa- 
trie , qu'il a déshonorée. Je convins de la juf- 
Uffe de ces réflexions. — Il V a trente ans , re- 
prit l'homme y que je fus témom d'une de ces 
exécutions. J'étais jeune» & vous favez com- 
bien la jeunefle eft aâîve & curieufe ! . • . Je 
menais par la rue de l'Orme- Saint-GervaiS. Je 
fus arrêté , comme aujourdhui , par une fentir 
sielle. Je pris par la rue de la Tiiferanderie > 
)ufqu'au bout de la rue du Mouton , où je fus 
également arrêté. J'étais défolé de ne pouvoir 
me fatisfaire ! J'allai gagner la rue de la Van- 
nerie , &c comme je "favais le fecret de la porte 
d'une maifon où j'étais connu , je montai juf- 
qu'au greni^ | je paftai fur les toits , au rifque 
de me cafTer le cou , & je parvins aftez prés 
pour entrevoir. Il n'y avait qu'un feul flambeau. 
Je vis comme une femme vêtue de blanc i mais 
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je ne fiiis pas afluré que ce fût une femme ; elle 
monta Air l'échafaud ; elle n'était entourée que 
de trois perfonnes , dont Tune était le confef- 
feur ; les gardes qui fefaient le cercle » avaient 
le dos tourné à l'exécution. Je la vis faire beau- 
coup de fupplications , ou donfler des marques 
de repentir. Tandis que j'étais occupé à la con- 
iidérer , quelqu'un descendit de Thôtel-de-vilie ; 
c'était a^ moment où Texécuteur tirait le damas » 
Se 'le pofaît fur le billot; cet homme parla $ 
auffitôt l'exécuteur s'éloigna , emportant le da- 
jnas , la per fonne monta dans une voiture 9 ic 
i*en all^par-deflbus l'arcade Saint- Jean. 
. J^étais dans l'étonnement : 6c cependant je fus 
cHarmé de voir la perfonne échappée à Ton mal- 
heureux fort ! Je me retirai avec beaucoup de 
péril p parce quç n'étant plus animé par la eu- 
riofité , je tremblais davantage^ Enfin j je re-« 
trouvai le grenier que je connaiflals , & je m'en 
retournai chez nous. Trots heures Tonnèrent. 
Il y en avait une à-peu-près , que tout était 
fini. 

Le lendemain je racontai cette fcine à mon 
père , devant mon aïeul t alors âgé de 86 ans y 
& qui avait vu les 10 dernières années du règne 
de Louis XIV. Le vieillard m'écoutait avec beau< 
coup d'attention ! Lorfque j'eus fini , fon premier 
mot fut de me recommander le filence : enfuite 
il dit : 

— En i<S * * , la même chofe qui t'eft arrî-» 
vée , m'arriva. Je ne fus pas obligé de monter 
fur les toits : après que la fentinelie m'eut ren* 
voyé y j'attendis^ qu'elle ife fût éloignée de moi } 
je me mis à quatre , 6c j'allai dans l'ombre 9 
jufqu'à la Grève , fans être aperçu. Là , je vis 
exécuter un grand 6c beau jeune homme ^ qui 
donnait aufB de grandes marques de repentir ! Il 
eus la*t2te tranchée ; enfuite fon corps fut mis 
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f«ir t^ bûcher , allumé avant rexécutîoù , 8t ^ 
confumé en très-peu de temps. Perfonne ne par- 
la : on n^'cntendît que quelques mots , dits fort- 
bas , de la part des gens qui agtflTaient. La garde 
tournait également le des , pendant tout le temps 
que le jeune homme fut fur réchafaud ; mais 
elle fît volte-face , lorfqu'il fut mis fur le bûcher. 
Perfonne ne die mot de cette exécution , ^ans le 
temps ; car mon père me recommanda de n'en 
pas ouvrir la bouche./ 

Ces deux récits ni*avaient conduit à ma porte. 
Je ne vis pas 4a marquife. 

C L I X. NUIT. 

SviTï : Est-ce un GarçonÎ 

JE fortis à neuf heures du foir , 1« lendemain , 
24, je me rendis fur le Boulevard Saint-An- 
toine , ré(blu d^obferver feul , fi mon conduc- 
teur ne venait pas y ce qui fe paflferait aux envi- 
rons de la rue du Harlai. Pallai , je vins ^ je 
retournai , mais dans la contr*allée oppofée. En- 
fin, fur les onze heures , j'aperçus mon jeune 
homme- fîlie d^ la veille. Il franchit la barrière , 
en prenant garcte de n'être pas vu ; la fenêtre 
Couvrit , & il fut reçu. — Si je pouvais donner 
à la marquife des lumières certaines ! penfaî-je. 
Car ne pourrait-il pas arriver qu'elle fût très- 
utile ici t quelle que foit la vérité] Je laiiTai paf- 
£et quelques in(l.ants ; enfuite je m'approchai de 
la fenêtre ; puis je chantai la romance de Gti- 
brielle de Vergi. Au fécond couplet » j'entendît 
ouvrir la fenêtre , &cle jeune homme de la veille 
y parut. — C'cft vous ! pauvre aveugle , dît-il 
tout bas en if\e reconnaiffant : je vous fuis obli- 
gé de votre fouvenir : je parlais de vous à ma 
mère. Adieu : fouvenes-vous de moi. Et il re- 
ferma la fenêtre. J'avoufrai | qu'aprit cela i je 

me 
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HIC crus fîîr que h jcaae homme ni*avait dît fa, 
vérité. J'allai chez la marquife. 

Elle m'attendait. Je débutai par le rédt de 
fo veille 'r puis je di« ce que je venais de voir. — 
€e jeune homme eft fort adroit , me répondir- 
©lie / car je fuis parfaitement inflruite. C*eft le 
comte de * * * , qui fort à peine de i*enfance ; 
mais qui a déjà )es pafEons trés-vives ^ ou plutôt y, 
un penchantinTurmonta^le à Utendrefle. Il nepenic 
pas comme lesaanres^ jtune$^ gens. Il veut ai- 
mer r & l'être , & il a horreur du libertinage ,. 
desUbertins, &rdes femmes^ de théâtre. It veut 
remplir tous fes devoirs avec exaûitude ; il eft 
hon fih , bon frère y ami fur , & compatiflant 
pour les infortunési L*hiftoire qu'il vous a ra- 
contée , n'eft pas uttei fable : elle eft vraie; mai*. 
ii a'cft pas fille ,ôt fa- mère n^eft pas mad. de; 
Hancbart. La pcrfonn* qu'il aime ^ & qu'il va< 
^oîr , lui eft deftinée par fes parents- ; mais, ils* 
ne vêtaient pas que les jeunes gens fe vdenty, 
ni ie-connaiÔent , Quoiqu'ils leur peimneitem de 
Vécrire* On croit ^'tls ignorent le nom ïum 
Âe l'autre ; c'eft par un effet du hafard qu'ils fe- 
.font connus. MademoiAUe Doris de *^ *-, fortaîct 
de chez elle y poqr fe promener fur le Boulevard, 
avec 'fë femme-de-chariibre , Air- les huit -houre» 
•n été^ Elle ve«iàit de recevoir une lèrrrSe dui 
•marquis £bn amant. Elle la lifait en marchant':: 
,cettc lettre fut mal rcmife dans fa- poche , ôc 
tomba.- Le jeune homme r qui fuivait ^ &. qoe: 
k beauté' de Boris avait frappé >. la ramaffa ,. t?k\ 
reconnut ; & ravi ,. tranfporté , brûlant d'envié' 
de favôir fi C'était- là- cell*'q^^'on lui deftinait^ 
il s'^afnça auftitôt , 5c préfedta la lettre^ en di»- 
fenn > T-^ Maiictrtbifeile ^ voilà Hn- papier- qif^. 
vous venez d* laiflet' tomber !: La jeune pei^fonne^ 
îk reprit éfaAiugiffaHi. <— iOfoi»ais-j« Vous- deman- 
der y ajouta le marquis fort bas y pour ne pasu âcc«i 
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«Rteiidii it' h fèmme-de-dumbre ^ iî C6t érrie> 
fort! ^de ma main , eA pour vous \ ou biea , s'il 
veut a été confié par une amie ! *-^ Il cft pour 
moi y monfîeur. • . Quoi ! vous feriez. . . Elle 
6- tut* Mais le marquis M montra une lettre 
4*elle-même. Alors Doris enchantée , dît ait 
.marquis : — Nous fommes deftiaés Pmi poiur Taa- 
tre par nos parents ; ii ne faut pas les: contraner 
dans leur plaal J*ai une tante ^ donc je futi. 
chérie : c^eft elle que aous con£utleroas iur U. 
, manière de nous conduire déformais;. -«^ Je vouf > 
adore.! jréponddt le marquis. £n vous vofant ^ 
Yaï défiré que vous fui&es ma promit : vont "" 
rêtes > c*e(l un,coup du ciel! car vous meieo- 
ikz infidelle à vous-même , &c très^rebeUe à me» 
parents ^ fans Phf ureux Ward qui m.*éclaii:e ): 
. f uifque vous avez une tinte qui vous aime » It 
<lats bqu^le vous avec -confiance » il biot wà 
«eicmettre de ^ous voir fecrétemeot chez «elle : ît 
îtrai pvudeiit ^ Ibyez-ea fAre ^ & pec fotme i» 
£c douiera de mon bonheur i Doris cooicodt' à 
pxéfenler fur-le-champ le marquis à & tante. C^eft 
une fille un peu romanefque : eUe fut «omblée 
de la reosontrc > &i de la reconnaifliioce fortuifle 
des deuK amants ! Elle leur promit d^avoir ponc 
eux toMces les complaifaoces conveoables « fie 
fiir-tourde leur g^rdeF le fecr^t. Elle admet dooc 
chez elle » la nuit en fa préfence , U jjemie matr 
quis V c'eft elle qui lui ouvre la fendre befle ^ 
& q,uî le reconduit* Lorfque le 4narqBis.vottt » 
"VU hier» & qu'il a entendu » que votis étics 
«lair-voyant , il vous a craint , &c vpus^ a fait 
.j^hiûoire d*uac («ur de > tante de fa «laUrefie ^. 
jrédfément comme elle e(l ariivée. C^éiak pour 
'^iQUji dooorr le change » & ne pas exposer U|L 
frcret ». qui lui e(l précieux. 
. Cl fiil^ 1». sacqiûfe ^ , cettjç mût , fit les fraîk 
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tt la converfâtion \ car elle me làlfla , dii^qu'èit^ 
eut achevé* 

Suite i>>u Polyctsts* 

Je revins^ encore par let Boulevards. Aux en-- 
virons de la* rue Saint- Claude , je vis une mal— 
fon dont les appartements étaient tous illuminés. 
C'était une grande, faile , où l'on venait de don*^ 
ner un bal. J'attendis un peu. Au bout de quel- 
ques minuter , j?en vi» fortir Doris & fon amant. 
Ils avaient fi peu de chemin à fafre , 8t le Bou- 
levard était fî fec , qu*ils n'avaient pas de vohure.. 
P'allleur» la jcuneÂTe Se l'amour aimaient bien, 
xîiieux marcher enlacés ^ que de «^enferm.er dans< 
^la carroflt. J^allais aborder les deux amants ,, 
^uand je- VIS fortîr de la même maifon le paly* 
igfxtt r avec fe» jçr belles i toutes mafqué^»; 
Qomme la première foi», fld, j^ recopiais >, 
pour M; de FontJèthe , tout ce que j*en avais dit, 
xxxvi , C3CX3U , cxxxH & autres Hvtxs^ ) .Ils. 
montèrent dam plulieurs- carrofles , 8c me con- 
^dtriârent a« lom ;. car c'était cette compagnie: 
«pie je voulais ftiivre.. Arrivés dans le quarti» 
de la place des Vicaires ,. ils defcendircnt. ib 
m'approchai pouiwlars'du maître; ( car ihparalflllt 
^1 , ) & je lui dis : — » Il paraîr, monficur „ 
fue vous avef réaîtfé vmre projet !: ( H eft dan*. 
•la LXXXlil. NoiT^ ) — Ha ! je fuis charméife 
vous revoir. J'avais un papier pour vous *r mal», 
j^attendais que f^eulfe occalîoa de paffér devait 
notre -dépôt. J'en étais fort près cette nuit lî 
quelque chofe m'a diftraitf c'èd un. beau; jeune 
Momme ,. avec une jeune pexfennr ,, qui< m'oi^ 
fiarus bien tendrei V ^-* Eh domino rofe , bordîS 
die blanc î:— Toutrjufte, —Je les connais , 8c 
quelV{ue ûuit> vous aures* leur hiftoire ,. écrite^r 
^t «au-maitt, ^^^ Ha h" w>iiàt un fifRvke efl*en«f- 
tiiL •.«: Youi^ :&vèz. ma demeuM: !.<... Be; ihi 
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difcrction , jufqu*au moment où je voiu ditai >, 
vous pouvez parler. — J*en ufe de même avec 
le jeune homme que vous venez de voir; je n*é- 
crirai fon liifloire , que lorfqu'il m*aura dit : — 
Vous \p pouvez. Je me retirai en achevant-ces. 
"in pis >^ & j'allai lire le papier au foyer d'un ré^ 
yerbère ; car jamais je n'avais ^le uimière pour 
' ine„ coucher. Je. notais cependant Us 6i|s , mais 
'^ns voir clair. 

» J^ ai fuivi votre idée j, de marie/ Les i-^.jeu* 
ties ^perfonnes 'qui m'avaient plu , à des hommes 
qui , Jans être d*une bajfe condition , ni même 
fans fortune , eujjent pour moi toute la déférence 
que je puis déjîrer. Je. les ai choijls aiirmbles St 
convenables aux jeunes, perfonnes y de forte que jf 
rfai préfenté à chaque jeune "^homme que celle quj, 
r avait préféré. Mon. but ejl qu'elles foient heureur 
^ps y ^f^ fe "voyant unies à. celui qui leur plaît. Te 
ijie fuis étiidié^ , malgré mon goût , à ccnferver 
la pureté du cœur de mes amies,; leur vertu ejt 
ifitacle, , parce qu'on ne peut être heureux fans la 
Met tu ; c'efl une, vérité^ dont je fuij perf^adé. Nouf 
fommes tous, dans la même maifoji ; imus avon^ 
Ifl même table.; les emplois font difïribués comme 
le porte le règlement ; ma femme eft la petite: 
rjsine de la fociété. Depuis que fes compagnes fonf 
mariées à des hommes qi4elle,s aiment , mon cœur 
stefl fixé dbfolument à elle , & je fe/is. que mon 
hpnheur ne peut être, que fon ouvrage* Cependant 
tçutes^ les autres y contribuent ; je fuis cumulé > 
'd!^être l'autew & U tém&in.de la félicité des per-^ 
Jbnnes de fiji fexe qui m'ont le plus intéreffé ; 
jj'e/i jouis. , pcuce qpe ceft mon, ouvrage ^^ & CieJ^ 
2a caufe d^r mon konh^ur^. .Je p^ls dire, , que j'ai' 
trouvé le véritable fecret d'être le plus fort une de^ 
l\umaihs : ce- moyetvef\^extr£iordii}ùit^ey mais il efi 
fur. Je fuis un pacha t imfultati.^ au milieifdu^ 
J^rqil y dont jf fiiU nçn ift. tyran j^nfo^eur^^ mmu 
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tt prottcîeur hienfefant. Tout jouit ^^^ tout tft g4i?y 
far moi , par ma rolomé , par meJ rickejjes y ja. 
ne vois jamais fur le vijage de mei belles 1//14 
langueur reprochante ! Jamais la rougeur de la, 
honte ne porte le remords au fond de mon cœur ! 
Je puis direj que ma vertu m* a rendu heureux^ 
J^ aurais pu féduire , -ou tromper toutes ces belles f 
je ferais furement rajjhjié ; je les aurais fucceffi^ 
vement abandonnées ; je ferais aujourdhui i icieux ^ 
& devenu comme les autres hommes , qui ont fait 
vne ou plufieurs allions-- atroces ; car le vice ejl 
d'abvrd en nous une inconféquence ; enfuite une. 
habitude ; puis un plaifm. brutal , urtie foif brû^ 
lànte : fi le remords Jurvient ,. il efl impuijjant*. 
Arrêtons-nous , avant le premier crime , avant la 
première faute i prévoyons^en la turpitude y & nous 
ne franchirons, pass l'éternelle barrière qui fépart. 
le vice de la vertu. Adieu , obfervateur noc" 
tnrne / . . • Mais je- te donnerai encore quelques 
fujets i*ouvrages ; regarde de temps à autre, i 
nptre dépôt, a 

Je fus tris-tcontent de ce iéxzih. 

CLX. NUIT. 

PHIIiOM£TOR : LA. SÉRÉNADE* 

EN fortant le foir , je déitrai mon homme 
des nuits précédentes : il était indruit , Se 
i^ compagnie me plaifait autant que ma iblitud^ 
■ordinaire / mai» j*aimai« toujours ma folitudff.. 
j^e ne le trouvai pas; Paris efl une ville im-> 
menie pleine d'originaux : avec un peu de com- 
munication , Ton a converfatioQ quand on veun, 
J'obfervai Its paffants. Un d'eust , par. excès de 
pi^venâhce , en iràulant fe détourner , alla fe 
jeter dans une- femme enceinte ; c'était unehei^ 
l)ièrei elle lui dit des. in}ures ; il vint à elle 
d'on air pénétré : -^ Madame , vous aurais-je* 
•bit cjttel^eanal'? Je vous en Âls met. cxcuff% 
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Cri») 
FferJoimer^mor! Quelque grofllère que (ùx cette- 
femme y elle s*adoucit , â fut obligée de lui 
parler poliment. Je Tabordai. — Moniteur , lui 
dis^je , à votre façon d^ag^hr & de parler, i« 
vois que vous êtes bon t je vous ellime ! £^ je 
lui pris la main» -«* Vous êtes bon vous-même ^ 
puilquevous aimée la bonté dans les autres.— 
Je m*efforce de redevenir bon : car je le fus 
dans mes jeunes années ; mais depui» r les hom« 
mes & les femme» m'oiu rendu méchant. — . Ha f 
fourquoi devenir méchant, quand on nous fait 
its méchancetés \ c*e(l les juflifier. . . Si vour 
voulez caufer , venez avec moi : je vais fouper 
chez ma mère ; c*ef! demain fa fête. •*- Vous al-^ 
lez la lui fouhaiter ! —Je n*y manque jamais. .* 
^B me femble vous connaître ? Ne vous ai-je 
f as vu chez un libraire de la jrue Saint- Jacques |, 
k bon 8( vertueux Humblot I -— Hé^oui ^mon» 
fieur ! je vous remets auffi. •— Venez ,' venez che»: 
«la mère } car elle vous connak ;. venez voir une 
bonne mè^ , qui vous rappelera la . vôtre ! -m^- 
Hélas l je rai perdue depui» deu» ans l • . « • •. 
Nous n*altÀmes pas loin : c-était dans la rue der 
Mo jers. Nous montâmes. Je vis^ une digne 6& 
bonne vieiUarde , qui ^ àU que (un fils m*eut 
sommé y me fît autant de tendrelfer qu*ià lui v 
■— Tu erîoujours le premier L mon cher aîné l. 
dit^elie à fon fils; mais tes fceurs avec tes ne^ 
Yeux Se nièces vont venir.- Ace mot, Phiior 
inetor pouflTa un foupi». •— Je ne voulais pas< t*a£r 
^iger ! ajouta fa mère. • • C*eSt qu'il a / perdu^ 
^ies enfants ! me dit^elle tout ba>^ , Se je vien»^ 
* de les lui rappela pa» uu:. mot !. .Comme elh^ 
•achevait ce ptiit à-parté> qu'Ule avait avec mol » 
nout entendimeft monter S( rire.. C'était une 
îeuneffe folâtre;: des^ frères , de& £oeurs, d^ 
confias , dts confines ». tout pëttts«en&iir de Û^ 
honat mixt^ ùuJdt: du. fcèxc £c def^uoir foeuci^ 
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iu Phîtometor. Les filles étaîeiie vives , gaferv 
très-joiies , ôc au nombre de huit ; il y avait 
fept garçons- Tout cela vint emhraiTcr Païeule ,. 
pendant que les pères ' Se mères achevaient de 
monter. Après avoir falué la grand^^maman i on 
me regarda : ma préiènce étonnait , dans cette 
fite de famille. L'onde dit i — C'eft un homme 
^e vous connailTez sous : îe vous dirai corn* 
ment. On me £alua v on embraâa Tonde , 8t les 
pères &c mères parurent. Je ne vis jamais de 
m^e plus heureufe 1 Son fecood dit Se Tes gen-- 
^res , tranfpoFtés de joie , h faluèrent refpec- 
tueufement ; mais Tes fiUei » en TembraiFant , à 
plufienrs repriies , étaient baignées de larmes de. 
joie. L*akée (e retournant vers^ toute la jeu- 
DeflTe, lui dît :>-^ £t mol aufK, je fuis filleU 
Enteiidec*vous > ma^ mère y qui me dit ^ ma 
i^ie 1 . .^ Ha ! je ^ fetaii trop heureufe y tant 
^e je dirai ici ce nom. , ma mère v qu^elle me 
•^ra f ma fille ; & qu'ailleurs je dirai , mon ma- 
-rî ^ 6c mes enfants ! Mais ici , je ne dirai , ni 
mon mari , ni mes enfiints ; voilà notre n^re ài 
tous , . ftt je n*ai id que des frères 6c des fœurt.. 
•^ Cette bonne ainée ! dit ia grand'mère , eUe 
-me dit tous les ans quelqiut ckife d'agréable à: 
ma ftte; aiais voilà, je crois v depuis 40 ans>. 
k plus agcéable qu'elle m'ait dite... . Tu as bien: 
fciit ,. ma €lle » de la dire ; cat , tient; ( mer 
montrant ) voilà un homme qui ne la laifferav 
• pas oublier.. Ge mot fixa fur moi l'attention de: 
toute la fàmillie : le frère &i les. g^endres , ain(L 
(pje leurs épouf^s y. qjue Phîlometor venati; d'inf-- 
truire, :me ùluèrent avec cordialité. On^ mit ia^ 
table. La mère suffit dansfon fauteuil ; lestrois^ 
ftturs mirentie couvert î chacune était fervie 
par fe& en£ants , qui l'aidaient & folâtraient ,, eni 
la tuto3^ant , la nommant leur fœur aînée. Une 
fuite e^iègie fut ua peu refuiffée £ar £lmèi»)> 
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ipï*ctrc îinpatîeotaît. La. petite courut à tîf reS- 
peûable aïeule : — Maman , faites donc fiivir- 
ma grand'fœur , qui m'a donné un bon coup Tue 
lalmain l Rendez lui î rendez-lui l — Non , mon 
«nfant ! la vengeance eft un mal ! Pardonne- lui L 
— Non l non ! rends, le coup l. puifque tu es 
notre mère à tous 1 La bonne femme céda « âc 
rendit le coup à Ça fille r que la petite lui prë^ 
£entait ,. en la tenant à braO&^corps. Auflitôt que 
le petit coup fut donné , ia jeune fille Ce jeta. , 
ûit la main de fa mère,* qu'elle nommait fa 
grand*fœur , & bat£a cent fois la place , en dk 
fiant :. •— Il fallait que tu fufles punie , pour avoir 
battu ta petite fceur î ta fupérieure ne devait pas^ 
k fouffrk \ mais , ma bonne amie> je fouÂFne 
de ta peine plus que toi-même. — Fort bien !. 
ma Coeur 1 lui dit un firère aine ; vous répéter 
ce que maman vous a dit Tautre jour.» ^uaiùl 
vous avez pouffé Fanfan !^^Ptiis-je mieux faire ,s 
mon ami » que d^imiter ma grand'fixur l Je rap^* 
porte ce trait, pour donner une idée de la lir 
berté de cette fète , chez la grand'maman , qui 
était la fouveraine de fa famille. Le premiear 
verre de vtn fut b«i en l'honneur du grand- père >^. 
mort depuis dix ans : &t Philometor s'étaut Tq- 
vé , préfenta le gobelet à fa mère ^* tous les en- 
fantsfe levèrent auffi v &( le fils-ilaé prononça çis 
paroles : — Mon refpeftàble & regretté pèrelj. 
Kecf vez rhommage de tmite votre famille raffem* 
blée ! Tous les enf ants^ répondirent par un cri'; 
les larmes coulèrent , 6c chacun fut embfaâer. £i 
mère ^ ea difant- : — Mais vour nous reftez. Le. 
&cpnd%coup> fui àt la fanté de la mère : Philo- 
metor lui portai le gobelet fur une aflletce.d^ai- 
geax f la ferviette fur le bras,; fon frère tè^ 
naîtra bouteille à.reau; il s'indina , &.dit. : 
• *^ Ma mère ! permettez- vous que vos enfants 
mtat l^hotnpeur; &c . le bonheur* de trinquer, avec 

vous t 



dby Google 



Vous 1 ^ O mes çhers enfants ! ou? , ôuîl & 
>^oiis ^comblez môicceûr de joie ! Le fHt aîné 
ternis à fa place , il me déféra Thonneur rf'avan-* 
cet ttiotï.\exrp le premier : ërttiiite nous trinquâ- 
mes tous enfétablc , entironnant le gobelet de là 
mère , que nous touchâmes tous , en itou» tou- 
c?hant les uns les autres, avec un attendriflc- 
ment général. Les enfants criaient : —Et raoî, 
& moi ! Les plus jeUnei étaient; précllïment ceux* 
qui craignaient fe iplus d'ôiiblier perfonne. 'À' 
peine portions-n6ùi nOs verres à la bouche , que; 
lious entendîmes dans la rue une fymphditîè* 
excellente. C'était la férénade que le. fils aîné,! 
depuis jo ans , c'e^-à-dire , dep\iis qu'il était 
raifonnable , ne thaiiquai^ jamais de donner à fa. 
mère. — Ha ! voilà le concert ' - ' • - 
dte éveillée dont j'ai parlé ! Qu'j 
Yoilà comme ôii me 'fe]^a 1, q 
grand'mère ! Je voudrais déjà 1 
riit , la petite âatteûfe ; car on 
voulait faire plaiflr à fa grand^mai 
tait , en mangeant avec appétit 
La férénade dura une demi-hei 
choix des airs , la bonté' des in 
applaudi (Te ments du voifînage , le! 
le bon fils, qui donne la férén: 
tout cela répandait un charme if 
h famille , & fur moi'-même. Ç 
que eut ceffé , nous jembralfâmes 
maman , puis le Philofnetor ; ( 
embfafrâmés toqs , 8c l'on but utltf ronde , d'ua 
eSccellent vin vieux. L'aïeule ', au deffert , 
donna les liqueurs faites chez elle , 8c qui étaient 
délicîeufes : je ne fis qu'y goûter , n'en buvant 
fioint alors. Les epfants n'^n prirent qu'une 
goutte cfooime moi. A oàzis heures 8c demie, 
}t quittai cette excellente fkmiliè , 8c je courus ' 
chear mad. de M***V li»i faî« partîiger les plaîfîrs 
Partit V2L L 



dby Google 



({lie JQ v,enai« d'avoir. ' Eliç^^çi. fut ciu^antéd, Se 
me £t jrépjétjerplMfieu^s fols tè meii)e récit % Juf-' 
q^u à. mou départ. , '»;,.. 

_ JÉn fartant, de c.fce^ la niarqylCe ^ Je réncpji-| 
tfni l'homme que J^avais chercHé^ J^ fui. recom-' 
ipeaçai mon récit: — Vous n'êtes pas malheii- 



.1. Vl'.'.. 
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•^clbh mafltrè (H fouï^ira î ) & je lie pui>fiip. 
pbrter qu'dti cKft & qu'iyh écrive Ffançah ,'Fran^ 
yaife ; je veux iju'on prononce à jitnàis'FraHi 
fois , Frânçoife \ afin qlié lé hom farcré-de'irfon 
exceiterifè mère foit également le nom cjé ma 
ilatioli- François eft plus mâle 6c plus béiali -, qtitf* 
le fon efféminé françés. Après cette petite dif- 
cuffion , les muficiens commencèrent. Le bont 
fils* les animait... On voyait que c'était pour 
lui une grande , une importante affaire , que cetréf 
Biïbiade rLa càmérîrtc de fa bonne ittére parut !à 
h fenêtre , qu'elle ouvrît ; eîte dît que fa mat- 
treffe était éveillée , &t demanda ^elques airt 
de pfeatiities , que fôn fils aîné fit exécuter. Ce 
^ui combla de joie la boniie mère. 

C L X I. N U I T. 

Le p. h 1 l a n t h r o p JE, ^ , 

NE pouvant me difpenfer , à ina ftJrtîe , ié 
remercier le fils aîné de la grarid'mèr^^ 
de la délicieufe .foirée qu^ii m'aVait procurée k 
veille , je çourîiîs le féliciter fbrk ^iété filial* 
qu'il avait montrée le matin- Je lé trouvai à 
ma porte , 8c je commençais mes remerçîments : 
— C'eft affez , me dit-il. A bien compter , c'efl 
nous* qui vous redevons. Je viens pour vous de- 
mandbr de vous accompagner une foirée , une 
ftnle foirée ; car je fais quMl ne faut pas être 
iodifcret ? Nous marchâmes enfemble , & je fen- 
tli que le phiTométor me dirigeait : — Monfîeur , 
ifie dit-il y j'aime tous lesIrMrmes , mais fur* 
tt>ut ceuk ' qui font utiles! iV^oh^ unique défit fe- 
rait de les rendre tous heureux; Je voudrais qu'au- 
lleu des déclamations vague$ de la chaire , de 
ces Incharitables forties contre les philofophes, qui 
ne font qu'aigrir Pâme déjà aigre des dévots , l'on 
fît des difconrs onâueu3t , qui pOrtaflent les hom* ^ 

L a 
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mes â s^«iur*almer '^ qu'on citât i pour exciter à 
les imiter , dies traits cle bîeafefaace , comme ceux 
que je vais vous montrei;. \ 

En achevant ces mots , il entra dans une mai- 
fon de la rue Gilles-Lecœurs* Je le fuivis/Nous 
trouvâmes , au quatrième , fur le derrière , un 
vieillard paralytique , Tervi par fon fils & fes 
deux filles ! La cadette ëtait d^une charmante fi- 
gure« Le philanthrope embrafla le paralytique i 
ea lui difant , qu'il venait le confoler. Le bon- 

Jbmme parut content , & Ton Caufa.. J'enten- 
is^ qu'il ^taU alimenté par la comtefife (i'£gm... j 
cette beauté couchante, qui. avait Tame belle, 
comme le corps. -. — Il eft proteftant l dis-je a« 
philanthrope. — Non , il eft catholique, A ce 
mot y je me fentis touché jufqu'au fond du coeur. 
Nous faluâmes le paralytique j&c fa famille; nous 
fortîmes » &C nous allâmes dans la cité. 

Nous montâmes dans une maffbn , oli nous trou- 
vâmes une v^ve avec fix enfants :— Je vtent 
pour avoir, l'honneur de vous faluçr ^ madame « 
Çc m*informer iî vdus avez queltjue commif- 
fion à me donner ? -^ Monfîeur \ vous, êtes trop' 
boa! mais'çTad. la cbmtefle de B*^ ne mé laifle 
àianquer de rien. Cependant , monfieur , fi vous 
la voyez » portez-lui mes refpeâs & ma reconnaif- 
(ance« Nous ibrtîmes. — Et celle-ci ? disje. au 
philanthropie. — Elle eft catholique. — . Et la, 
comtelfe ? '— Àufli:c'eft une femme jeune , belle , 
(pirituellc. < i 

Nous allâmes encore dans une maifon de la 
cîté , où nouSpj^uvaracs. deux vieux époux i 
auprès de leur feu.'Le philanthrx>pe lés f^lua i 
comme les autres , èi leur demanda leurs ordres. 
— Monfieur , répondit Thomme , nous fommes 
heureux y ma vieille compagne & moi , quoi- 
qu'il me manque unç jambe St un œil , & qu*erre 
ioit très^iiKoramod^». Mad. la duçhefle de^M** 
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(I15Î 
Jt€ nouriaiiTe pas manquer ; ma!s le comble , dttt 
d'avoir établi tous^ nos enfants dans de b—n <s 
& honnêtes profefIio|is> Tqus les dimanckes'i ilii 
viennent ici , 8c nous avons la bonheur dr^ks 
voir prospérer. Ainfi , le malheur que j'ai eu ^ 
d'avoir la jambe coupëe par une voiture de moi* 
ion 9 après avoir été renverfé par un cabriolet r 
m'a fait un petit- mal ^ pour me procurer un grancf 
bien , grâce à mad. larducheûe, qui me vir 
de fa ênêtre. Et bénie foit-elle l Nous fortî'* 
mes. t -^ Et cet»a«ci î — Catholiques ; quant 
à la*bieûfaiôfice f i) n'y a point dé duchefle pro-r 
teftante. 

Nous vînmes dans la rue de la Calandre , chezr 
une femme hydropique ; fon mari , qui Tavait 
toujours tendrement aimée , avait tout dépenfé 
pour elk. Une femme de fermier général y que tout 
le monde accufaitde hauteur & de fierté , l'avait ap- 
pris ^ Se s'était chargée de toute la d^pcenife de cette 
Emilie ^ où il y avale quatre enfants en très-bas' 
âge«. Le philanthrope cottfola le mari,: fit boîre 
à la femme d'une tifane qu*il avait: lui- même prefn 
crite la veille ; car il ne connaifTait que depuic 
deux jours cette pauvre famille , dont on lui» 
avait îparlé d^ns une maifon » où nous allâme» 
enfuite. 

C'était dans h rue Saint-Eloî ,.au rez-de^chauf4 
£ée , chez un homme de profeilion t infirme de<«i 
puis plus de dix ans. Ici , je n'entendisnommer) 
perfonne ; mais j'ai fu depuis que-» c'était le phi *i 
îanthrope qui était l'ange confolateur. Il parlai 
un moment en particulier au malade ; enfuîte >: 
il lui donna des remèdes & de» avis. C'était en-- 
core ,un catholique. 

~ Nous allâmes dans la rue de la^Pelbterb, cher 
un tanpeur. Celui-ci t quoique père d'une fa- 
mille nombreufc , n^avait befoin que de confo- 
ktiont« Il fut enchanté de voir le phiUnthrope r 
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qui hû fervalt de mqjfl^o , depuis que la faculté 
Û^kBÎf abstaioûnêm' 1{ ^itruA peu mieiix ; tndît 
HUÊmâ fa malaciîeiétak morteile:, il at profita 
éyif»M}ùttéA\£pnt^ iqiiApûiu: éétaîUAt ùs Bt-i 
tsàgénifan €c fe& Volontés.; Le philanthrope alla 
chercher umnoi^treû Peada^it fbAabfionce ^Vhon-^ 
cête tanneur me dit : -r- Vous êtctià , laoaiîour , 
9^*ec rhomme le meilleur &c le plus YTaitnent 
pieu^ qui exiâe.. Il tne £onfoie par la religîoji y, 
dffi peines peaipotcHes ; ; fes difeours ont |^nç per* 
{\is£àir • dxHice , qui met le bauJine Jaas. le i^ngf. 
Le phitasthrope r^^^e^u \ iavtc^le iiiotake , le 
morpboiod.dfid^ fonjgjûaiçsnti Ça Jbitattt > je di« 
au philanthrope : — Pour celui-ci , c*eft un prt>i 
teftânt,?' 4r Ifion ,' siUiï utt'caakoliqvie» V-tuGoii^ 
-ment ile coi\rolez-v<ius par h religion l w- £a, 
ne ! \ui\ psrlajit que ,cliis points, fohdamtaïai^x i 
dont l^ çiûùy^at^ lioufi eift coauaiMCn .^rr. £x-^ 
C€d4eht,i.' '■ •'.;.- : t-.: ,' -.^ . ' - 1 
; f^ Je isi^iii pltËtf ^u'juntf «9f£pA à Vouci faîf<( 
Mmr, ajronti-i-fil. ;Mou$ pliâmes dan( la^rue àk 
la: Vannerie ,: tout ai* entrée , dans ^iM^a^j»» 
bdk maifon : irmis y, tfouvâmei des §(tat. qui 
pàr^ilkient aifés. Le phibnîhrop^ prJt U mztù^ 
en particoHer , & lui dit : -r-r Tout eft.fini ; c*e/l 
pour demain ; mail de la confiance J Oa tâchera^. 
Nous defcendîmes auflîtôt. Le philanthrope avait 
là iahne'à lloeil ;< il tvei . mcf ecmfia rieti , ftt me 
quitta y .ea t^e di^nt : 37 Vous^ vo]iez qu'il, tih 
àtx malheureux , &L de, halles âmes qui les ; fou^ 
lagentbS . J^eii confiaisi4%itres encore* Maiac'eib 
aifez. Portez ces: keureuffs anecdotes à mad. la. 
j^arquife de M*'*^*. Je crois avoir entendu de- 
puis , mais îe n'oit i!aiîurer , que le fils de 
i*homme que nous quittions ^ était Pkifortuné 
dt h cLvilI. NtJi'Tf p. iio« 41 ignorait eii- 
cornet le fCurtde fya ftU; le phil^uichrope , qui Ten, 
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iaôrijifit , r-fiiïWiia'là pv tmet h? graJaUQUI 

..i(qç4u\ M iH^Xcjfjécits, àf^e^.U ifiamuile, ; 
Je Jeliréiigwâjcji^? 4U , 8i jftjççlwi i^iCai p9,r 
Arv:< . ■- i , :i_ ^ ^ • ' ' ' 1 '• '^■ 
: A iwwft^rctft^jf «. je rptrowvai >^ -phiWxiWop^- 

H;a;>ÎAit:^; iaBfftftl*.iWiPf^^:^'"ne wW^ d^^ 1? 
communion. En îaous en veiMot , il mç cii^ vingt 
perfonnes riches v qui foiilaçeaieni de pauvres fa- 
milles... -^ Je fuis à portée tlc-favotr ces anecdo- 
tes , me dit-il.fc, |WC]p . c^ie je, rapl^frche les foufFre- 
teux. Tandis que nous parlions , nous enten- 
'^rn^es oiivrir une' fenêtre d'ijn trpîfième étage , 
6c. unr jeûnai ftte ,s'écrler; — mhn Dieti î m* pau- 
vre mjre vient rfe p^lffer, h.. Nous mantétnes >réj- 
.cipkamment dans c,éttè maifon , d^ntl'ia liée était 
ouverte. , Çt nous parvînmes à Tctage bh Ton 
avîîit crié. La cjiambte était éclarrée , &: fa ponc 
patente/ Nôiis nous préfcntâmes. Cinq enfants 
demi- nus. étajc^\t autour du lit de U paùYïefem- 
tâe : la grande ^le.le défôlair. ^Dcs vaifines pa- 
rtirent *i &' ftirent ' un peu furprifes cîc voir des 
xnconn'ws;"Mâî$ '.iî^ en Vînt' àii^;';" qin svait rcn} 
contré ie-philap*thfojbcdan$ tins'"^'maifan. ]-^'Hi î 
monOetir î s'écrîa-t-elle , c'efV le bon Dreu qui 
vous envoie au Recours de ces infortunes-?... Tc- 

aycrz con^ 

;oyé à vo* • 

lai:- je. Ce-^ 

c (les fels „. 

la 'fit re- 

s -voiOn-cs \^. 

' à^\\% Pex-« 

Lié ' le phi-' 

& que c'é- 

r-îît un ange ! prenant à la lettre le mot de la- 

voiiwié. Il vit leur erreur, & il parla, paur 

ia dè'trùii:e'r'U4,-C'eft tin" homnie'!: ajoutai-- }e à ce 
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qu*H avàît dît ; tntAi il çft dci hôftimesquî Vi-c 
lent des angçs,, & celul*cl eft ud de ces hom* 
mes-Ià. Le pliilanthrope me renvdya , & pour 
lui , dont les fécours craknt niccâTaîws ♦ U f efta. 
J\î fu depuis., qu'il avait fauve la veuve > & 
donné une proteâion à fés enlantSP fiénii foulent 
le philanthrope , 8c tous ceuxquî agifleac comme 
la.marquife' de M*** l 

GLXI I. N U I T. 

L E PAfRiOtB. 

Honneur immortel à celui qui aime (a n^ 
tion , fani. haïr .les nations, voifines! U 
B de toutes les qualités qui Font Thommé fo«< 
ciall, la plus effentiçlic 1 C'eft ainG que s'cxprî-? 
maît en parlant haut Se Teiil , un homme qli} 
marchait devant moi , à ma fprtie du foir. Uq 
homme qui parle feul 9 tft, une forte de fomnam> 
bule , qu'on n'interrompt, jamais « fans lui cau*- 
fer une fenfation défagj;éable. Je le ùl^ par ex- 
pcrience. Souvent de mauvais ptai&nts] ont ré-^ 
pondu par un mot^'à une {^enfcc fortre de ma bou- 
cha , 6c j'cn'éwis troublé , pcniblemcnt diftrait ^ 
fou vent le fil interrompu par une bruyante plati-» 
t.ude , ne pouvait fe renouer. Je refpeftai donc 
la penfée de l'homme qui venait de parler feuK 
t) continua : — Coiinopplite !^ cofmopolite l 
qu'eftce qu'un colmoppliteî C'eft uo libertin d'efj 
prit qui fe dégage de tous, les devoiri fociaux^ 
l^our être cofmopolite , il faut; demeurer céli»: 
bataire. Impoffîble de ne pas aimer W patrie ^ 
quand on a une épbufe., desjen&nts ; de/nc pa| 
trembler pour elle ! de ne pas défîrer fon,. bien^ 
être , fa gloire ! — Mais , dira t- on y de quoi 
ijsrvent mes dédrs particuliers !... Infenfé ! quand 
vingt , trente hommes tournent la roue^^l'un pre([« 
fpir , n unfe détache, l'on s'en aperçoit, à peine ^ 
ii deux ^ prefquepasl.il trois » on commence ki 
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les hommes s'aimaffent comme frères , que le. 
blanc embtalsâl lu nègre ,, le cuivré,, Talbia », 
rhomme à queue , Tbomme à pieds de planche ^ 
& jufqu'â, l*or.ang-outang y dans la crainte' que ce^ 
15e foît uiic. cfpècc d*homme !, Mafsccla n'empêr-, 
che pas qu'on ne foit patriote,, qu'on n'aimèt 
Ton paj:S , Ton fol i^atal t J*ai vu dans ma jeu: 
lieffe un homme, qui ea.arl'iva;l^ fqr le finager 
de fou ha;neau ,. laifl? paflTer I9 compagnie , pouC' 
f'agenouiller , 8< baiier. le fol n^tal. J'aurais gagé, 
mie c*étaiç un homme, vejiucu^. — En quel paySy» 
Ctalt-ce I (lui dis- je en TabôiJant j ' car iç mft 
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' " * - -C'était moi. -»- ija t 
ii ? — Oqi , oui, c'ctaiç 
• Nicolas ? — Qui , j4 
Je luis content de vous 
... Je parlé fcul : c*eft 
je. — Je vous écputaii 
If. Vou^ êteâ M".. Mo- 
re... — Oui , hia mère ^. 
me maifpn ; d'où Ibrt 
lère^,...' Nous contin.uâ- 
, me dît -il , çetçe pp* 
'Jçs Yuci foÀt éclairées .^ 
Oe 1 conlïhe on y mar* 
; nî moi , n^pn parent ^. 
^ méchants v-<jueîs quMîs 
ci'ComrÀodiîés. poi^r Iç 
)ur te pauvre !. • O ma 
:înne Se ijtndpe mère |. 
*âime le couvcrnement. 
gênerh iibçrté ;... cif 
cQïïï\\\e dgns certains, 
hjc de wsifçhçt la nuit/ 
î marchent les voleurs 
on a détrijit Tef^jèce dç 
flaint des lois contre lés! 

-_ _ _ __- , , _ - approuve ! c*çft d^ja \m 

crime ^ ^juc d*a,voir vécu xans travaiL^er. Aijflî ,! 
voy.ez cjù'id le rfchp tr<lv.iljte antaot que le pau-. 
Vre , q^qi h'des oicupatioris (H.fïtfrentes. Voyez cçt; 
aft^ôcat^^^uî confacfç Ton temps & fpn^.reLpds »; 
fy^fahtfe Shèm'e y, ^'la,déf«nfe 4h(^. çiîents !• Vo)^e:e^ 
CCS pc<^cnreiirs',' "ces. notaires, \ '^toaV occupc-s' âp^ 
tiuï étatV'fi/'mal-à-pfop;)?' éalçmnîé. i \né 'fcHitf 
les pafliqfis ,^ lah^iine ,* la' vengesynce ,. '& upn 
hs'procuceur's., qui font'lc' o^^al ! Ce né ilbntpiç^ 
Içf not^rrey q.ii for\t.le faujc > ce foi>y fcs par,- 
ûet , ,feMV Jj.is intérêt.' Ho* qii^itd pot^rroris-" 
aôtjs. tçlltînint éli^ve/ T^me' des ii>divi9us'rfe tbyrt^;^ 
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notre gloncufe nation , quil n'y aît plus de vi** 
ces parmi elle ! Qt*an4 viendra le temps heureux , 
(>ù toutes :1(^ nations fe rendront. chez nous, pour 
y voir le règne de b candeu* & la bonne foi î..*. 
Cela eft* poffîble , avec no$ lumières ^ ii^fre bort 
fens Ô£ les^^ cMfp*)fîfions d^une in(umé*de ¥tm^ 
çais que ' j*ar confius. J*^l vu quelques-uns dâ 
nos grands : ils m'ont pAr» boas , doux , affa* 
blés. Jh leur ai paiié ife mon projet , de rendre 
la nation un module en probité^ «en -morale > ôe 
ih y ont ap^laudî-aV^e trâii^^.' ficoutez^ mon 
ami ! j'obTerve qfuerdafw tou«u ks g¥«erve» qu'ont 
t]xes let Francs > ils avaieni^j to^iour» rm^n* 
O'eâ déjà (In - gt^md point h Remir^ues pommt 
tu>it9 fômmes polis &I bùiu » envers les étran-^ 
gsrs ! Jamais la populace a-teHe ïnfuïté un An* 
giais ,un Allemand f comme le Français ed cj^U 
quefois infulté dan^ les rues de Londjrcs î Nonif. 
«dus- ïes accueillons , nous le$ aimpns. H» l que 
ie me ^licir« d^étr^ d^une- nation >- qui fn^hê 
bien pour le(ma4 !â4. Mail; l0#^«i« )*>entéi9ds'parièf 
4'àgre|ions inju^së^ viddentes, j#^raiMlri|is voi^ 
Kmti&ts l]^s armes s pour atler iaoâr^geufe»tii4 
mettre le^ agr^^fe^irs < à la raifon^ , Se leup pAvAoa^ 
^erenfuire. Cependant je d^ft&la guerret: car v 
définilToBs-la » dans toute fa v4|ité^ D'abord* , 
•'efl prei^ue t6ujours une i)n>ulki^e dans i'agref^ 
leur , qui efjt telle &c fi palpable , qu'elle ferait 
punie "par les loir > entre deux particuliers; Or^ 
h (te faut jadiaia qu^m gouvernement ï bdbfle iâi 
morale, sHl^veut avoir dé boni citoyofli ^ I>t^ 
fuel droit , dans les tarifaiinauic v P'Wiira-t-il.la 
'violence^ Taflaffinat ,1e viol , le vol, Tineen^ 
die , fî> injuflemef^, fanscaufe fuffifante, il ei^j 
violent , aff^ln , violeur , voleur , incendiaire- li 
^^r- Je fais ce que vous m'avca eafei^é à faire ,,.;; 
làépondra U coupable i Se Vil y avait vn \vt^ 
4ks|u^€Si le criminel ga^meraît , o^i f^altp%o 
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tur U gouvemeineot d'une pelfl« égale à la fieiiae^ 
J*aimc i j'adore la religion chrétienne : elle, çft 
pure , »mie de tout bien , de toute jufticc. , d# 
toute bonne morale r de toute, confraternité. Je 
voudrait que lefr gouvernement» la reipeâaifent « 
au point , qu'elle fût la bafe de toutes leurs dé^ 
«fions , 5c confuUée dans toutes leurs entreprir 
Cet. Par exemple , qu'on dit à chaque guerre f 
*— Puis«j« , en pon^ience , agir de telle manie. 
tt ? Je voudiçais -qu'on craignît de la blelfer ea 
tien ; car }t fuis convaincu > que les goi|ver«- 
nements feuls font les incrédules Se les athées t 
parce que ceux-ci voient clairement que les chef» 
des nations ne croient pa% la célefte doctrine de 
l'évangile. Je voudrais qu'on accordât la relf- 
gioo , &c \tp pJaifirs. publics ; qu'on bannît de 
\a religion , la rigidité qui n'ed pas* dans Té- 
vïngile |~ 6( qui n'y a été introduitj& que par det 
lôtcs exaltées d; Afrique 6c d'Egypte \: car notre- 
divin Lëgiilateur allait à des.ffeftiiis , Scfouffraîr 
qu'on y b(ki beaucoup ; i! ae dédaignait pas* let^ 
pécherefles pénitentes^ Je voudrais doncqu^on rap-i 
prochât nos afages pubUcs , & nos divertiflV-: 
ments y. de «ocre rel^^on > de forte qu'ils ne fet 
ContrariafTeat plus... Mais j'ai perdu de vue la 
guerre , que je ne vous ai déÂMie^ qu'à demi u 
C'edt un arrangement > ïia inconcevable arrsn.* 
gement . > par lequjrl- . âeux . fouyerains , par ua 
neïle de l'ancienne barbarie des fauvages > que. 
k poftétit^ plus éclairée ne concevra pa^ , dé-^ 
vouent à la mort t $£) %, dt >». ioq mille de? 
leurs fuje^s des claflts. travaillantes , ainfi qucr 
quelques*, centaine* de la ckAe noble j. pour, 
décider telU ou telle chofe ^ fo.uvent très-corn- 
pliquét , &c s'emparer de tel ou tel pays. On rit^ 
aujouRdhui des corabiit^en ciumpi >clos >. &c dest 
éj^euve* , pour coQoaitfe le bon droit. ,Hé bieni» 
ce moyen ridicule , & qui n'eft autre que Via-^ 



dby Google 



]u2Uce X trmée de .Ja force > «ft «acore celui, 
mi* emploient les fouverains éclairés de TËurope» 
Or il n'efl aucun des deux foùverains en guerre ^ 
qui voulût condamoer à, mort ufi feul de ^es 
lujéts innocents î Voyez la contrariété !,« J*e£- 
père , & je vaudrais -que- 1? glorjeufe & raifon- 
nable France en donnât Texemple , qu'^n jour 
viendra , où les nations policées n'auront jamais 
de çierre , &C qq'elles s'uniront, toutes powr re- 
ppulTer feulement les.invafions des barbares non 
policés.*.. Comme le ^patriote tn éitit là , nous 
entendîmes , dans un cabaret ^ uae querelle d'ou- 
vriers > qui tous réunis contre un Allemand , vou- 
laient le maltraiter. Il y entra , gî [e le fuivis. 
r- Qu'ert-ce , amis ? qu'y a-t-iji \ -^ Nous par- 
Ions à cet Allemand , qui vient nous manger 
notre pain , & qui nous méprife. Nous le ibuf" 
frons, Se nous ne pouvons -être fouiferts danA^ 
ftn pays. — Mes amis i .fi les Allemands ne 
vjûus {bu0re4it pas., tant mieux ! voiis reflereïE dans » 
votre honorable patrie ; mais foufFre^j-le', aimez ^ 
le ; il nous reAera, il fe mariera » &• (es i enfants 
feront des Fp-nçais. Plus un pays, cft peuplé j> 
plus aifément les hommes y vivent ; car un ou* 
.vâer profite plus dans un pays , qu'il n'y dé- . 
penfe 4 c'eft ua« vérité d'expérience. Aimez-le , 
n^ç% bons amis , il \^us /ait plus de, bien. que > 
de m^ l ^ 8j pour le, prouve* > voilà fix francs 
Hy^ ifo YftS* do^iïc, enréjouiffance de ce. que. 
cçt étrange^ veut bien travailler ici. Je.fuis Fraa-î - 
ç^is > moi, &; très- Fr^çais 1, car je deicends> 
d'une &milleque,.. Adlqu , me&.bons amis : ai- 
niez- vous les uns les autres , &c recevez ks 
étrangers. • Nous fortîmes : nous écoutâmes un 
i9oment à la fenêtre , daos la rue» & nûus«n*. 
tendîmes la réconciliation. ^ ' . i 

j Je dis .à mon pare^nt , ^e j'albis càez la mar- - 
^uiie de M^*'''. Il me l^fla: nai$ mmz nous, don-^ 
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^ttMi mWttéMeftrtnt hotré ffemeih-e. Ce tfuc je ve'^ 
tiéî»'<l'etttèrt^ré-, fut'ré:!lgé chëÉ*l^ nrarquîfe , iK\ 
nlr à bi faîttf du C&mh^. 
* A won retour* je vis iih incendie, qui n'^t prf 
^fiâtes* ^ ' 

CLXlli: NUIT: 

RÉc'if d'un Incendie. 

EN ferrant , \t (bit , à n^uf heures , je vr*' 
edurîr une fêih^e , (fui s'écrkit. EHe eau- 
f*it , à deux cents* pas He chez ell^> quand on étâît^ 
vewu lui dire, que le feti était chrns h iiia^fon/ 
Ce^'était que èaiït^h cheminée , qui heuretjfe- 
ment fe trouvait en briques -, de forte que malgré ' 
f» viotence ,- H he caufa aucun dommage/ Tafl-' 
dit que je regardais , je fus abordé par un în-' 
«etnnu , qui me dit : -*• Ce n'eft rien ! ce n'eft 
rien I il- n'y a rien à craindre. Paî bien vu 
des incendie* à Paris "l j*en é. vu d*horribie's I 
celui de 4'^opéra , ett- 1765 : ceîuî de la fôi^ 
S«ifm- Germa in ; mais le ptus Horrible de tous , 
eft celui ^diu Pont-au<Hlh^ge. — * Vous en Ttwni^ 
é\é le témoin V — J'ét^i# bien jeune, r & je croîs* 
encore y être. Je m'ertr v^îs vous en faire le ré- 
ck. Le feu prit en pletti }our> fuir ies j beui 
res de Taprè^Maidi. Il y avait au troîfième une 
couturière, qui ayalt des élèves de filles de fa- 
mîlte , qu*on itui eonfiftrt ,;âk;attfe dèf^A^régu*- 
lanié.oCette femme , eu fortfr de 4^ dîher , 
eut affaire, & partit ; Aiaîs comme ^ifllc'Vou* 
lait èti^e fûre de de qui fe paflTaPt , elle enferma' 
fes élèvçs foua clef:, firivant fon tifage. Le feu' 
prit , non chee la couturière j mais au^deflbus. 
Les jeunet filles chutaient , csufaîent ; elles fe- 
faîent tant de bruit ^ qu'elles n'entendaient 
rien. Ce ne fut que lorfque lés (lafihmçs furent 
viables', que. l'une d^eUes s'en apei^çut , à la 
fmnéf. £lle nus la: t|te à la feAêtre y en dtfant r 
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i|Mf:'bq^tH$ ;ifm«$ !, le friji ^ jqttfit|u« paft. -- 
■fté !v:W'i-liH' crî^-t-^n ; IV^ijà une itenut-heiirtf 
qi^'on, / V ou» appelle .^ Oft - dftns i V<Maf«' inaifon > î 
îfijk^iif<*fjf9('l ^^im% ««t'inot»/^ tpitM écaienti 
venuefja la fenêçre , v.&C «ttMfe mirent à |JO!iff«r 
cks criïf. rr- "Nous ib;;nm4s Wfewnécs.. -'^ Jetez- 
vous par la fenêtre 1 on vous retevirr l JLt o© ap- 
porta qu«lqucs couvertures j mais aucune ne l'o- 
fa , par la tiini^itl Àatùrelte k 'letrr âge Se à leur 
fexe. On les voy^it^, ^^^^4"^ Jle-feu, eiit pénétre 
dans la chattn)fe ', s'atticner aux croifées en pouf*» 
fant dp$ cris lameAtdble^<> 0{i '^'étourdit d^sxes 
oîptànoas , car pn aurait pt> les (ffcoiirjr. Mais 
le. guet qui contraint , éloigne l&s volontaires,. 
Se ceux qu'on retient ,. ne cherchent qu'à t'en 
chapper. On vit les infortunées Xomber ^. étouf-^ 
«.. ^.. u f.,«,^o r^^^.u ,:^ fjpeaaçle horrible !• 

iit-ji; mj^toignai pouf, 

:■' > j :. ...^ ' »!& 

en réflét^kinTant-, à ^/ 

causer de., mal d^M 
feuje/.idée nwj çç^- 
bfcer à travailler au 
[[u'eux feuls aient le 
irez afTez de fecourst 
: (ur^tçut V)BiUe,z à, 
as longs à fe. mettr<|i 
« ne forit pas, prêts,- 
e^al ce ^txalF-aâreux à, 

^ . : I .. " . ' i' j^ 
,M.*** y je rencontrai; 

eifrncendie. — Je rae . 

ribics accidents ,,m« 

*^y ai vu un foldat de 

l les Aa mines 9 pour 

ijchcs & fba. enfeau 

e où'.le.jfçJK n*avaiïT 

t j^llajtt'tr]^v,eif^if'j ^5, 
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- -ï'éî Tit diifit:iiiie afotre occànbriy un tt^uôîff 
^'«xpôfer à un péril ' certain ^ poiir 'fafuvcr- uA 
èomnie fufpeiidu - au-déflfu^ âù iéu. ^ J*ai 'vu iwi • 
homm^ qu«^# nt n^tnfme paSr^aav^r<hiqenfânt«^ 
«aftcmés dans on grenier. J'«î vu ^ue^ l'hurfià-' 
nké exaltée^ ne craldC tien , &c que par-ià elle'' 
feît des liiiirades! 

CLXlV- NUIT. . 

^ Le Goçher Brutal, 

JE fortîs tard. Çfi allant chez la marqirîïe j'jè' 
piris par la rue Dauphme. Aux enVîrons dej 
la petite rue d'Anjou , palT^it un rcmife , dont le 
cocher ivre rafalt les mairt)ns. Un jeune homme , 
ajrant une bnguette à' la main , fe trouva prefl'é : 
pour éviteï la mort,' il* détourna ;la tête des che-' 
viiux.avec (on i>ras; Le -cbàixt ifutieùic' 's*écria,J 
«n yomiffant âe$ injures^, que le . jeune homme' 
Venait'de battre fcs èhevaux avec fa baguette. Le 
crime n'aurait pa? été-fort grand ! mais enfin ,^ 
iï ne Vivait pas'fôit. Ce fût la réponfe dû jeune' 
homAiel Cependant le cocher , après avoir avancé * 
quelques pas , defcend de Ton (îége , & court 
après le jeune homme , qu'il frappe à grands 
coups de foiif et. C'était 
flirieax : mai^^gî'ace^ à 

venah d^ainener lé Tali * 

é^ée V le l^ëcher avait ï\ 
étions cinq h (îx « qui 
ivre & furietix , & qui 
cet homme grofficr fa 
de nous , à mefure que 
Un gros homme , qui 
mencement de la rixe , 
avait tout vu , s^appro 
tal, & lui dit: — Ta 
tait à la fuite 'de notre | 
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(137) . . , 
Jr t'apprenne , comment on y traiterait un drôle de 
ton efpèce , audi brutal , aufli méchant , aufti pea 
juAe > aufli cruel ! En achevant ces mon, il prit dft 
ch^mp , & làifla tomber vingt-cinq fois , fur lek 
épaules duxocher, un jet de 35 pouces de long, 8t 
gros à proportion. L'ivrogne heurlait; mais fon cor- 
re^hur circulait (1 leflement autour de lui , que U 
mifèrable ne frappait que l'air avec fon fouet. 
La correction, finie , It gros homme s'arrêta : — -^ 
Yoilà quer e(l mon fentiment , lui dit-il. Le 
cocher s^avança pour fë jeter fur lui; mais Tcj^. 
turc , d'un revers retendit à fes pieds : - — Ap- 

Î, rends , lui dit-il , que H l'on en fefaît autant 
tous les vauriens de ton efpèce , qui fe jouent^: 
de la YÎë des citoyens ,' ils feraient plus circons- 
pects : c'ëft là Toi qui devrait le faire. Et \b 
gros homme s^ttï alla.. Notre petit comité ne 
trouva, pas que la correûion que Te cochtr vcnaic. 
de recevoir fût aflfez efficace , &' qu'elle ditft 
(Uffifamment au but. Nous , appelâmes la g^rde y^ 
8c nous le fîmes conduire devant un commiffuire^- 
Nous, raccompagnâmes toils. Je demandai à por- 
ter là parole , 8c vokimon difcours : — Mon*- 
(îeur,: nous amenons devant vous ce cocher,. 
comme coup4>U de trois crimes; ÔCmêrned^- 
quatre ; car fa prcfqu^ivrcflTe* le rend un cheval' 
fougueux , fâché daQS une foulé ondulante. L'e 
fècoiid crime que nous vous dénonçons, c'éft:- 
d'avoir exprès ^ dans une rat comme celle Dair- 
phine , rafé'les maifdns , au rifque d'écrafer ld«- 
enfânts , lès femmes 6t lés vieillards ; puifqu'îi 
a fiiUu toute h vlgiKur de t:e jeune homme , ponf, 
f^ garamir. Son troifîèîne crime , c'élt d'êrre dci^ 
cendu de fbn (îége , & d'avoir couru Ajs à motû 
fieur. Enfin le quatrièfre,. 6t le pttos grand 
c'eft d'avoir expofé monfieur à commettre y^^l 
homicide. Ce mallfeiireux ferait à pré(ént dcvaiTt 
Vous , lé corps- percé, fi , par im ufage , donr 
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nous- devons cks-igraces ijifinlçs, à\ un do nos 
princes, R nierait de mode depuis deux ans*',^ 
^le fortir ifaj;is ép^e* Par ces raifôns / monfieur^ 
dont jp VQUSj fals^rcxfQfitlQ^tJ k "ous vous prions 
il*axif(çr.'à doi;ujier à ce cocher une corrç6tioh 
e£5cace , &. afle? durable , pour qu'elle refte gra- 
vée dans fa mcriiairç.. Il ifaut un exemple , pour> 
mettre les cite 

Je n;ie tus^ . Nou,». 

déposâmes, tpui Kerche^ 

un autre^ foçh ife fut 

conduit en prifc ître tuf. 

p,at i'hQ;m,m»e q 

. Cçtt^ fcène à mor- 

ceau fur les c 1 allant 

chez, la marquii ai moa, 

projet, /^piès ce qui. 

venait d'arrivej ^ faits , 

qui pouvaient ûder à; 

comppfer une . i fub£r 

tance dai^s U 

. — Malifé îori djt 

donner à cbaqi ne pré-, 

fcrver d'être 1 : )uge^. 

de ce qui doit arriver à ceux qui recommandent 
de brûler le pavé ! Les cochers à Pari^ fopt de. 
deux fortes , nos petits feigneurs le matin , 8^- 
Um valets groÛKrs, chargés de ce; ernploî da^s 
unemaifon. Les pxçmiers font des poliçons faas.. 
pjincipes , qui fe croient trop au-deflus dt,$ 
autres hommes « pour y faire attention. Mais je^. 
me trompe , lorfque je dis qu'ils font fans prin-. 
cipés : iû en ont là-dcfTus , que je leur ai quel- 
quefois entendu ex.pofer. Un joli petit-maître; 
à bonnes fortunes , difait \\p jour devant moi : 

— Je ne fai^. en vérité comment certaines genf 
peuvent fupporier U vie ! Je me réjouis , lorif» 
qu'Us mçur^ut ,^ Se j'irais VQ.loiuUrs U» eii félicir 
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m^ Q'0 iut cîwftn^a.v «w^l^^efl^iftf gti»^'i4 
fcUci^ait? -r,ï(îaiç 4!?fe!?f4 tp^Ji/^lÇ^-pwpW'i qui 
Vfigàtf '>• ïlWMtP )ta ApiVKe^i^e ^.^ JjP/ftJickwU tou» 

quelle vi& mifcrablè mènent ceux ..fi i.j^wiioxwui.. 

Qttoii il ,pa&fcfej»3!jtifié^ Aài^s \m odiScie gebh^.: 
que , à entendre brailler des avoç^§ , !:|ui jjw-», 
lf»f) ©i^îTNlie{,d^*sftft«HSi:fi4F'^:mmiè^^ 
jdtis.î5iich«*t.6ii gjus jBni¥iyf«j% qae Ituxti diC^; 
oQuis il j*\A>4^v6 . 001 d^i^ÔRM !fc^ 'Un.p^i^ I^mf^ 
ftkj pôwfe'(iese:maç9n5 ,i.:^)^cuft>yeiie jje, naau;/ 

là >, revenir à la grande audience , pour ^nteii'i 
dfe%> pemfaâaidfiis i|U>rt§1tefrj)(fyrtfd;^ ^iifD6»cr les. 



difcours 4p'i ^vpçap .fonifi^ ipa;^{^4^ ,,à l'excep- 
tion de quelques 'céUbres î encore' h'om-ils pa$>; 
^iptK ^ V«4id{ff/Jrftft^#'^' -qi*% ik Uâiwe rdjai qfieK- 
q|i^ À^fiWiSf (}e ilU^^ois^:M filWs . » . pour rd^. 
^^«iier, V4WfO(%«>ivy Mfjsi:C|5lyi d^ mfiS^Masiqv^itki 
pjMM.4l]Vq^ageî4i .a!^,i*âvoc^t ^né"«t Oiï ra* 
vu* 4W-9ti'>! ^Iff deiJJffijfiws. ctei r^ket, .à uiwi 
ft»te;»udi«iôe' li.j> Pwrft^ de: p^WîiU lijoiHnresj: 
i«»trili->flié«.l -2i ïi* nm^mê i^Ufir^tvirjefck pa«^ 
ftçtioe ) .:«a U5; ri^wanc^ it^-^jpetnes de I^ vie i 
Ypilà 4?oi3f la «ta^iftr^lwr^ , daiu laquelle j'aii 
dfWH ç/^\}(ilih.U 6&ym qi:ï< refont d^s autom?-^ 
t|Ç.' Q^ft^ att pitiple vS* w.ipe' 9Uî^épais^bour-l 
ar^ni'.é^di'^^t^'^li^ PM cçpcjaii^es ^.q^aïub 
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, . (MO) .. ^ ^ 

j« ibr» le màtîrt tn cabriolet , que jè n'èa au-^ 
B^U pa« le tn&liidrè remords fCeft leur rendre* 
un véritable ftivibe', qiïe^^é^ les délivrer <îe leur- 
énvclopi» griffifre. >L*rmp<M^aiit eft d^échappert 
%Vx:erhfiUeric'i. - : - i 

. Onr îmagtni^aîf ^à peine-, ^c <îa«s «os moeutei 
& dans notre) fiède, il foii p6flibie^cfc^iiir uaî 
pareil, langage/ ^ ' ' ^ 

Je fur aufll étfonn^ de Cette ftçbn 4e penfer,{ 
que charmé d(? la grâce avec laquelle roâd. def 
M^f*' vewiit ide la- ireiidr*. Jîétrivtf^'ibh « dif^ 
courr ; - & ")• ^ liïî- aîttiônçai y ?iqne- c'énaiti pài^ 
ce irait. qupe:-)^laif ^tWfltibôi^.'fo jf«in>fleC'de Éwv. 
parent. ^ ■ i ^ ^ -j" ^'^ • >« f-.--\ m '- ^•'": / . - :'.i 
: En-eflFet , jî«i tompdfai la- condûfiéa^; ce^i 
termes :- • ' ■' •''•'' - -v- ^ z, , 

— Cet ouvnage^- eft^ JiAguliir- ! ' / écria M. da 
Eontlèthe , & -fi, U>ut ejt aujji vatii y il doit être> 
U-ès-amufar^ tJ Mûis d efiièmpt de fuimn mm:, 
bain. Appelef ^trtèn yalet^è^haiHbte.^^ « • . ' 

Ce.fut€fitijt' qué'fi fernii/ifl"/* lerer-rfe *&i*» 
J^lithe,^ il ^yiâtitià y , ^^ reçut- du mondée, i ^ :î 

■ " . , C L X V.*. K^'LTi. '. '' • • ,. ' -t T 

L E: MÉ N A OE PARIS I-EK. 

NOtit en fommes au tafnaval de 1773. Urt^- 
nouvel ordre dfe >ciil3if«< va -^Oflimelicer >- 
parce que }e vais fréquenter de«- endroits ,- que- 
je ne fréquentais pa» auparavaiir,. par 'dégoût t: 
les bUUrds j l#s académies', Ifs -cafés , les» ca« 
barets :* quand îîl*fe tr^^uVerâî quelques Icènes- 
dans leJs rues>:jtlek entféMUtrsril J^cHi^i Pomme- 
la nature agii^a : je (erai divedîôé comnïe les- 
feènes vivantes. Letdeuï^e du temps roule ma- 
jeAueufement les ëvéne[;;)chts variés Se fucceflifiB:- 
îl.eft toujours le même en apparence , xiuoiqu*îl> 
cMoge i chaquefecoode, fi ce s^'eft peuteir^ 
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dîjns ÏW tranquilles folitudcs de Pîiinocence cFram^ 
jïêtrc... l 

A ma fôrtie du foîr , je me trouvar pltw Ifbre- 
<|u'à Tôrdinaîre, parce que j'étais débarralTé du- 
tableau à préfcnter à M» de Fontlèthe. Il me prir- 
envie d'aller favoir comment fe comportait un^ 
ménage , que j'avais vu commencer enpie un- 
jeune homme bonaflê , & une rufée coquette. Je 
leur rendit vifite. Jfe trouvât la dame dans fon^.- 
appartement , parée , mais encore feule. Elle était- 
afflfe devant un grand féir, uù écran^ à la main y\ 
|toàr pepas endommager le teint ftlÛice de fon jorî- 
vifajge'. Elle me fit alTeoir à côté d'elle, & me 
traita comme im homme lans conCéquence. Elle- 
aVâîr entendu dire à fon maH , que j'étais timide 
& de bonnes moeurs : ce qui me rendait pour elle^ 
d^nn ridicuhe auffi nouveau que piquant. Je ferai* 
tôut-ià -fleure une petite difgrefcon fur ma ti- 
midité' haturerte&feuVage'. €e qui me furpriti, 
c*eft que cette femme,, qui me connaîffait par- 
ties produûion^ fe giênât aulB peu devant moi ,, 
mi'ellelefiè» J'ai-' dît qu'elle fe chauffâitj mais 
?étàit de la manière la plus Indécente^ lî e/t* 
vrai qu'elle était belk ; fa vanité ne fouffrait- 
pas , quand elle outrageait la pudeur. Je vis même 
im deffein marqué ^elle me fit, arranger le boir 
f^équemme^nt; — Coquette , pénfais-je, tu igno- 
rés que j*ài furmoiité <k8 V charrtws auS parfaits, 
que les tiens , ôc plus provoquants ; ils avaîenr- 
l^flfaiflbnncnïent de la pudeur ! Loui^ te vatâit 
8i au-delà ! je. vois tous les jours , avec une ad- 
miration refpeûueufe , une fi mm e qui te furpaf-* 
fé !... Je ne fais tK)p ce qu'tlk m'aurait, dit , 
fi'les gens qu'elle attendait ne fulRnt pas entres. 

Ils étaient de robe & d'épée ; mais c'était un-, 
des premiers ' qui tenait le^ haut bom. Ce fut d'a- 
bord des emprcflTemcnts , des- hommages : chacurt- 
^ilfoit autour ^e la bielU coquette. Je me ^lif-^ 
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Cf^^'} 

fô: du 
la tiam 
J!w 
v^nt ( 

pfenab 

VQUt ç 

avis fi 

/aj^fter 

iiic ç< 

vos f^ 

car je 

bien I 

coups 

fiir lé, 

m^çh 

ftic. étoiir^i^. EUe r^e,v% çc;. mot. rç^f-hapt;;: -—^ 

Mi^?^ vaut,4tre ajyn^ fi* .étpp|4i%\,qw!4pÇ' "f*^ 

l6 pr^%é : fi- l'on évrit^ ua p^fil^ W^B'i^f ^^^*". 
uii autrV:. a%liei| qii'pifi i\f î, cftuyt .fgilH^ ïci|l^; 
dang^f ,. avec ua i^i^l n,fpa^;7Tr.;y.QVS iye2.VAS\ 
MifoBS , g((jxur pepfer ainfi »-.rfl|pMiC l^ cU«e : j>oujr 
raoî , j'âime rnici^îf ^tre- av^, fipc. C ^^ ^)'5î/;';, 
fçiin qA/e.fenteiutîfffjypus êteSr- trap. Haogfiifèu;ç^j 
eii têterà-cêtc/Lç. fet ft}^ «;Qri>hli ^rC^pendanl, 
>^fefv<ii qv}6 te^ CA^q..awtM?j'MÇWeHl; Qfc^^vVV^ 
uii mot encpUJçagÇ^nî A av^gt:,qifip d^ fortijr. Le,, 
msi-i yriva ^^^>^melÇO.u^»t 4 W^.-^\wi rooflk'i 
nieilUurarai .!.., Mt^ni^çrç , .jc..y^s Uiift Xçu$ >^ 
8j je vous prive, de v^jtrt j-piie p^fxfii», j^j^niçiudraç, 
figne , qu'il veut aUef 9ii batlfBylrav.^ moi.^ Le. 
mari fe gonfla : je vis lo^rootwfnf cfi ijL;;^l|*it s'^n-<; 
o;;giieillir du ,perûgl^«i 4^ ife feiptnfr U rëpoa-' 
dit coame il C:oavefta*ïi».fi>^ Bîk%4a»«^f<?W! Coip^, 
mp elle mçBtai:^ ^ 'Vftgiv^-, »^ tt^e- 4^ : -^ Ce f 
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l^ereté , çî^è a des principes furs. Vous voyceir 
fcjeo ! Elle s'en faif adorer , en leur tenant la 
dragée haute. Ha! c'étajt un grand moraliflê 
que Molière! J*ai prl? po.ur mov^èle fon Arijie- 
ie VEcole des. Maris. Je ne pouvais rien dire à 
un pareil homme î Je n*étais inflruit que par la. 
voix publique, fouvent trompeufe. Je le quittai ,, 
pour fuiyre fa femme ; iion que je fulTé de la. 
partie ;. mais je voulais voir ce qui fc paflerait ,, 
^'ii était poflihle.., - \ 

L^ Bal »a-i>RGBoi«. 

' On avait ;iommé la mai fon où l*on allait. If 
Ô.'étaît pas. néceiïaîre d*être connu >.pour entrer 
§ ce baï particulier , parce qu'il y avait un mot 
du guet pour les maîques ; je ravais entendu 
prononcer entre les fix adorateurs de mad. Quar-^ 
lîlla ( np.m qu'elle, avaijc pris nour le bal. ) Je 
m*afFublai , che;i^- Ja belle marchande du coin àé 
1^ rue des Vieilles-étuves , d'un domino noir | 
& d*unç barbe blanche , avcc-le bâton de Caf-. 
iandre. Comme ordinairement ce. font les plu$' 
jçunes qui prennent ce déguîfement, je ne rif- 
quais pas d'être foupçonné. J'arrivai : j'entrai. . 
Tout le monde était occupé ; l'oa fit peu d'at- 
tention à moi. J'ignorais qu'un perfonnage re- 
levé d()t venir au bal $ fous ce déguifè'menr. Dis 
^^ je fus apprçu , tout Iç. monde s^'ocçupa de;. 
moi : ce fift par ce que l'on me dit , fgr-iout les 
^çmraes , que je <foraprîs , qu'un homme de mar- 
que étajt attendu dans la petite foçi.été fous moa-. 
déguifeipènt. J'en fus. inquiet. Cependant j'é.ou- 
X^\ toutes^ tes cajoleries- que me débitèrent les; 
coquçties ; Sc dans un quart d'heure , je con- 
nus plus parfaitement le cœur de toutes ces da- 
ines , qu'en vingt ans d^ohfervations. Tout rae~ 
fut jeté à la tête > mais avec des précautions^. 
4A^(1« Quanilla fut une à^r plus emj^eiréç^: 
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elle fc dëmafqua , fans que je Tcn pnafle. Je 
feignis d'être ébloui de (es charmes ; mais jç' 
4ui répétai toutes les hiftoîrcs qui couraient fiurr 
fyn compte : je i'afïurai que j^avais des princi- 
pes ; que je ferais au défefpoir de féduire une 
honnête époufè, & d*ea faire une catih ; mais... 
que (i , . .. avec une figure. . . comme la fîen- 
ne... . elle Tétait déjà. . .. qu'alors bien fur. . ». 
de ne pas la corrompre. . . je la préférerais. La- 
dame , enchantée de me tenir en à-parté , m*i^ 
voua tout, d'après. me$ queftions ;< ie fus oà- 
^e en était avec tous les, amants qu*.elle allait 
mp facrjficr: —'Je vous préfère , lui répondis-jej 
votre fincérîté me touche , autant que vos char«- 
mes , & plus encore ; mais je veux à l'inftanr 
ces aveux par écrit, 8c la promelTe du façrîftce / 
afin d'ayoir un moyen de. vengeance , (î vous me 
trompez; mon cœur eft à.ce prix. Elle était (î 
çerfuadée , qu'elle parlait à Thomme d'impor-. 
tance , qu'elle donna dans ce pïége.groiHer j elle 
eiitrii feule dans un cabinet >. &c elle écrivit. Pent 
dant ce temps-là ,, je me rendfs à la fociéré.: 
Que je vis là des femmes modefles & charman- 
tes , qui fe démentirent , & fé comportèrent 
comme dtt courtifanes : — Ha ! mefdames ! 
penfais-je , déformais quand je vous rencontre- 
rai , je lirai donc dans vbtre ame ! Je pourrai 
Virement interpréter tous vos difeours , tous vos 
regards, tous vos geft'cs , fe: jufqu'à^ vos réti- 
cences r. Quelle heureufé idée j*âurais eu là , i? 
f avais quelqu'iiuérêt. à vous pénétrer !. Cette. 
nuit fut celle qui m*apprit le mieux, à j^igerdii. 
Bonheur & de l'h'onn^teté :des ménages parifîens.l 
Telle femme que je croyais un modèle , fe dé- 
ro^fq^uait à la marque de préférence la plus lé- 
^hrt. Une , une feulé me réfifta. C'était u^ic 
fcelle lîrune , qui avait époufé*fon mari fans Taî-, 
Aér r 8* qui «depuis le mariage ,. avait- été'it 

touchéfij 
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touchée de fa conduite publique 8c particulfi^è, 
de cet iionnête homme , qu'elle avait pris pour* 
lui de i'edîme > du refpeâ > &c le plut fîncère 
attachement* Sur c*e que je la preflais , elle m^' 
r^épondit : — Ëdimez-mor^ cela vaudra mieux 
que de m'aimer. Je fuis , de toutes les fêmmei 
qui font Ici , peut-être celle qui vous aime le - 
plus I puifque je ne défire que votre gloire , fit 
votre bctoheur folide. . . Ha ! que ne puis-je y 
, contribuer ! Je TencoUrageai dans ces noble^t 
fentiments. Quant aux jeunet perfonnes non 
mariées , j'en trouvai d*auifi hardies que lét 
femmes ; qiieiquer*unes » qui me parurent en-^ 
core plus adroites > H uni feule y , qui me de* 
manda ^ fi j'étais marié ? Sur ma réponfe âl Taf- 
firmatîve > elle foupir^ , en difant : — Je vous 
ai déjà vu i par hafard : ha ! que je vous au* 
rais aimé ! Comme' cela ne s^adreOait pas à mol 
perfonnellement , je n*eus pas lieu de m'enor-» 
gueitlir I La jeune perfonae s^éloigna , 6c ne 
me parla plus» 

Cependant je n'oubliais pas madame Quartilla» 
On la cherchait : on était inquiet ) mais ce qui 
rafltiraît un peu le^ femmes « 8c fur* tout fes 
galants , c'eft que j'étais là... Je difparus néan- 
moins 9 & je la rejoignis : elle finiflait d*écri« 
re : — Vite y reparaiffez , madame ! lui dis- je » 
afin qu'on ne vousJbupçonne pas ! Et je pris lé 
papier! Elle me quitta. Mais elle ne rentra 
pas. L'imprudente coquette voulait être foup» 
çonnée. J'examinai tout.' Je vis arriver le vrai 
Caffandre , à l'heure où il convenait qu'arrivât 
un homme comme lui; Je voulais obferver , 8c 
je pris quelques arrangements pour cela ; maiai 
la conduite de moii pareil fut (1 différente de I9 
mienne ; il marqua tant de mépris à mad. Quar- 
tilla y qui était rentrée dès qu'il avait paru , que je 
craignis d'être découvert* Je m'échappai fmûye 
PartU Vlh N 
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mfpt , 1^ î?aUaî chez la mêxqMCe. tout niaf(||ié« Jer 

1(^ lus 1». méméiEes de ihad, .Q^artUla. 
^ Ï4,:revenant , j« ni'Oçcpôai du ]Uaa d'un ott- 
lyage , .doot lus, Mémmtei i^% j«. vecwîs 4e Mxm 
àg.y^\^xÀtt^ \fL hz£%, VqkîL <p^i eii fut le prcmi^ 
«ioacicpt ;.{,., > 

Lfi XivnM, IXE^ Sots y ou- tours ds pajfe-paffk 
à^ fimmetrd»,ParU : auvr^g^ mle^ aa$Q hommt^ 
d$ tûut^ h tti/re.. PRilAÇp, Ca livre très-moral^ 
$t £u,r^t9ut tf-is-iitiU , a éti çompoféy pour ré^ 
of^éir 6*0 di9i€fitk< n^i^un ^-marii', £firij0fu ^ pafi 
U ré^itr (/^ f£|i/fv de pûjjirp<ifff' que- leur jcfuem, 
leu$s fei^drtfi ^p^es. Or} ^fp^r^i^m pas un à'eus^ 
a* /yt : r^minçiî$/a-;i nms :qu^ .<^m¥n. rira d^ fe% 
pji^fe^ auijtiwes , c^mpt^ .tjffarttnante^ à Jim 
wifiuy^'S^ qiiixit^on ne bhj^ira, perfpnn&» On fi"** 
nit j d0 peur d'ennuyer* TMec*dti' chfOpkrtSt I ► 
Marixgp dm p^cA ^ de, la mèt^. dû AC.; le, K^entoùt , 
&^ ifQplmenStiltiHicttrjefit. enfomk{e , ^p$fqu*à la pa* 
bsttéiSe^leitffiU 'Nk(fidèn¥^ U^. Çn^né & m» 
ringe du père gafcoi^ & de la mère, mqnçlaate du # 

DàiiéeBpiàvwcilÀiimïJii^s -& geftei s jiifytûkila qidn- 
^imA:aanéa dàmdskmoifoUe: duCmur^voLmt ItuP 
feOe,. lâlyrAmouitS- de- Nicoièmei. IV ^ Amours 
dei'Beiiàti. V <, Suite du jnêaie fujet. VI ^ Suke^ 
VII\ SaiUk. VIHy Suiît : Singulier événement» * 

JJSt^tiiêi :\ cmttftrcphe^ X., Maria ffn néceffairti 
Xlîy Jovndeimees» XII y Coucher- de la ma* »*• 

fiéiei XIM , Le lendemata dès nases*^ XIV, Pre^ ^ 
miùf» mi^ntiiré d>e Déliée. XV y Comment Déliée ^ ^ 
jo€U fin* mark ( Intkfivemênt jufqu^te^J L ; i , 
il 5r 4 ♦ '^- Auffntnre y ou tour de* Déliée y *, 

(* altermuOremetit. ) LI\ Màlheuf prévu. LU ^ 
&éftouéfmnt , qrti fira rire les maris , &- pleurer . ^ 
les coqveHes. . > ^ 

Ptxétum ce pl&u , la^ mèi»e année ; mait 
rf*ufict maatêire bieo awrdcffous dtf et qac j'avait 
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. Je quitta! tu icz IV Belfe iftcr* 

^Cz-ihaîq^ues , l remet fur lés 

quatre Heures, été jufqu'à là 

inaiitbn du bal J^'en ^is (oï^ît 

j^lufiei|rf .perjfoj landàî des nofu^ 

Xelies de mad me rit au nez. 

J*appris d'une . * ^ » qu'elle s'était 

4onné le pius grand ridicule , Se que Vhommt 
d'importance Tavaic extrêmement humiliée , à 
çau£e dç i^excès de fa famijiarité. Je vis par-là i 
que fans l'avoir prévu , je lui avais joué un touf 
capable lie la faire rentrer en elle-même. ' ' 

• CL X V L N U I T, 

.S I T E DU Bal. 

£ lendemain foir , j'héfitai fi je porterais 
au mari* de mad. Quartilla la confeflion dé 
û femme. Je fentis qu'il faut de la prudence, 
quand; on veut faire le bien. J'allai chez la co* 

<^ quette* Mais quelle différence de .fâ fîtùacion , à 

celle de la veille ! Elle était feule , fans parure , 
1/si yeux rougis de larmes. Elle me fît pitié ! je 
^5 réellement touché de compaffion. -^ Hé ! 

^ bon Dieu ! qu'avcz-vous , belle dame ? — Ha ! 

• bien du chagrin ! . . . Ecoutez-moi : vous êtes 

yn homme inflruit ; on dit même que vous ête^ 

l^ prudent & difcret. J'ai befoin de confeil , 5c 

t j« n'ofe me confier à perfonne. . . Vous m'avee 

^ vue hier ». ;£êtée , bHllante ? .. . Hé bien , ma 

gloire a , eq|core augmenté : je me fuis crue , 
]>endant plus d'une heure , la plus heureufe des 
^mmesr • • Mais j'hédte à vous feire une pa« 
leille confidence ! Il me faut votre parole d'hoh- 

f^ ncur, que vous n'en direz mot ? — Je vous la 

donne p madame. — Apprenez que M. de ***^ 
4^nr je favais la venue , 6c dont je connaiiTai» 
le déguïfemeht i ainarqué pCfur moi l'attention 

N ;i 
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la pluiflatteute; qu'il m*a fait fa dëclararïon ; 
qu'il a exigé des aveux ,« que j'ai cru pou- 
sroir faire \ qu'il les a reçus avec tranfport î 
' ifu'il eft rentré feiil ; que .fans doute on m'a def- 
fervie auprès de liii , pendant que yécrWaU ce 
qu'il avait exigé de moi .; qu^a mon retour dans 
i'aflemblée , après lui avoir remis mon manuf- 
crltf il m'a traitée avec à' indifférence la plus hu- 
miliante. J'ai d'abord cru que c'était une plai- 
lanterie ; mais ajpr^s divers elfais, j'ai vu f avec 
défi^fpoir , que c'était tout de bon. Je voudrait 
ravoir mon ,pa!pîer ; je voudrais favoir ce qu'il 
penfe. • .Je voudrais êtr6 morte hi^r foir avant 
mon dépa/t ! r. . Quclle-^ humiliation, cruelle i 
Ma confeflion eA à préfent le fujèt des re^narquet , 

& des plaifantéries d'une rivale i . * . — Vous 
Voudriez que vos aveux n'euflent pas été faits ! 
— Ha ! (i je le voudrais ! — Qu'on n'eût pat 
votre écrit ? — fc'eft le plus vif de mes délirt 
en ce moment. -— Le mépris qu'on vous a mar- 
qué enfuite , vous toucherait faiblement , fî Voa 
ne favait rieri ? — ^ Oui , faiblement ; il n'au- ,. 

rait pas de caufe. — Voulez-vous être bonne 
^poufej bonne mère , & j'anéantirai tout ! On • 

fie faura -pas que c'eA vous qui avez parlé y on « 

n'aura pas lu votre écrit ? — Ha ! je donnerait 
tout au monde pour un fi grand fervicel malt 
c'eft l'impoifiblc ! — Vous ne connaifiTet pas* tout- 
Ics Secrets d«nt je fuis polfelTeUr ! — Vous pour- 
riez. . .. •— Je lé puis. Je puis également tout 
faire jpalTef entre 'les mains de votre mari ; tput 
montrer à vos ^mants :" Se c'eft ce que je ferai ,' 
f| vous ne prenez avec moi l'engagement 'facré- ^ 

de renoncer à la galanterie I Mad. Quartiila fut 
Xétonnée , iaterdiie ! . . . Enfin , elle me promit 
tout ce que je voulus. De mon côté , je m'cnga- 
sedî à lui donner des preuves , que l'homme 
4'imporUfice n'avait rieâ retenu , rien lu de et 
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qu'elle avait écrit ou dit ^ 8c à lui rendre foo 
lnapîer « après un changement de conduite bien 
marqué y pendant une année entière. 

Escroquerie par des Masquer. 

Je la quittai auffitôt, 8t en allant cher h 
marquîfe , je fus témoin d'une aventure de car« 
naval , d'un genre très- improbe ! Des mafquet 
entrèrent dans une boutique » oà Ton comptait 
de l'argent ; ils Brent tous les lazxis accoutuméi«^ 
On rit d*abord , parce qu'on les croyait de con-» 
naiifance. £n-éâG|r^N^run d'eux fe dira l'oreille 
de la marchand^l^îin voifîn très-eftimé. J.e» 
prétendus voifins s'emparèrent vifiblement de Tar- 
g^nt > 8t (brtirent « en fiefant de grands éclatt 
de rire. Le marchand fe démenait : — Hé ! 
meffieurs ! ce n'eft pas-là un badinage ! -— Mon 
Dieu ! laKTe ! liii dit fa femme, c'eft M. Che- 
roo !' Le mari , quoique, très-ihquièti ceflfk' dér 
crier. Mais perfonne ne rapporta l'argent, & 
tous les voidiis étaient tranquiires chez eux *, le 
volé s'en convainquit. Des filous tentés par î'oc- 
cafion , Se qui connalflaient le quartier > avaient 
fait cette efcroquerîe. 

J'allai raconter à la marquîfe ce que je vcnaîjT 
de fj^re Se de voir. Elle approuva fort ma con* 
duite avec m^.d. Qiiartilia : elle plaignit cette 
femme \ mais elle me félicita du hafard heureux , 
qui peut-être me donnait un moyen.de la Corrî- 

Îjer. Lé trait des filous la fit gémir fur les fo- 
ies du carnaval ; elle défirait qu'il fût févere- 
ment défendu de fe jnafquer ailleurs que dani- 
les maîfons particulières , à moins qu'on ne for- 
tît en voiture : la mafcarade particulière eft in- 
nocente , pour divertir une affemblée d'amis i maisf 
la publique ed dangereufe Âans une grande villes, 
comme la capitale. 

. N, 
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ROBt'GATÉB.' 

A mon refour ,<, je trouvai le mifaothr^iipç, ]|^ 
revenait de fort loin , pour réparer une {6nïCé\ 
qu'U'n.-de (t$ jifivt^x ^vait /auç pendant b^ jour- 
née. Il était d'une humeur étrange contre les 
Ittaiques & les maCsarades. —Ha! vous ro^là ! 
vous "VOUS retirez ! mais vous avez été tran^jille 

tout le jour ! Vou: ► 

Q contraires au^ 

ques jouri , 91^ t( 

veigôndage.j i*ei 

fc fa lire , qui ^â 

qui fait des iniul 

neveu , . . . jl a 

une robe de cent 

qui Ta fait. arrête! 

lupplier ' . . . ian 

tort fift'exjCrê/ne 

ufage futo^ife ç 

permet , qu'au i 

lie , jon clife des 

lèvent le cç^ur ! 

peine , crient im 

rît. Que de gens 

que , infultenc , 

fcélérats fans f^ei 

parce que leur ,0 

nulle p«jr eUcï-çiêi 

le châtiment ! X 

ûtut , lui dis- je 

crus qu'il allait 

nations ! les natic 

des nations ! aujourdhui les hommes ne font 

plus qu'un vil ramas de cçquins échappés en 

brigands de leur pays natal ,. qui ont réuni dans. 

chaque ville , Wiç Jes vices, & toutes* les nia- 

ladÎM de Tunrvers ! La' variole d'Arabie y [^ lè- 
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fre d*Egypte# l 

d'Amérique , les 

très àti Vaib^cs 

'rhume frànçaiis 

cruauté des Koaii 

.rinconlîance des 

Bataves , la fripe 

rinfouciance des 

Californie , Tava 

' Algériens , la fu 

çons 'y ils ont j 

.'ville! Autrefois, 

: chaque pays aval 

' qualités fe fout é 

fiés. Dans Paris , 

ces de tout i'uni 

tion ! Voici ce que nous fommes : quelques 
riches înfolents , & des milliers de malheureqx 
îfTus de tous les cpins de Tunivers , qui languif- 
fent, fans s'aimer ,.. fans être amis,, faûs^'iii- 
térelfer à leur gouvernemeinr , à laprQfpéritiide 
,'récat. . . Arlîeu î Et ne vous a.vifez Jamais ^de 
dire , ma nation 1 II n'exille plus de xmiqn >qij<r 
chez quelques faiivages. , • . ; 

C L X V I 1. N U î T. 

' ,L a; Tut SP I A D.îE.: • ; 

A /Ma fortîç dxi.SQÏXy, ,verf Iqs r^pî^rw., 
ié ;iiardi-^ras ^ je tr^u'vai dans la, rue 
Saldt^ Jacques, au ca^rf^four .S^i>t^$e\M5»D j, tfpjs 
hommes , qui n'étaient pbiat aifeaijpie , Sc^neib 
conûaiQaient pas^ Je les réunis^ C'étok{t}t le 
.patriote, ou phiiometor , le 'nnfdnthr;opa£, ^ 
.l'ox^oal , , auujemcm vM. c}u, Ifa/neauaçijf. f-r- 
Mèfîwpur« , t)sn^ difrje ^.fôuis éu^ J^its. fjoi^r 
vous connaîtra & vaus eàimer >• j6i ^uç^igiie «soM^- 
fieuT j^' montrazit X| izrsfaathroiif J[ 9it<^ef £^Aàr 
N4. 
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menu un peu dlffîérents des vAtref > cepencfânt:^ 
vous l'e^imerez. lîs fe faluèrent i le mif^nthropC' 
d'un air examinateur bourru : -* Voulez- vous \ 
meffieurs , nous dit le patriote t voir une maf- . 
carade d*un genre finguiier I Elle eÂ peut-êtriB 
condamnable 9 fous un certain point de vue.;, 
mais elle peut être louable ,. fous un autre. Ofl 
r^preTente, ^u naturel > dans une maîfon dç n^a 
cohnaiffance , avec des mafques reffeitibl^nts , les 
habits accoutumés , le goût de parUre » les ex- 
preffions favorites , un homme Çc unje femme 
fcaiidalrux, qu*oo veut rend[re rfdkules aux yeux, 
de plufîeurs jeunes gens des deux iîèxes , qui 
' Compofent cette famille j afin de lès \garaotjr 

Î>ar-là , du danger de rimitation.. J'ai le privî- 
ége d'entrer , &c d'amener quelques amis. Je fe- 
rai charmé que ce Ibient. des hommes, éclairés i^ 
qui me difcnt leur ayis fur cette comédie à ta 
Thcfpis ? Nous aççeplârpes. En route ^, le m(- 
fanthrope nous dit : — Je crois cet aitiuÊfement- 
condamnable. J'ai vu dans la ville d'Auxerre , 
des, mafcarades pareilles. Une femme avait^elle 
été fnftdelle \ on repréfentait fes amoius au na- 
turel , de la manière la plus indécente , fur va. 
<hwf , qiri parcourait toutes les rues. Deux mrf>. 
ques I lôus les habits ordinaires des perfonna- 
gjss^y avec, un vifage relfemblant^ retraçaienr 
pîttprefquement tout ce qui s'.était paflfé i psyti- 
c'ulièremènt le trait courant, j'appelle aiaâ: le 
point ridicule plaifant, qui frappe principale^ 
jhent dans toutes les aventures , &c qui ne palfe 
par toutes les bouches qu'en excitant des éclats 
de rires car l'homme eft (1 elfentiellement rpé- 
chanti qu'il reflent du mal des_ autres unç jo;e 
diabolique. J'ai vu deux de ces~ thefpiades : la 
première^ était la repréfentation de Tinfidélité 
d'une femme riche, avec un galant enf. . . I^a 
féconde était relative à l'époufe d'tin homme de^ 
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mérite. Des brutes méchantes voulaient fe vem>. 
ger.du mari 9 trop au-dcflus^e leurs atteîntei, 
en infulcant la femme , alors parmi eux ! . • «^ 
Aines viles & atroces 9 la lie de la nation , je 
ne puis vous comparer, qu'aux lâches habitants 
de Gabah ,, tout ligués contre une femme. . . •. 
Mais, que lui reprochait-on ? Sa pauvreté» Cc 
fut ce qui m'indigpa l. Je réunis deux ou troif 
petites fociétés , que ie dirigeai. Mpus. tomba? 
mes fur la thefpiade à coups d^ fouet 9 & nous 
la difpèrfâmes. Ou HameauneuC demanda tout 
bas : — Quel eft, cet homme ?. — lîn citoyen 
hpnn&te , m^is un peu mifanthrope..— Je m*ea. ' 
fuis aporçU. Lei patriote était fâché 9 qu'il eût 
dit 9 qu'une viUe de France était toute mé-% 
chante 6c méprifable ; il aurait relevé cettç 
incartade , Ci dans, ce moment nous nci fuffioni. 
arrivés. 

Nous trouvâmes tout le monde prêt. Les ac« 
teurs , qui étaient des jeunes gens , avaient 
chacun leur rôle proportionné. Crait une jeune 
veuve très- éveillée 9 qui fefait le rôle de Ter* 
poufe. Dès que nous fûmes, entrés. 9 00 mit les. 
mafques , &. fpr-le-champ tous les perfonnages ^ 

Îrui tous étaientc du quartier 9 furient reconnaifr 
ables. IJ n*y avait pas de théâtre 9. parce qu'il 
était inutile. Les fpeâsteurs étaient à une grande 
^ble 9 & les aâeurs non^ employas fe tenaient 
dans unç autre pi^ce. Qç fut. la conduite jour- 
nalière qu'on repréfenta. D'abord il y^ eut une 
fcène entre le mari ôC la femme :. celle-ci mon? 
tra toute fon impudence 9 toute fon effronterie ». 
toute fon aigreur 9 toutç fon impéfioûté. Lq 
mari répondit en fy fâchant.. Il acheva de s'hat 
biller 9 Se fortit.. Madame fç mit à fa toilette : 
elk donna l'ordre de lailTer entrer 9 quand elle 
fut e(ï, corfçt. raflîpmblant 9, 6c à. demi-coifée^. 
^arut un. galani; , qui dit des fadeurs , 6c. fit m\ 
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préfent. Survînt un abb.é , avec lejuftl on mî- 
hauda. Ce fut Igî qui mit la dernière main à 
ia toilette. Madame difparaît un moment; l'ab- 
bé la fuir. Pendant ce temps-là , celui qui à 
fait le préfent , interroge la temme- de-chambre ^ 
qui trahît fa maîtrclTe. Le mari arrive. Le ga- 
.tant fe plaint à lui des procédés de fa femme- 
— Que voulez-vous que je falTe ? Elle eft in- 
traitable. . . Mais lî je trouve encore Tabbé. ^, 
' — Il eft avec elle. . . Bon ! . . . Mais ces coli- 
iichets-là ne font pas à craindre ! — Qu^'appe- 
tezvour colifichets ? Ce font les corrupteurs les 
jplus dangereux , les plus impudents ! . • . L.a 
tiame revint i^i^illante & dans tout fon éclat, he 
•galant' tsc le marî demeurèrent interdits. Elle leur 
|ïarla d*un air proteftuîux , fct ils lui répondirenr 
tn fujets fournis. Le mari enchérit en fadeurs 
fur le galant. Elle fort avec rat>bé. . . Fin du 
I a£te. Au ii y, la d^me fe trouve chez elle', 
8ti' m?Kéu A\\ii cercle cPadorarcurs. On propofe Ip 
]tu» ^w joue. EUte triche : *elle g^^ne. Quel- 
qrres^imes des dup^s fe fâc^ient , &c difént de^ 
injures. Elle répond aveâ mie dignité infolenté. 
Fin du II a£ke. Le m confifle dans une d^mî- 
éouzaine de tête-à-têtes qu'elle accorile : on la 
yoh perfbader à chacun de fes galants , au*4l 
eft un ttfiie ment aimé. A îa lin , GÏti mnri vje;it 
la prier de lui iiccortîér fa ppote'St^on , pour une 
place quMl veut pbfpnir^' ir.lé la lui pr^omet avec 
riîgniré. Fin du^uïàfle.' Elle emploie ion crépit 
î^ans ïe rv. Elle ddmie/Sr louper. Il s*y trouv.e. 
un homme cô iplacè,' &c de petits importants*. 
Elle parle : on lui .jfromét ; mais au moment ou 
elle eft le plus contente , l'homme en pince reçoit 
ime lettre , qu'il demande la permUJion de lire. 
On lui apprenti ; que la dame eft jine cèdiiette 
Jeu fûre : od l^avertit de ne pas s*^3cpoier ^ 
iouec avec dlé> paitp. qu'elle tricha î.eriÇn qn 
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^ Êlt un portrait affireux* Vae dei ^upes ai^ 
^€u , 4"* "*^ P" être du foupcr , a joué ce tour 
^iiglant à la perfide. L*homme en place- pré*- 
;te^xie uiïe affaire , quitte la table , & fort. La 
jcoinpagnîe pafle dans le cabinet. . . Au v aôe ,. 

£»r. frxrr ^ii r^Utni^t Pir, tr^îf |a (f^niC tréS-întrl- 

ês-ftoids , la fcéne 
•hes. Auffitpt le mari 
Liche : il vient d*étre. 
mme en pl?ce , qu'il 
fa femme le désho- 
fon ton' impérieux': 
preuves quf'on vient 
il va la convaincre , 
ants. Ceft Thomme 
fe rendre auprès de^ 
importante , à telle 
ic au même moment^ 
qui humide la co- 
^Ivire dans la retraîte^ 
nd les parures , îuS 
fîmple bourgepife 9^ 
e. Il fort , en re- 
commandant au mari de la fermeté , de la ri* 
gueur même , s'il veut obtenir la place ifu'il dé- 
Jirp. Fin. 

Comme ce trait ^tait récent 8* vraî > Il devait 
SÈtre plaifant pour les fpedateurs , 81. d'ùu grand 
effet fur les jeunes perfonnes ! Il fut joué très- 
décemment , Se avec une vérité de cohditîoti 
d'autant plus parfaite , que les aôeurs étaient les 
pairs du mari & de la femme rîdîcuHfés. Ce-* 
pendant le patriote trouva , que c'était entrete-* 
nîr la méchanceté de ^càraftère. Le mifanthrope 
dit : — La coupable mérite ce que vous ave» 
fait; maïs il à été dangereux pour vp^ enfants de 
Ù puoii'^ Il pouvait: avoir taMbo- ''^' '\ \'" 
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Jallai ches la marquife , fy attendu qu'il ëtal^ 
tard , je ne rencontrai plus que quelques mafques 
du peuple , 8c des. carrofles qui aliaieht aux dif- 
fôrents bals publics ou particuliers. Je racontar 
ce que je venais de voir. Une des protégées de là. 
marquife me demanda^ pourquoi dans le temps 
du carnaval ,. otL fouffrait que les habits det^ 
£smn|es fuiïent^âtës par dt$ poliCTons de la der^ 
nière claâfe i Pourquoi Toa tolérait les cris dégoft^ 
.tants de la canaille? 0*où vient on fouflFrait que 
.des hommes &L des femmes perdirent leur rempr 
à crier, des ordures ,. comme les billets de la lo<- 
terie de carnavaLÎ — Les gens en place croient 
que ces fottifes amufent le peuple. La vérité e(l 
qu'il les défapprouve , Se qu'il en délire la cef*- 
iation , parce quUl en eft la vlâime. Les- petit!" 
S^vovards gâtent les^ habits de fa femme et de 
/es filles ; lès balTes mafcarades-,.. il les- attribue 
à Pefpîonage « Se il en gémit. Il a d'autant plus ; 
riiifon , que ces folies font oppofées à fes prin- 
cipes religieux , qui font , infiniment refpeâables> 
-^ Grand merci I monfieur. 

I>BSv CASS £ - LaN.T ER.NE s. 

Depuis que les réverbères^ exiftent , leur éle- 
ction les met à Tabri de . la fureur brutale def 
orgiaques noâurnes. Cependant je trouvai deuie 
arlequins 8c un pierrot , qui calfaient à coups 
de pierres ,. ramaOlées fur des gravats , un réver- 
bère tro|^ lumineux. Au bruit, de ma marche , 
ils cessèrent i mais quand ils virent que ce n^ér 
t4it qu*un particulier. , ils recommencèrent. J'al- 
lai; doucement au . Ci>rps- de -.garde sûïûn » &c . j^a- 
v/çrtis.' Unf^efcouade. accourut ,. Si les envelopir 
pa. ils allaient être pris , lorfqu'un .homme eut 
jjitxé. d*eux.: il entr'ouvrit fa porte V & 1er ré- 
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'fot dam ÙL maifon. Je les vtt entrer •; mdt les 
srofffot alTta «ffirayét , je ne dis mot. Quand la 
jarde fe fut retirée , j'appelai rhomme qui les. 
•vait reçus 9 par ion nom » que 4e lut fi^r fa 
boottqoe , .8c je lui: fis «eproche de (au ver dtis 
perturbateurs de la tran<;^lité fublique. li 
ne répondit pas 1 mais il vint boanement fur fa 
porte me prier de ne rien dire. Il iti*avoua qu*il 
avait penfé , que Tun des trois pouvait ^tre fon 
fils y qu'il attendait. Sa femme &c ùl fille étaient 
derrière lui : on renvoya les trois mafques , aux- 
quels je fis une verte femonoe. £n ce moment , 
nous mimes plufieurs hommes ^tiî en portaient 
un autte. C'était le fils du marchand, qui avait 
été ïaiuhé y qui s'était Imtu » 61 qu'on rappor- 
tait abymé de coups. La mèse et un cri ; le père 
ne favairquel ton prendre i la fœur pleurait. Je 
Bie retirai ,.lor(que j'eus vu les bleflfures du jeune 
homme. Il était en fort mauvais état > 8c il a été 
plus de Sx mois incommodé. 

C L X V 1 1 1. N U I T, 

Le mauvais Lieu. 

PEndant long temps , il n'arriva rien 9 dont 
je fuffe témoin. Occupé , durant le jour 
d'un ouvrage pénible , je fortais plus tard , 81 
}t rentrais «plutôt. Différents eflfais de littéra- 
ture ., que la marquîfe m'engageait à tenter » 8c 
qui rempHiTaient mes nuits , l'empêchaient dt 
délirer d'autres amufements. Vne panie de tout 
cela eft imprimée dans le Fayfan-Payfane , &C 
dans les Françaifes ; Orihean tut un de ces ef- 
iàis , v8c fi cet ouvrage n'eft pas meiHeur , c'eft 
qu'il ne fut pas achevé fous 4es aufpices de la 
&e.bienfefante / mais il eft des morceaux ^rs »: 
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«jtont^t^fukcofilttiti^ nioi^ (fA ie fiât faich 10^ 
itni«fttë^s f^aévÔJfonB Àt nnr plume. Kovs* oc^ 
v¥mé$ vAB it^dudùé», ofyaffioàc du Taeànv. épi 
i^éveà&i publiée deox ans après ip^s l^ tkv^ 
au Fin f4ktùh. C*til >unc inâui^^s Àiv^ra^ricboë 
Jès ^evit yKVguei : les fepf deshierU ckipitreln ûiaff 
entière lirenrt d» moi; Quevedo n'aérant pas âiâ 
ibd oUvfag^ à la fraiiçaifo' Maiï ce qut nour oc^ 
dupa îe plus , ce fut le Payfatt r ^ beaucoup d« 
rtou*tretle^ ddtf Ccntetr^wtaines /....«. C« * rendaw 
compte filfllt. - , . .. : > 

' OiifMf qu6Vp<A]r me^ dîAraîper Se niedëlafi>> 
Hii^, î'ét^î^fbrti à a«uf Heatvs ; fe «e trouvai 
datttfim«^rue à fille» , aux environ» âe U ^0w 
irake Màu6ué. J*enti^djs %iif >brttît fourd dans tu» 
Keu fufpdâ. Je &1ÎS très-Si mlde , mat^ pas craio-f 
û£'i c*e(!i-k'dkt y que je ci>aiiidrms de paiTer d§u 
vant une belle coaipagnîe y &c>quejer brave v0«j 
lôntiers una troupe de Ibéiéiiats^ : dààs le pre»^ 
mîer cas , c*e(l orguftU') jd^ ^aî»S/>ia «ôni^asvl^ 
fon ; dans le fécond , c'efl courage ; je ne fuis 
pas poltron..* Je-moàtailr/pâlen&eià ; maïs je 
trouvai les portes fermées. Cependant , comme 
tous ces ^hdréïtt fdiit -nidU dloT; que les filles 
n'ont ordinairement point de ferrure particulière j 
<>n Vok'afTez aifément c&qui fe pafiSe diea olEes,' 
par le foramen dv. la ferrure bmirgeolfe) qjirî. 
ilianque. J'^p^çus^ un jeune homn^e , qvî me/pdo 
rut un nigaud de province, que trois c^Htitacs^i 
deux nymphes, & la «larchetïie , mettaient i 
ContHbutïon , de la manière^ U plus violentei) 
J'ëtal$ furpris qvt''d f« défendît aufiî mal oomre» 
trois femmes, dont P une était une vieille-, Tau* 
tre une enfant , & 1« plus ivigoureufe n'était pas^ 
en état de lui réfider. Cependant , je le voyait 
s'exécuter de l'air !e -plus etfrayé , le plut iou-^ 
micÇ^eâ-que i«'jMP4làcouvraît|iai tooce-lalcineJ 
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l.1>rfi(u^U' a^ettt pltu rua , j'^ntendii ime' tomI 
iThcHnàie, qui<dit : -^ Ha ça.) can^rad« ^ il faut 
à préfeac^ figOer. yotre eng^gpaieiR : il eil bratt 
inolontaîi^ # pMÎfque. vouf m'en prue ? rr- Oui ^ 
monfifiur , bien- vo,Umcair«. — ^ A U boiuie heu-* 
se; uns cela ^ i« ne vous eogag^raifi pas% . . Ll 
^raod jeune homme, ilgna. La porte s'ouvrir J« 
me mU de côté. Le jeune hooiEie fortir avec le 
iiecruteur. La porte fe referma. Je iaiif^i aller k 
iiecrutfulr » que je connaiiTais de .vue ; il était du 
^M de \fi Ferraille^ U j'éiHHltai le« fiUelv Êllèi 
liaient : — Qa ! comme il ^étéifiiit ! «J « Unt 
poix r^ique d'hoonne réçondil : ^ — C^eft uo^ 
•obaine ,, que ce« nigauds^ là , & il ne &ut pa» 
en i««aqu«F.un.,. « Haça r voj^is^,. Targent. -^ 
Ha ! tu-aou^laiflferasquelqii^ chofe;] -r-! A chacuoe 
4K1 écu* — Cen'eil pas alTezr! Un Soufflet à U 
IDoyenne des filles^ , 1» feule qm parlât , fût la rér 
pan£e de rhpmme* Ôa luidptfn» tout % ,i2on faUf 
^ie(,' jm^MT) pleurer. J^ tM coticevais pu» comt 
«lent on. pouvait foufifrii; tanç ^e hmlt dans ki 
Autre& ap|>artemèhts. ! Mm. je vis . bkntôt que 
toute la i|iaifoa était de ^ïtec pareilles. Le facfh 
pand ouvrît i^ porte &C forth. • - Ha! Lavater ! 
vous l'auriez bien jugé ! C'était le crime perfoit»* 
nifié , pour la laideur «t 1^ dureté, du regard &c 
du front , rafifreux des iflou^ments fpontattéft 
d^ fes traits ^odieua^ Apfès fon départ j.ies- filles 
fe querelleront' eatr'elles y S( fe . battirent. Lt 
vieille reprochait à -la moyenne , de les ayoir eixh 
pofces-à l'hôpit^ pour le reAe de leurs jours v 
ea avertiOaiU^ce nvauvais garnement du coup à 
faire. ËlU lui déclara % qu'elle &c la petite allaient 
la quitter. La moyenne jurait , facrait : elle n* es- 
tait pas.laidenaturellement; mais dans ce momenr^ 
limais raoniire femelle ne fu( auffî hideux. £llef 
fortlrent G^endajatyUimoyenae ^ la vieille^, tai& 
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.fciit la^eune , qui était coi^ëe , vitat St chauu 
fée 9 à ne pas fortir «lans la ^oue. Lès quMlet 
furent defcendues , î*e0trai. Je fut touché de 
compaffîon pour l'enl^iit-t dont on pouvait en- 
core fauver Texidence à peine commencée. -* 
Ma fille , lin dis-je « vous êtes perdue ! On a en- 
tendu tout ce qui vient ^ fe pafler. Le fcélé-' 
rat qui fort, fera puni ; Vous allez être arrêtée, 
& mîfe à rhôpital pour vétre vie , à cairfe de 
votre'jeuneflè : vos deux camarades feront fouets 
tées- marquées*. * Suivez-moi; je vous fauve , fi 
vous vouiez être bonne fille ! L'enfant fut d'a- 
bord étourdie ; mais elle me tendit la main 9 pour 
Î|ue je l'enîmonafle. Elle étaît^ mince ,• je la prit 
ous mon bras-, €c la rec<lfuvi$s de mon dianteau* 
Je defcendis. A la porte i$ trouvai les deux fu^ 
ries , qui fë dérangèrent pour me lai0er pa0er. 
J'entencîis qu'elles difaient : -7- Qii'emporte-t-il 
donc , celui-là { Eo même temps , elles abordé* 
rent un vieillard , en lui vantant les charmet de 
l'enfant. Je le vis les fuivre. Mais je n'avais pat 
le temps d'examiner cette nouvelle fcène^ Je por* 
tai la perite k la maSfon épuratoîre de la marquî^ 
fc ; je dis comment îl fallait entretenir la terreur > 
& }€ Tetqurnai où je l'avais prife. 

Je n'avais pas été fort long-temps. Le vieiK 
lard ^ait encore là. Les deux femmes fe compor* 
talent avec lui bien différemment , qu'avec le 
nigaud ! Elles parafaient le craindre 1 elles l'af^ 
furaient; elles lui certifiaient qu'elles n'avaient 
pas voulu le tromper ; elles appelaient Françoife ; 
elles l'avaient cherchée dans toute la maifon» 
Elles réclamaient le témoignage de leun voifines. 
Le vieillard cependant infiltait : il Voulait qu'on 
lui montrât la petite ; il accufait les deux femmes 
de l'avoir féduite , de la tenir enfermée & ca<* 
cAiée I quand elles cr^îgaaient qu'on ae la recon- 
nût. 
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nàt. J'entrevis alors , que ce pouvait être un 
honnête homme. Il parla d'envoyer chercher là 
garde ; alors je me préfentai. — Monfîeur , lui 
dis- je I vous ne trouverez pas ici 1& petite ; elFé 
n*y efl plus ! elle eft dans une maîfon fûre , pro< 
tégée parj mad. la marquife de M*** , qui paye 
les penfions des élèves ; je vous en convaincrai , 
quand vous voudrez. — Hé ! depuis quel temps V 
— Depuis dix minutes , environ. — Ha ! c'eft 
autre chofe. ! . . . Cela eft (ftr ? — Venez. — Soit, 
Comment' cela fe Fait-il ! Je lui racontai tout ce 
que j*avais vu ,; entendu, & fait. Il fourit i 
lorfque je lui dis que ' j*avais là petite fous mon 
manteau., tandis qu'on Tachalandait ; lui. Le 
vieillard fc découvrit pour le commiffaire * * ♦ ,, 
qui venait d'être inftruit , que ces deux malheu«> 
reufes s'étalent- emparées d'une orpheline un peu > 
ïiégligéfe de- fon tuteur *, qui était un ivrogne ; 
il me dit , <qù'ir avait voulu voir par lui-même 
ce qui eii était , avant d'^grr* Il ouvrit une f^- i 
nêtrè-, ^St- fe îrfioucha.' Au -même inftant , on . 
entendit monter dans l'efcalier cinq à (Ix perfon* 
nés: c'était le clerc , & main-forte. Les deux^ 
femmes* ft jetèrent à genoux eflPray&s. J'bbfer— 
vaî au commilTaire , que ces deux malheureufes • 
Paient perdues pour la foctété ; qu'il valait: 
autant les laiffer exèi^cèr leur iiifame' métier v. 
pttifqu'on le tolérait à un certain^ point-, .que de 
livrer leur place à d'autres : qtje de pareiU ' 
monftref ' étaient utiles , pour effrayer lés liber- 
tins- niais, 8t les éloigner à jamais du vice f ; 
mafs que pour l'homme- à hideufe figure , il 
ftUait tâcher de l'avoir., ainfi que M. le re-- 
cruteur tel , que j'avais reconnu. Le commif-^ 
fAte me répondit , qu'it falUit d'abord les pu^ 
Tïlr/ & que pour le mauvais fujet , il favaier 
^ le prendre. En»effet-,. il fm amené- un mft- 
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tpnt' aprSr., Il^aîâit effrontément ; nwîs iè de-, 
pofai contre h^ i je-dçtaillai jfout., Je demaiidaî: 
fruité , . s'il .^tair oé^eflaife que |g .petite, de'po- 
%.? Le^pmtnjiflaM» dit, quUi ir^it J^^evoir fa 
d^ofitîpn où elle était. Ho ! qu^llp fyrçur- 
rhomine .htdotpt marquait cont^re i^ioi! Il jtnan-r 
qua de me p^iiar^er.^ J'évitai )e coup : il fut 
fcjrié ttèi-fort , S^ te^lçment garroçé ^ qu'il oç 
pouyajiîjr^nmer. On >^ mf;^a-ejnpi^(Qn, ^jnaoj,. 
i'^Uai^fip. U tnaxquife. ^ /. » -; / 

Jg m]^Pi rjByiinf par le mw^ ^çhem^,,, J^ppf'îf 
çlou quQ Jç.:ri)m«iff4i^,^yia^t |4ff(ç Ifis di^ 
feiHTOf.i i^Y^ ittjpRÛiqn.de, ^wi 4^(mce,r. toâf 
ce qu'elles découvjrixaienïdef tpur^ide lç^r$ p?-. 
rpillet. Apparemment qu'après i^« ^y(it fmmr 
nitt , il «vait «u 4e >bo^a^f raifoni jpqp «a ggqp 
ainfi, ftc quîil intport?it di^ répfiaji^ ik» (iéfw^ 
drjçs i^ouifi-. JEn-eftt.i îKjfec/^f^i^t.^jif^çrîm^ 
4e toutef IfSt^fpèce^ id^fï^ \f^ lîçpx.^nfa,çfi, & 
la cofr^p!^pa,qv'ils exb^Je^^, ^onjwps^itiàp^^ 
ftr dan? la foci^é • A^Pa.Pff !« v^4epj|§s 1^%. 
i^ellf s effets,. ^ .; ■] \ '.^-,,,r :"' f: ■■ ) 

la qiûtfai>t l^ jfuiR Af pul^u^ , [ç iWïuvaî 4fV9U 
fculletÎQS au dépQ?. i» i^n&^fi^iifi ï m^rf tfè^ 

g^rand^urjh hum^in£s, %Voyfi\ l^ t^ ^IT- . . 

2. te J^HS-Jdif^Mf^^ ,^ k:^Uel^fnç^' 
4es paffwif. % Airj^ JjQtfqH&J'ldéft.dç i^ lOZiVffr 
ge s'ejl pr^fe^e à mçn-.ffprif , foiMfitl^Hem' 
favoir dans qié^llf cmd'^tim j^ oj^ifims m^n, hi-^. 
ros; c'ejl^^dixe im perfomfiee vra^ ', d'un f#r> 
raBèrefniliant', .^yanf 4f4 pajkinf mv j^^ S^m? 
^uel Us o^^hs 4ths epcm'cer fi fuffùnt.prîfii^^. 
tiiu.M^m^iiUéçifm nla.pm, duré, Umfr^^^B^' 
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dprh W cwip Jt^ii fAfÙk'^^Pheciit^ a étl 
donnée mtx vondinèn* ^afès. Outre que les héros. 
y font moins inféreffmu , V^ffet des jroffiàns n*y 
reffortit jjos cffe^ r t:e iCefl paj dans cette clajfe 
Ithommes qu^on peut ttenver ia nalnre ; elle v ejt 
^krmk , écrafée par les préjugés les pîur ridicu^ 
les , dégradée par tes erreurs les phs grxffflàres^ 
L ^ e mm e y.^eft meirn ^n hotnme qi^un^ ^V^ ^ 
dont les plaijirs , les défirs , les appétits fiirtltent 
I honte aux animaux, J*ai enfuite élevé mes re- 

gards fur les premières conditions. Autre extri^ 
mité. Je n*y^ ai yu f^ç des fylph/ss; j^es êtres fubli- 
mes y alam^qiiés , ' txaiiés^ 'Me trontpé-je ? ( me- 
f fuis- je dtè à moi-même : ) confultons V homme de- 

I lettres qui a le mieux connu les grands y V auteur 

f du Sofa, J'ai interrogé Crebillon : Vauteur- de- 

là PartîE\iPE chasse^ & de tant de chan- 
fons charmantes qui dureront autant que la lan^--, 
i gue & la gaieté françaifes , était avec lui. Ils- 

\ ^ m'onf peint les grands ; c'était ce que j'avais^ 
^ entrevu. Ils ajoutèrent : — Mais cette clajjè n*ejt 

plus aujfi rejj'errée qu'elle Vêtait autrefois : les- 
mœurs de la cour ont pajfé à la ville ,. & tous les: 
J gens riches font au jour dhui , ce qu'étaient feuls , il' 

y a ^o aru , les gens de la première qualité, Cejl' 
■ la même aifance ; ce font les mêmes manières y la- 

même élégance , le même jargon , la même frivo^- 
lité , le même égoïfmey le même dédain pour tout ca: 
^ui n'eji que peuple ; le même defpoiijme , qui^l 
fait qu'on fe difpenfe d'avoir des mœurs , de lat 
religion , de la probité , de l'utilité ; bien entendu^ 
néanmoins qu'on prétend que le rejîe des hommesj 
ait toutes les vertus^ Frefque tout le monde y juf^- 
qu'aux financiers^ ^ eft au jour dhui comme il faut ;- 
il n'y a plus de bourgeoise , JI ce n'ejï en provins-- 
ce , & l'on ne fait plus où prendre l'honuju danLlax 
capitcdei». 

Qùz 
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TavoU la les {ouvrages qui feignent lei grands r; 
eps ouvrages faits pour eux 9 . four les corriger ; 
mais qui ont étendu fiulement les ridicules , dont 
tant de gens nefe furent pas avif4s ! J'y, vis eJfeC" 
tivement que .ce ne font plus des ho.mme^ que lesi 
grands y ni ceux qui leur reffemblent. Je quittai* 
donc cette claffe,^ pour cell^ du milieu. 

Je m^arrètai ici i.au.figa^dojiné,piM^lafemme%. 



Ffn,d§ la fepti^ /<ïr|Î€r. 
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LES 

NUITS DE PARIS, 

OU 
L'OBSERVATEUR NOCTURNE. 



CL XIX. NUIT. 
Les Songes» 



Iheur en fonge eft 
ur éveillé ; maî( je 
û fonge e(l infini-^ 
e , que le bonhevMT^ 
es dates , ces mou t 
quo vidi cariffimam 
tatâ , felix hlki t 
rijfime j tandem ad* 
8 , . quod mec exanU 
or erat ; fdl^hàris'i 
i accipies ; nawreg^ 
ns un charitie înex^ 
été fi vff, firéeU 
lie'; je le croyais 
fe que j'eus ea nC& 
Al 
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(4) 
.Ttillant 9 fut que tofut te qui .ft^'éc^it.réeileaient 
arrivé, n*étaît qu'un Tonge , 6^ que mon rêve, 
était la vérité. Je m'ea félicitais., à demi-éveilté , 
|tar cette penféc : — Ha / que les fohges font quel- 
quefois cruels/... Que de chimères , pendant 
liion fommeil .'... Mais cette b«ile msïtiuife ? .•• 
Cfel'a était tfop beau , pour à*^trê pas' un rêv«.%» 
C'eft une compenfation à mes peines. Tout en 
réfléchiOTant ainfi , j^âchevais de m'éveiller , &c 
par un retour , que ma liaifon avec la mar- 
quife empêcha feule d'être défftfpérant , je >yiç. 
que mon fonge délicieux n'était qu'une^ illufion ! 
Je l'avoue , l'impreilion était ù forte ; le charme 
avait été fi doux, l'idée de jouir encore d'un faon- 
heur inexprimable ( on le verra dans Monfieur 
ificolas) êicraper^u, avait été fi pljofonrfc ,' 
que je ne pouvais me perfuader que je fuCTe en 
relation avec la célede marquife , .£c que^j^ude, 
perdu mad. Parangon /... Je me rappelaf, dan» 
cette circonftances un fonge tque jf' avais eu le 15 
augude 1753) 5 ^^^^ 3 i^""*^ ^P^^^ ^^ '"ort de 
Madelon Baron \ fonge qui fi^auffî réel , auffî 
frappant que celui-ci i mais que je ne rapporterai 
pas ; il doit fe irouvcr. ailleurs. . " -; ,^. | «- 
Je m'étais fentl accablé de fatigue' &c,d,e.pe- 
fanteur dans la journée ; fur les 6 heures ; je 
m'étais jeté fur mon lit , ^pour me repofer , S^ 
fortir enfuite à mon heure accoutumée. Je m'é? 
veillai à 9 heures , &î j'allai dans un.caférpbyf 
y prendre une. taflfe à Teau. ,Unj)apîér public me 
tomba fous la main ^ &c j'y lus l'article fuivant : 
- Dans ^otre réponfe à ta lettre d'un anonyme ^ 
^fiik la ^ueftion fuivante , f avoir : Si ia. médecine 
paît , à l'aide âa régime ^ délivrer des fituatîoiif 
-pâiibles & faiijgantes dont font tourmentées , 
;diirant le fommeil , certaines pertômie^ , douéef 
^'une > conftitutiop irritable ,..8^ d'une' imagina- 
tion d&m ? ^ôi^s aveifmjsjfi^t cfla qttejliqn^pro' 
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'poféè , avec ce degré de lumière f qu'on ne devait 
: cntetidre ^ué d*un horrime comme vous > monjteur > 
' qui fait 'allier les notions les plus faines de la 
'phiiofhpkie , aux <onnaifjances acquifes , que pré" 
finte. rêtat actuel de la médecine, J^ofe dire que 
je rie tiens pas plus que votre confultant , ni que 
vous^^même y aux notions ah fur des du'jièclede 
Pythagore» Je vous avouerai ceyendant , que je 
fuis fâché de vous voir faire btdijlinchment , avec 
Ciceton ^ le procès à tous les fonges , ou du- moins 
aux préjuges' que Von en peut tirer^ Je ne vous 
'citerai i pour preuve contraire de voitre opinion , 
~auatne 'ejpèce de fonges ^ qu'il me ferait facile 
*d*txtraire du chaos des, hijloires anciennes & mo~ 
dernes des différents peuples du monde ; mais 
c'ejl avec les fonges dt PéciïxMie que je rais vous 
mettre aux prifis» Chaque page de nos livres de 
la loi écrite , ejl pour ainp dire marquée par 
tin fonge. Je me bornerai aux trou fuivants ^ que 
'-Vhijlorien^ facré nous a tranfmis dans les chapitres 
'j7 , 40 & 41 dç la Genèfe. * Pamù un grand 
nombre d'^auti es fonges particuliers ^ dont il ferait 
' ridicnte d'occuper yor leBeurs , je ne vous citerai 
'points pour venir à P appui die mon fentiment y 
'^ le rêve qu*a fait un de mes amis , qui partage 
avec tant d'autres la manie de vouloir gagner , 
eu plutôt fe ruiner h la loterie royale de France. 
^11 voit enfinge jhrtir de la roue dé fortune les 
numéros du premier 4irage de juin de Vannée 
' dernière ; trois de ces numéros fixèrent particu^ 
*4ièréfhent fon attention ,• il fe réveille 9 fe jette à 
^%às dt fon lit \ & les écrit la nuit, fans clarté. 
* ^Lè lendemain matin , obligé d'aller en campagne ^ 

Jf'.QxkMe x«fpo|ter« point ici ce one dit M. Bablot^ 

des trois fonges pris de Tancien teftament. Les fon- 

. S's fis^ .MÇ^cnt à des , caufes fmnamrelles , font da» 

xeflbtt.de la théologie , & ne doivent nuUereeat èa€ 

oéobj^tdè'dKcitiaîoApotuiem^ecin... . , 

A, 
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fi fècammahâa à fa féft^e-, <le. ^pUcer , ^ dam U 
ffonr^ vingt^^quatreiUyres.^ far UWiç «v/i/rj c^^ fr^ix 
'fumeras, hfitioïibli , ^foit autrement ^ \ ^îtefp^ ^\tjï 
pas chargé t les trois nùffiéres fortent ^ :jSt,p^^eâu 
rive, qui èut.éû valoir'^ /(m\çiUevr.jm J^me 
de cent itretitè- cinq mille lîvreç^ ^'p^yfi^ihiut 
'donàer lieu à urùs fièvre dovbïe^-^ùarte ,. dont U 
• n*e/\ 
fos n 
fongei 
de K 
jomai 
dre l 
tre et 
arrêt 
fatal 
' après 
Vanth 
"t« éci 
ment i 
d.vfe i 

ces ce 
. Cêtntn 

me , 
, imrtm 

de Ce 

wmt^ 
.fir-h 

^eUe '-p 
M'^avai 
' breufes aimées j, ' Cônim'e '^tteyd^me , qùb^ n'oyait 

vas laijfé que de rêver dans fa vie , avait conflam^ 
*%ient ïemarqîié' ^iièieTp^e's 'j^ ><rMiJhi0fii /ellc: 
fut fmguHèreffusM fàj^yét % èeUit-ln , PHt tbike 
•jjk rnaifon prif vivement y alçrnhe^NqiieJ:V^^ 

cherche ,. maif trh^n\».im, fi3>iLAima J^ \mrJt 
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.prochaine idont elle étëh menacée » ^ians Us ltm4è^ 
res St les faims du doSeur Aiâ>errî elle expira' le 
jour même y que lui' CMdt marqité le dernier de 
fos rêves, La néalifiaien âe ée fin^ eft encore , 

, je le fins. , fufttftiile )i^jme expti^atwn r^fifofma- 
Me, Mais je vma demander^d , monfieiiar /laper- 
miffion de finir ma difftrtatkn par V^ofé 4*ua 

- rêve iqui m^eftparùosdier. Ce fève fient- à utvphé- 
nomàne fympatlûque , ident il ne ave famUle pas 
facile de rendre raifan ; dépendant je cpmpee «^ j 

• Jiir votre complaifiince & fur vos hmUères , peur 
: croire que vous vef«dre\ bien y répanée un jour 
■ fatisfejhnt. 

Mon père ^vait comreâé \me vomique , tfft'i7 
-portait depuis environ* cinq ans , à la fuite dune 
.fbtxion de poitrine mal traitie. f!endamt uut 

cet iraervcdîe ♦ éloignés l'un de Vmrtr^ de huit 
( lieues « nous étions en commerce de lettres , ^ue 
1 d'une part la tendrejjè filiale & faternelle , & 

de l'autre la pafition alarmanu de mon père ren^ 
' liaient très-foutenu & très-r approché» Deux mois 
^tavant fa mort ^ notre eerrefpondance fe trouva , 

par quelques circonfiances particulières , entière^- 

ment arrêtée. Croyant mon père dans un état à 

donner dts efpérances» je m'occupai moins que jamais 

de fa fituation. Après deux mois de fécurifé de ma 

part , je paffe la nuit du 6 au j mars 1 77 } » dans 

une agitation cruelle t je cro' 
j' fommeilj mon père expirant au 

éplorée» Le lendemain , ce r 
jort pas de Vefprit.^ & fur 

même ^ mrnve'Vttn de mes f\ 

-mes & les fanglots me eon 

mon trop firiijlre fonge!... t 

res » qui exerce ici la profeJJ, 

• était alors éloigné. de mon j 
iftst.faifi ke f murs ^ à. fan 

wioUnt , & d'wi trembUftunt t 

A4 
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qm le forcèrent à s'arracher du lit , en s'écHmt 
involontairement : Hélaf , mon père eft mort K*. * 

J'aurais encore quelque chofe à ajouter » pour 
compléter ce détail ; mais c'ejl trop s*arxêter à 
un fouvenir qui me déchire le cœur , & ce téciî , 
tout fuccincl qu'il ejl , n^a déjà coûté que trop de lar- 
mes à mon excès de fenjibilité. 

Je fus extrêmement furpris , que dans un fié- 
cle comme le nôtre , un homme éclairé , un mé- 
decin , pût donner quelque créance aux fonge$ V 
C*e(l Ignorer abfoJument. la nature. Je demandai 
de Tencre &c du papier., 8ç voici ce que j'écfivjf : 
n Les fonges ne font autre chofe que le retene- 
ment dans le cerveau > pendant le fommeil > de» 
chofes vues y. entendues , lues , racontées , pen- 
fées y imaginées , dédrées , redoutées. Rien que- 
du |ïa(ïe dans les fonges. Cependant ^ il eft quel- 
quefois poflible , qu'il %!y trouve une idée neuve ^ 
Je pourrais le nier \. mais, je Taccorde } car cela 
Q'jefl .pas extraordinaire. L'être vivant , homsie 
ou brute , qui rêve , a l'organe de la pe^ifée 
moitié affoupi î car s'il. Teft çout-à-faîx , on ne 

**( Mtx(inder tib Atexandtf» rapporte un fait femSla- 
ble » arrivé à un jeune homme qu'il élejraii dans fà 
matfoa. Ce dernier > une certaine nuit , pouffait en 
dormant des gémiffcmcnts & des ctis plaintifs. Oa 
te fit éveiller , po;ur ea connaîtra la raifon > & il rap- 
port» qu'il avait cru en fonge alIiAer au]( obsèqutf de 
U mère. Peu de jours après , un exprès apporta la nou- 
velle de ce inalbcurcux e.vcneinent ^ Çç des informations; 
exaftes , \ ce qu'on dit , eohfirmèrent que la mère était 
morte au jour 8t à Thcurc indiqués. On trouve dans les 
autenis j^ufieuis cas analogues 5. maia , comme Tex^ 
périence de chaque jout appfcnd qu'un tfès-grapd nom- 
bre de rêves femblables a'eû point fuivi de révcftC- 
mcnt qu'ils femblcnt préfag^ei , on eo doit conclure ^ 
qu'il ne faut ajouter aucune foi à, ces images fantaf- 
îiques , quoique dans quelques caf paiticuUers , H y> 
ait eu une coireffondançe entre le fo»jc & l'étéwe- 
mjCi^t. ( 
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rê<ré pas : 8c comme cet organe dort toujour» 
moins que ie refte , il agit ; mais au hafàrd , ùùs 
pcrteption des fens. Tant que le cerveau nfe rtri- ^ 
contre pas d'idée majeure , il vague , St ce que 

' nous rêvons nous aflFefte faiblement \ mais dès 
qu^il efl tombé fur une de ces idées fortes ou 
fraîches , d^amour , de crainte , d'efpérance , 

^ alors le fonge acquiert toute la force de la vérité r 
avec un charme de plus , qui réfulte du défaut 
des obftacles que la réalité oppofc ordinairement» 
Aufli obferve-t-on , qu'un fonge n*ell pur, qu'au- 

' tant qu'il n*exîfte pas d'empêchement , &c que 

* s'il en furvient , la penfée du dormant ne peut 
les furmonter , parce qu'elle manque de la main 

• des fens. De même , la jouiffance du bonheur 
efl , en fonge > plus agréable que la vérité , parcc^ 
qu'elle eft pure , comme on nous peint celle des 
âmes heurcufes. Si les fonges préfagcnt , c'eft 
par hafard , comme nous conjeâurons éveillés t 
ainfî y ce n'eft pas un vrai préfage y c'eft une 

• tonjeauie aveugle. Ce qui fait que les faux 
« préfages. des fonges nous frappent, c*eft qu*îk 

ont laf même force que le bonheur en fonge > <^i 

* laiiTe un charme inexprimable ;, ainfi les crainte!^ 
" pour les âmes faibles 8c fuperftitieufes , laiflcnt 

un mai-aife inexprimable , qui redouble l'impref- 
. fion. Je nie tous les fonges préfages ; ce font 
des niaiferies , 8c un archi-fot , ou une bonne ^ 
bien bonne femme peuvent feuls f croire \ C'eft 
ma conclttfîon , d'après le fensântime. « ' 

Comme î'en étais là , un curieux de café , 
qui lifait par-deflTus mon épaule , fans <IJï« )« 
m'en doutaflfe , m'apoftropha du nom de philofb- 
phe athée. Je lui répondis : — Monfieur , &> 
vous , je vous reproche d'être un curieux im- 
pertinent ! P^flea-moi là philofophîe , ye vout 
paflerai l'impertinence ! Cette façon de répondre 
Bût ks rieurs de bh>ii côté« Je ae put ^cr^rer 
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^avatntage. On taquina le curieux imperuoeot,, 

auquel ce nom reda , .& je yrs , par fa défeafe t 

que c'était un Cqu Tout le monde eut pour lui 

le pli^s^grand œ^rîs ^ ainii (|ue pour le» rêveries 

qù'çn venait tfe lirci J'aliai ciez mad, de M*t'f . 

Je lui racontai mon fgnge , «vec toutes Tes 

cîrcon/^ances : ce qui rintérelTa beaucoup ! Je 

lus enfutce la lettre^ du médecin , puis mes obfer- 

varions ;,&( j'j en ajoutai de nouvelles. )> L'honi- 

«ne qui ne prévoit pas d*avenir éveillé , le voit 

. encore ^noins endormi. La Divinité intcrviendruc 

. donC' Mais nous ne-.^3mmes plus dans na fiicl^ » 

;OÙ.i'x>n perifuade auxJ^Qxnui&s y que les enfanûlla» 

,,ges d*un imbécille , £bn^ les v^s impénétrables d^ 

^ la Oivdnieé. Dkxt & la nature agiflent par des. lois 

admirables y mais viOèi^s,, invariables » naturelles 

Air-tout / car tout.çe qui eÛ furnaturcl , eft illu* 

Gkuï oii menionge« -Ne jieus -firrêrons pas à com* 

battre des fantàmes» •*— • Vous ne croyez donc pat* 

que pieu.parlf e^ rionge. ? — • Non , madame » 

-c«fla <jft aHurde. '^— -M aiî récriture ? — J^ il* 

.toiKhejpas à cette arche*là,v< ^«is ftujpur4hui r 

;.£|iêu Hc;,^atle p^s.ten ioa^ge. l&ienpLus , il ierait 

frèsT^a^igereux que cette idée fe maintint daps 

fjes cerveaux faibles : «puisque fi ui>alheureufiBm«nc 

!qv 'il faut com- 

T-pO srfer Téiafl > 

, il coimnetuait. 

jjJe me répondit 

m* rfoade. ^ . 

t'tH mis-^H fui' 

^I4| -^ ^.. ^-- ^, .lofi' dnns (ex 

fouies y où Its fdu'préjugés dUme argueiikHfrhûHr^ 
>geq\fie étouffant enaot^ t:huma(\iU( quon me pofl'e 
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entre, ppirmir^ ^ yoi e^ettt.t^ ^nlilef inflruira 

du bien & dû maL A la vérité , ]î vous vivie^ 

•«tfT^^rbfrc feule .fdmille , dans une île déferte , it 

ferait pour eux le plus dangereux des livres , puif- 

qu*il_ leur ûppréfièh-ttit ^ie tqkmi he^âevfttient jamais 

f avoir ; vu notre pojïtion actuelle y c^eft peut^^érre 

s(* flyf ^il^r Vos enfivi,ts, connaitrqn\ bienfât dans 

oîp monde y par Ifijirs camarades , par les femmes,^ 

.^ar^les hommes y & d'une manière 'dangereufe, , ce 

igue ce livre va leur découvrir avec précautior}^ Il v/i 

-les ictdirer , puifqu-ilt -doivent l'être immahqua^ . 

hle^ent i fn^is en (gx ^y ayant par La laideur du 

wice i en imr montrant les . chajles beautés » -S^ 

i»i eélefle^ avaniitges de- lu j^rtu* Il leur yanr 

"taàkilfi/t^ff'ÂiQffttisf^:. t^un^ profites ^ f<ï^«|* 
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eurprouverct^ 
Irnëfe ' introU-' 
ûience^ n'ait 
>Ué Maxtnié' : 
te bien tôii" 
y'IébienrCé' 
' maL 

Cttt auvr/itfg' e/l imr lettres : c'efl Olie les Uttres 



• P R E'M,r$ R ;E- L E T T R È. 

1\ , Paris; îi janyUï .17 *P» 

Pc POLIJST f àffOUSSET. */ 

Ijl ...-• ," •/ ..V - r. :\ 

Il Nfin , m*y voilà V n^àn cher)' dans ^ cène 
* grande ville T Je n^aî encore riért VU : ye ne' Au6 
qu*étonrié ! Mais' je îc fuis ^ofon<îdinent \ Je ne 
Vomprcnds rren* j je ne me reçtfiin^îs 'J)ai dans t^s 
'rues ; je tie puis revenir à moh hôtel g^rni fans 
guîcié. Rien ne me plaît ! D*Ub côté f« vois éls 
grands , des. riches > des éfcïrocit eifromés t &C 
-^erfîHés, garflîr lès ^ruet dtf v)0ituret qui broteèt 
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ge^fe 4e$ ru 

méh{e coura 

les charrette 

catins >. les 

coiffeurs 1 I 

6c m>ttrift< 

duifent. Le 

jolies : je 

prenais pou 

Monclar , q 

faiitë. Mais 

cheur cft (1< ^' 

goût pour 'i 

bien du pis j 

de la v'olupie : 

Je n'ai pas encore vu les fpeâacles. Je vais 
faire comme le. loup de la fable , coimmencer par 
manger la corde de Tare , dût la flèche me per- 
cer ! Je veux dire > 'que je cbuiméacèrài - par le 
dernier des baUdins , Nicolet.. 
■ A demain : je veux t'écrire tous les jours ce 
que j'aurai faîtr. Je fuis , &ç. ' : ; 

Le Somnambule. 
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V4^ pm*. . •. ■»■'.' 

CL XX. NUIT. ^ 

S.UaXE ap SOMI^AMBU-Lf/ 

JE n'avais. jamais VU d)^-£fmnam'bulè. litt^' 
viûs à 9 heures, pour' m*îiiformcr. de celui 
de la veille. En rôutei / jlf iéfléchU que rien tïe-' 
prouvait mieux Ip véôté. de. Tiiain opiàlon fur les 
fonges.i que le fomnambulifn 
une aberration de la faculté pe 
du fecours des fens , 8c feuh ' 

lé fens intérieur, par le fentir 
cft des imaginations affez puifTai 
ter les mouvements àt% memb 
cerveau ait toutes fes perceptio 
cours de la préfence des objet 
d*une raifon éclairée. Ces êtrei 
en dormant , parce que, les if 
en jeu par une volonté forte, 
nies chofes que j^ai vu faire cei 
Ivre tranquille .^-^ non abattu ] 
la même,, ^drefle : .8c cette 
me I ell ià marque certaine de 1^ 
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fol!. Lé ionrntmtulc fHr un tpît élevé , y marche 
avec la même aiTurânce , que $*il n*était qu*à ' 
deinc pîcdfr de terre : rien ne Vt^iw, Il conferVc 
fori fens-froid , & ite CQurt aucun çlanger. It 
fait les aâtons àt la veille , comme les autres 
iiom:me9 les peA'lent. La vi'éte à Roialie , qu*il 
croit entendre ^ voir » dqnt il ne reconnaît pas 
1» voix , à laqueliè il donne dés confeils con- 
traires à fes propoOtions dhirnes , tout cela prouve 
que Tame àé cet homme , liée par le fommeîl , 
avait une certaine reftitudc naturelle & d'édu- 
cation , ^uî , par ^àbfe^ce des pafflons ,'la re- ' 
mettait à foii innocjcnce^ native ; chofc qui nous 
arrive fi. fréquemmenrclans les fonges ordinaires î,^ 
J'arrivai, rue Culture.- Sainte- Catherine , occupé^ 
àb tout' cela , & je m*in£brmai du fomnambule , 
à un perruquier d'abord. — Ha ! ha ! l'avez- ' 
vous iru ? On difait que depuis qu'on a mis fur ^^ 
les tuiles> un épouvant^îl ,,.coipme ceu^ des jar-* 
dîns , un bâton avec unp vieille perruque , ùtt 
yieil habit , /il n'ofeît p.lus.fe promener, fur les! 
toks !... Je- vais en avertir fqn dom^ftîque.^. Je 
ctwiptis alors que le fomnambule avait vu Té-; 
piou vantail , 8c qu'ayat 
jour, qije ce n'était q 
vaît courageuftment pr 
me par les difcours dii 
de Rofàlîe ; mais le i 
voyais ^ pas grand'chofe 
Je l^ccompagnai feulei 
au domeftique dii fom 
celui-ci , mais eit part 
maître avait fait la nui 
Bxmfîeur , je fuis^ bien 
vous pouvieE le corrige 
mille vous aurait eu U 
St pcm-êtrc Jut-même 
le faire) à- caufe- des 
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moil^ Tenez » voiià le cQrAon d'une Annette ^ 
qui répond a mesj)rçiil,es , là-haut da^is ma cham- , 
bre. Je demandai > au domedique une e^Iicatioa 
de la rue Saint-Sébaftien i II (ecoua la tête (ans 
parler. Je le priai dé s'ouvrir à 'moi > en lui f 
répondant de ma difcrétion» Je vou^ dirais bien 
vous connaîâais ; mais je 
Je lui fis alors entendre y 
i qui allait pendant la nuit t * 
re difTérents fe r vices , par . 
le moyen d'une. femme de 
arquife de .M***, — , Hé l , . 
ête.homfme , qui faites fe- ^ 
urçbx , à cettfe refpcûablc 
, ^ oyez qu^à travers une grille » 

C09ime les religieufes j.?^ C'eft raoi. — • Ho ! en 
ci 'cas , je n'ai rien à vous cacher , parce que 
je fai^ que. vous ne me, compromettrez p^s... Sa- 
chez (lonc f que mon maître > qui eA garçon , eft 
apioureux fou de , taJ^le. d^un : jar^finier ileurifle , 
auî, fe nomme ^^;^ei fa jplus belle .fleur , Rofaiie» 
Elle ert beltç.l^fidle I... Monfieur va la voir touf: 
lès jours. Aujourdhui i il veut Tépoufer fecré- . 
• tpment ; demain, il veut tâcher d'en faire fa 
tnaifreffe ; èantôt il ne veut plus ni l'un ni l'autru^ 
Il n'efl qu'une chofe qu'il veut toujours ; c'eft 
de l'aimer , de l'aimer, à en perdre la tête, 
voilà tout... Je l'entends ; je vais voir. Adieu ^ 
ihonileur i'obfervateur nocturne , -comme mon 
çiaître vous appelle. 

En quittant ce garçon , 11 me prît envie d'al- 
ler vpir Rofalie l &c de lui parler , s'il était pof- 
fible. J'arrivai devant fa porte à 9 heures &c de* 
mie. Tout était déjà fermé. Je tirai le. pied-de- 
biche. Une vieille femme vint ouvrir , en me 
démandant ce que je voulais* — - Parler à ma'm'- 
felle Rofalie , en préfence de fon père ? — Oa 
finit de fouper > mohfieu' » entrez. Je laê lailTai 

'conduire 
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coii<f^£r« -daM une pièce au rei dexhaulHfe \ o& 

ifo^^^i^^ J6 père y. la fille , Se dei^x jeunei frètes 

d'environ dix à douze ' ans. Tout le monde £» 

■Uva»^ ^— Je viem > monfieur & nudame , dis-^ 

je au jardinier y pour vous apprendre une chofe 

que^ VOUS' ignores ;. mai^ je vous prie, faite» 

éloigner ce» deux enfants : je ne dois parler que 

. deyant vous , votre femme &c votre fille. Le* 

ç^Ure.fit ibrtir fes deux fils ^ & la vieille do-^ 

ipeAtque. — Vous ignorez, y qu'un homme , uot 

iomnambule , peut compromettre infiniment U 

léput^tion de cette aimable fille ! Il vient la nulc: 

à votrf pocte , & voici les propres paroles ». 

5p'ii y prononça hier , à trois heures & demie- 
e les répétai , ainii que mes réponfes.. Je dé-^ 
. taillai fout le relie , .jufqu'à mon entretien avec 
le domeftique. — A préfent que vous êtes inf- 
truits , ajoutai-je ,, monfieur & madame „ c'eA à 
Yotre prudence à faire le rede. Et jjs me retirais*. 
..Oa me retint ^ pour me demander conftiL — - 
Lé voici : Le mariage avec cet homme pa«a!ft 
tvantageux , &c ne Tell point : fa tête me fem-* 
ble exaltée* ; votre fille aurait beaucoup à fouf- 
firir. Le relie e/l encore pis. A et mot , la fille 
rouge y comme là rofe , & toute attendrie , dit 
à fon père : — Ha ! voilà parler , moc père t 
& c'eft bieUv la vérité l — Avez-vous un parti 
. pour elle ? disje aux parents. — Qui y^ un mar-» 
. chand mercier ;, mais nous hincions. — Faites-^ 
en une honnête mercière : elle aura fon égal par 
, la fortune >. elle fera heureufe. Ils parurent dif*- 
pofés à fuivre monconfeil^ qpi était le vœu; de: 
, la fille. 

l*aUai chez la marquife ^ à c^î }e racontai cette: 

UAoire. — . Je connais M. de Villeblanche „ mc: 

- dit-elle y c'eil une pauvre tête ! vous avez, voulm 

. h fervsjE y, en confeillant aa jardinies de maxier 

, h jGille au . aier.cif^. / mais. c'dL euJK. fet^s» qucs. 

f astift ViUL ]L 
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totis«rvî«2 : TiRfeBlaflclïe »! fUT» Ae pbiin^:qift> 
g^ghet à ce rtiariftge,- qui ^pciftiètre'«àlftièrait>fe, 
tète» ■'■'." 

'm'avaît ^ît le -dOnieilkiu'e. 'JHJbfeVvrfi l<ef ^ui fe 
Epkfftît., 8t bîetttôt-, }e Vis toltîr àe "ftHrnifttff- 

bute. Wbïs il êciit guetté. Ije ^6lrteftîqufe fut crf- 
- dhaiïté de rtie vtfir. Nbàs TuMmes 'ftHi itttoîft^^ 

Il alla devant lia tnkifèin de iftcîfàlic , ik-jè #6- 
^ponâh éfieol-e , mats^aVet: Ik vdîx dti-père v 'pôUr 

lui îdorttter *fon cûiïg^. Il eh ^t au déftfjJôir,. 
'Si s^td'te^iht précipitàmitiëiit fchëz lui» Nbm Ae 
' lui dMcs rien ; & dès tj[U'il ïut au fît^ ai's'ë- 
; veilla... Je iliivis fort hiftoîfe , pùtxr en ttfniiaîlfe 
•%ousles détails. Il épdlift la Jôrdirtière Iniîtiours. 
'^rès. lies parents de Rofalie >ne put^ht ap«pà- 

i-ehrtttëtit réflft>r à Vidée d*élever-tiîUr 'fiîle pltt 

haut'que leur état. J'aifu dàvaiWage për la*fùlfé :. 
'C'eft qu'elle n'a été rtialheutcufe qu*au bout de 
"Tîmj à fîx ans, Mais atbrs, Tellele ftft btaûË^up !;••. 

M. de ViHebianche eft veuf aujoiïrâliUÛ. 

GLXXI. NUIT. 
Les EcHENÉs. 

OK doit Ifomtfier échënés hs gpaMék%slfatI^ 
lantes,^i rénntlfent Teau des tbks %n. 
cafcade / ftc amplement gouttièlres , les extré- 
mités du toit, ^uî la verfent goutte à goutte*. 
On aurait cent occàfioiis de f«marquer à qâel 
'point le peuple de ^^s- corrompt la tailgui ^ 
H Wpf^aavrtt. Je fiiis ^glûrîeax ^s inûts *<k|nt. 
j'enrichis le français , parce qu'ils font -bods^ Uc- 
h*ai cependant pas tûtàte Introduit celui dfe fo* 
raUlhé , comme m'«en accufe 4e mercure du » 6- 

* bÊtobre 1787 ; '& à cette Ocôafion , jeprie mef- 
fîetrrs les rédâ^eUrs des joumaUK , d« Infe i^é* 

^ précité 1 k)irf<|u^itt «^eifitiqUêlRt y & de )ief £»i tka. 
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. ^apporter â 4a^ m^hanc^ë <tes iovs -^iwUîfies 
; «ycuT-f.^ *«u à la maUcteufe ftupidicé >£lf s xarr^c- 
cturs Qfcknaîrfts. J'a^ dit la fmat<:AÛisé',dult>ç^\ :: 
& j'ai rhooiievr d'avertir mes C€wic^o^^«nsten. 
•géuéral > que la langue. frao^Ùe.ëiiinr v^rdiaU^e 
. du latin., & n'étant langue , ^'^utant {qn'eile 
faUipartle ^u latin, on peut y puiier tous les nsoay;. 
4ue tous ceux qu*on y . prend , foit direâemenY ^ 
toit par analogie , iont claies , ftc-Air-tout fran- 
çais. Je rpuslens en /outre , iqu'il n^eft pas fian- 
çfiis de prendre un mot dans. une langue npni 
• ^rtie^âu latin , tpar même 4ans la la|)gue «fpe.^ 
, ga^ , (ioeu/ de la notre , (1 elle a tiré: ce mot: 
de l'acabe,; à;rexcepti<m cependant de -certains. 
:Ooms Àe icho&s , ^ui n'exiilent que dans le ,payr 
,«û fe ppcle la hi^ue' étrangère. Almanach j^ra^ 
toujours un mot barbare ^ quoiqu'il ioltdevenitr 
. vulgaire :'C*eft qu.'tl e(l 'intrinféqucoMnt inInteUi- 
, gibî&f ouT-nous > a ralfon de ila, grande ^iÔiéi^nce; 
•de l^iabeÀhotre limgue. Le mot. arabe /n<ijM;y,çit] 
^ma^ f ^Sé ,tn Fsance , Au -temps des^croi^— 
.;des , h'-a c,pp i s'y maibtenir, i pour figniRe^, eu^u- 
i;q>w,5 jamais .nos ^wtjeurs vne ront/emplc^^-^je; 
^1^1 ieulement. entendu dire coimne Jnjujte dfvisi 
ma^euneile... l'ai . en;»ployé beaucoup de mots,H«u^ 
.yeux , dans, ces Nuits ;, non pas que je crde cela« 
"du ^énie , Ue.^énie eft bien autre chofe ,. vjrai- 
•oheot! &.nixes meneurs qui m'en font un. crime ^ 
.fnhmoj,a'«n avons , Dieu merci ! Le génie t.com— 
i.flieten avait Corneille , ne peut exister dans .^m 
^(îède efpîité comme le nôtre , à moios qu'il ne? 
fbît un p€U fou , comme celui de J.J. Rouflfeaui. 
Ni Pafcal ,.iii Racine , ni Boileau.,. ni Voitaire >, 
n'eurent de génie , mais beaucoup d'erpjrit ,. pn^ 
«xcellent efprit , que puifiîons^ous avoir, fa^is 
. ks inconvénients , qui le compofent , Sft a»— 
delà ! O vûus^ tous ^ qui,, aind que moi ,, n^^gi 
a3^oas.£u^re~ t^ cqafQlons^ûousL. !. tous. les ètcesioiùc 

£.21 
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ëgaux «1 bonhtur , & le bonheur eff tout ; fa» 
glotre n'eft qu'un de fcs moyens , très-efficace !: 
maïs les défagréments ibnt à côté. L*Etre fu- 
prêtne tient dans une vafle balance les biens Se 
les oraux , & dès qu'il eu tombé des bienS d'ua 
baffifl , pour que l'équilibre éternel foitconfervé ^ 
îl' tombe des maux de l'autre. J'ai connu quel- 
ques-unes des peines de Voltaire; elles ont été 
horribles !' ôc fi fréquentes ^ que peribnne ne 
' voudrait de fa gloire , à ce prix ! Celles de 
J. J. ont retenti dans toute l'Europe. Corneille ^ 
- ha ! qui peut fàvoir ce qu'il a fouffert y fur-tout 
dans les dernières années^ de fa vie ! pauvre ». 
fufqu'à l'indigence y. il manquait du néceffaire 
quelquefois ! La gloire du Ctd était obfcurçîe par 
Attila i par T/iédi/ore f fit air- lieu de fe relever ,. 
'A acheva de s'^abymer par Agefilas / Le rigide 
& froid Boileau ne le ménagea guère , & cet 
infortuné vieillard , l'honneur de notre théâtre», 
eonnut Ta honte ! Alors , il s^fexagéra les défauts, 
de (es. pièces \ il les fournit à TanalyCe ^ & les. 
commenta , pour les juftifier. Il n'était pas gé- 
nieiilors ! Il ployait fous l'afcendant de Télégant 
Racine ) qui joignait au vrai mérite , un iiyle 
pur & châtié... Mais je reviens à notre langue 5 
puis je reviendrai aux gouttière». Je regarde com- 
me une barbarie l^fâge àes Anglais y de prendre 
un mot dans les langues ^rangères ; c'eft une 
barbarie &: une fottifé ; à moin«^ que h met 
ne foît an^ilogue , & par-èonféqucnt tiré- de l'une 
des deux fources^ de ^a hngue anglaife ^ l'alle- 
imand qui ett la principale , & le français. Mai» 
fi l'on admire de leur voir introduire dans leur 
langue un mot pur , foit italien , fojt français ,.. 
on admire une fbttife. Il faut qu'en l'introduifant y. 
ils l'anglifent , s'il n'eft pas difparate ,. ou qu'Hs 
le profcrivent , s'ili'eft. Je fuis en colii;^ f ntoî , 
IPUtes Iqs fois q^ue }:'emeûds les bravo italiens „. 
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Bes a farte y même les termes 4e mitfique. Hé f 
parlez français , meflieurs ,. puifque vous avez: 
rhoiM«nx d'être des Français ! * Quant aux gout- 
tières > & aux échené^ûurs Superlatifs > j-en ai; 
déjà traita ; mais la matière a. taat d'importaW 
et , qu'on peut y revenir. " 

Jf iortîs à cinq heures : la nuit commençait :: 
les rcverbères n'étaient poiAt encore allumés ; les. 
échenés veriàient de Teau bruyamment fur les pa- 
rafols. On revenait de l'office à Saiut-Sévérin , 
& on faura y que tout au bout de l'étroit paf- 
hg^ méridional de ceue égliff , font: des échenés. 
qui verfem l'eau à flots : fi l'on n'a pas prévu la 
pluie avant d'aller à des vêpres , qui durent deux, 
heures &c demie , les femmes ne peuvent fortir ^ . 
qu'en perdant les habits .légers &e coûteux qui 
les couvrent; il femble que ceux qui ont ainfi 
ordonné les chofes , aient eu l'intendon d'empê- 
cher de venir à l?^églife. Mais, ce n'eift pas le pii^ 
Il fe trouve un entre-gûlle étroit , pour aller de 
l^'égUfe , dans les rues de la Parchemînerle & 
Saint-Jacques : c'eft un palTage nécedâire ; hé 
bien , tout au mUieu , efl un éc)\tné abondant! 
Le jour que j'y palTai >. un carroiîe Recevait (%%, 
maîtres y 8c retint cinq à fix minutes le troupeau _ 
qui fortait prcITé ; lïon ne pouvait avancer nî 
jfecurct , 6c je vis des femme* bien mifes , de 
jjeuncs perfonnts en foie , recevoir Ats flots de 
pluie froide > qui eaun inilant les tranfper<:èrent ;, 
vingt d'entr'elles furent inondées jufqu'aux os^ 
J'en fais, trois qui ont manqué d'ien mourir y ôc 
une quatrième qui n'a pas échappé !i... Quand 
un polifTon ,^ pour jouer pièce * & fc donner ua 



* Comme je fuis perfoad^ , qu'on relèverait ce que 
t'ai dit , que le français n'cft une langue , qu'autaat 
qu'il eft diaUftc du latin : j'ai l'honneur de prévenir ^ 
que je travaille depuis i $ aftt à le £COuv€r.. L'ottvit^ 
ltI4.iAti(UlC >. /* Glojfo^r0^hf. 
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»amo(eTnefft ootipaMe , aurait poft là cet^cEca£^ 
•aurait- il mieux réufli l Hé ! 4a fabrique , k curé; 
-lie foaffrçnt! ( car il exifto encore en 1788V ) Je 
: parcourus pluftcurs rues y cette t'y ir ce; touteçëtaieftc 
^Feniplics de citoyeas des deuK ^exes , dont les. 
habits étaient perdus., )Sc là ianté.expofée. On 
•avait coBinrencé à placer des canaux ieiong der 
m lifoHS ,. quel mauvais 'génie a donc empêché de 
-£«vre un ^plan airffi fage ! Je ne ceflferai de Itfr 
demander , 6c ées conduits footerfai ns pour ht 
.fuiiTeaux ; Scqu'oa ne jretM pas les immondictt 
dans la rivière , mois quV>n les porte à la cam- 
pagne ; &t qu'on ne brûle pas la pBtUe ; 6c qtte- 
les rites-foi eot^pUïs propres ; Ôc q«*ily ait des^ ba- 
layeurs, publics ;. Ôc qu*tMi rie unette pas en bâ- 
thnents infenfés., tous : lès tpotfligers quiîenyiïo*- 
' fient la. capitale; -êc qu^on «le lai (Te pas dans h 
-feubourg S^t*Marcel , »u. mont Saint*Hil^re^ 
6c ailleurs y de vaftesqtianiers. Talcs , înfeâs, dé- 
ofcrts ; &-quton emplbîe les criminds à balayer 
;J^$ rues v tntm& les prifonnieri tagabonds 6c failS' 
-Évçu ^- en les didinsuant par^ise marqua ; 6c 
Iqu^on diminue le nombre des xarroie« de fiatfe 
?& boucgjttois ; 6c qu'on défende de igaioper *à. 
cheval Tdans les rtic» de Paris ;:6c. qu'on- fup^rimc 
jintière ment les cabriolets ; :6c qu*on interdifc 
Fcpée à tout le monde , fi ce <n^eiï dans- Ua 
'^Ccréfnomès publiques.; 6c qu'on nsette un im- 
,pôt fur le^clfiaos i»aiilc( 6c d'agrément , même. 
.&r eaux que Ton prétend utiles à la garde des 
^boutiques ; .6c qu'on .pre^crÎTe one r^le .dans. 
' hi cabarets , qui les empêche de .perdre une- 
dbffe d'hommes. utiles, /6c qu'tm fupprime , fads. 
exception , la vente de Teau-de-vie à boire ; 6c 
"qu'on ôte !e Ctandêle des filles publiques ; 6c 
tju'on règle tellement les rcpréfentations théâtra» 
^& K ^u'il X âi< à^^ jpurs y, dans la femaiue i^oik. 
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^ ï^tffyîie' pm^ r £ex Honnêtes fémmetptitvent amw*^ 
ntr deurs'fiihs, 

- viJe rëôcohiflais' à toutes ces chofes. , en zï" 

'iQfit'à^mes aiT^ret. A mon retour chw moi ,. 
^'écrivis Air «ion agtnda y ce que j*avais penfé». 
Je Tie: reEorth qu^à dix hêfurcs & demie , & j'al- 
î^i diireâemèht chez la inar^uite , à laquelle j>n. 

/Js pait^ 

Le Retour des Soupers. 

^La fUme céntînuèk y ifuaiftd ^e fus- dehors,. 
& Wo^d'miartt^iHi , déjà pefaftt Çôr l'^humidhré qu'il- 
avait -cofife'rVée , h 'devertti^t 'encoTc davantage.. 
Je vît i>Itfflèurs^voîtHres idans Ie« ruct folitairts. 
* diT'Miirîfis , qui atïehdaîént4i&iirs tnaîtres. Je tue 
'»a^pefai«n ce moment Pétrone ,^&c je comparai: 
la 'diffifi^nce de nos moeurs avec celles des Ro-^ 
Uraills. Nou» leur r^^Hembliôns beaucoup plus à. 
h ^ en dernier (îèc^ê , où Tdn avait encore ta- 
focôe 'de ;b0îré-, de rtiâhger, & d'être liberrf» 
livtelfes féïtftncs. On j^eUVaîtdîte de Quelqu'un ,, 
à ItL Ai nhitègne de Louis' XtV , 

^ dui'CuqoslSniuUiit > U Daccfatnalia vivunt.. 

Au-lîai qu'aujourdhui , ^gr8Cles à Texcès de cor»^ 

i «(iption &c d'àn^aatifeinent , nous avons des^ 

mdeurs » fînon pures , du-»moins abfolument nul- 

.. les.. Ho 1 que les femmes ,ne /craignent ritn , ça 

tête-à-tête avec certains hommes l La Bonverfati^n. 

fera décente & froide , ^ on ieiir parlera He toute 

autre chofe'qJiB d'amomrl On (e jete^a danslaphy,- 

fique< célefle ». dans, la- mécanique , ou lès beaux^ 

arts : on ne parlera cependant que très-peu de 

•muûqae , ni de J)eînture , de peur d'toè forcé: 

de chanter , & d'eq^endre un air attendriflant,. 

otr d'examiner un tableau voluptueux. N^us eoi 

£nnmes venus à ce point, que le plus févére jan* 

ififliftc 4» troiurecait. çitn:à xedkc. au. téte-à-t£t«L 
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r »4 } 

i\À petit- maître otr de la petite- makrefle tes pt^s 
corrompus. Ont-ils le cœur pur l — Oui , puii r 
très-pur l Rien d'oblcéoe dans leurs idées \ plut- 
de mai>vaifes penfées dans leurs coeurs f enoolre 
moins de mauvais dédrs ; des mauvaifes aâioné », 
, hélas ! comment les fetaientils l '^ Hé ! plMir- 
; quoi cela ? — C'eft qu'ils.foflt épuifcs avant iiV 
voir femi , avant d*être formés. Ils ont prilrie 
vice en dégoût ;. ils en font tellement ralTa- 
fiés , qii*on a vu des libertins faire de bonne» 
, oeuv^s ,. pouc fe tirer de la monpioaîe» J'ea 
pourrais citer plus d'un... Mais chut ! un acad^^ 
micien vient de faire de jolis vçrs à Une vertuei^e 
par fenfifalité^.^ Qui blâme aujourdfaui davantage 
les brochures libres ? précifément les gpM le» 
plus désboimêtes, les^blai^s de la nation... J'ob- 
fervsi la tranquillité louable des^ plaiiîrs^ des hoa* 
oêtes gens l louable , fi ce n'était pas 1? mort ,, 
au-Ueu de la tranquillité. Quoique le quartier 
fût rempli de gens qui venaient de fouper ,, oft 
n'entendait pas un .mot;, des faces blêmes & 
trîdes , pour les hommes v.des feoimes incarnates 
Se maufiades , qui s'étaient il fort amuiîées ». 
qu'elles grognaient encore fourdement , en quit- 
tant la voiture. Et voilà Paris ! lé gai Paris K.». 
Lonircr , Péteribotirg , Berlin même , le cadrai 
Berlin , ne font pas auflî taciturnes. J'allai me 
coucher tout trifbe ^ unt la vue de nos heureuxi 
tft réjoui flante». 

GLXXÎL NUIT. 

Lés deux Passages; 

J*Aî toujours été bleffé de l'infolente propriété- 
dés poifefïfurs des^ mai fous .&c même dea 
principaux locataires de Paris !: Un homme vous, 
loge ^ vous le pnyez , 8>C il fe croit encore le: 
auîtrcL iie limiter à fon ^ré. la jouifiaoce de.votre 

appattement!; 
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^^pàrtcitient \ 
lieure II lui p 
il* furveflle \ 
tiPouvcr ce d( 
drai pas le t< 
rai de dépcnc 
pas rendu , ] 

vère , pendant un an ; ôi )'elpère qu'alors , .le» 
belles 8c philofophiques idées lui auront paflfé^ 
Il faudrait apprendre aux propriétaires des mai- 
fôns de Paris , que la feule valeur intrinsèque 
du local eft à eux , & la jouilTaïice à celui qui • 
la paye. La plus-value que donne la population 
ed un avantage' dont ils* jouifTent » ntaîs qui ne. 
leur appartient pas. Un maifonnier de Paris n'eft 
pas propriétaire , comme un villageois , ou un 
citadin de petite ville : il doit au public tout ce 
qui eft d'utilité publique. Si cette jurifprudénce 
n'cxifte pas dans les tribunaux , tant pis î il faut' 
Vy introduire. On voit tous les jours un mali- 
cieux propriétaire , un principal locataire égoïf- 
tes , interdire , par caprice , au public un paf- 
fagc avantageux, qui raccourcit, en garantlffant 
d'un fleuve d'immondices y & je dénonce celui 
qui va de la rue Saint-Jacques dans celle Galan- 
de, par une allée en face de la rue de la Parchemî- 
nerie. J'ai vu dans l'hiver à la fonte des nei- 
ges ; dans l'été , lors des orages qui rendent 
inviable le bas de la rue Saint-Jacques , un pro- 
cureur , un libraire , ouvrir humainement la port< 
de ce paflage , à des femmes effrayées par un 
troupeau de bœufs , ou prêtes à être couvertes 
de fange par les voitures. C'cft fort bien ! maifi 
ils le refermaient auilitôt, 8c l'inftant d'après , 
je voyais des femmes honnêtes expofées à ua~ 
danger imminent , ou tout-au-moins à perdre 
leurs habits 8c leurs chauflures. Tous les paffages 
devraient être ouverts au public > il y a droit , 
Partie VJU. C 
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fitcf çue c'cft luî qui doiuic la plus-\wlue à vo«. 
maiioriff. L^.paflfage dont je çacle ici , abrège 
de plus de U moitié : il garantit du^ pluj maij- 
vais p3«. i U faut roHVJ-ir ♦ ^ ç*eft Tintérêt du 
propriétaire ,'(jui pourjfa,y mettrç de« marchands. 
Quant aux 'cpcbirs de fiacre , oççation de cet . 
article, n'eftil pas vrai qufi C tous les paflagçs 
Paient ouverts & infcriptionnés , jamais ils li^y^ 
feraient trompas? Ils les connaîtraient : au^Iiem^ 
qu'auxourcihui ces malheureux ne £avent fur quoi 
compter, puiique cjiaq^ue particuUier qui a demeuré 
dans un doubli paffagû , peux çn difpofer , ea 
en gardaj^ic uiye clef. 
. I.e foir > à ma fortie , je me trouvai dans ia. 
ruç Galande .vl^-à-vis la P^rt^ du libraire Du-[ 
rand. Un jeune homme deicendît d'une voiture , 
qu'il retenait depuis le maths* Le cocher bien 
fur que le palTage eft fermé , du côte de la rue 
Saint-Jacques>. gronda un peu> mais relia fans dé-. 
fiance. J'avançai , pour fui^^e m^a route. A Ten-i 
trée de la rue de h Parchf^minerie , je revis le, 
jeune homme marcher fur la pointe du pied ( il 
était en bas de foie 'blancs ) &c rentrer chea 
lui. Il ne r:efbrtit .pas. Une demi-heure apr^s » 
je repaifai dans Li rue Gal.ande , pour voir une 
fille , dont les alUircs m'avaient frappé ; elles 
contraAaient avec Con air honnête. Je retrouvai 
le fiacre. — Mpn ami , lui dis- je , vous attendez 
en-vain ; \p viens de voir votre homme dans la 
rue Saipt-Jacques. Le cocher jura , entra dans 
la raaifôo. Perfonne ne. favait rien. Le jeune 
homme avait auçi^is, occupé un loge^iicut fur 
la double illuc , g* il avait coufervé , ou fait 
faire un paife-partout. On voit par-là , que l'abijs 
du paflag^ fejrj;n4 efl trif grand ! Cent pcrfonnes 
peuvent, en ufrt > dans un cas pareil. D'ailleurs , 
c'eû manquer au public, qpe de U fermer j car 
nan-ièuiem«nt il devrait être ouvert , mais il fe^ 
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nSt veSt i'tn ori^nner d^ns tout les endroits 
où ils abrégeât «oofid^^ablensent ; c'ed une at- 
tcnttAa^lon é^yiAii avoîf pour Ip^ piétons 9 de- 
puis la,mù\tïip\it:dXiQfi fcaodaUafe deS; c^rroiTes 8c [ 
àts càbrielei^ Le coin de La rue G^alaode /efi 
fur^oat desi phi> dangereisix y j*y ai vu périr plu* 
fieursi \îf ffoan^si. C'ell unç e%jàcc d'égout ; une 
femme fort habillée ; elle ^va^ice ifans emendreunt. 
voituce que ks ao^les lui cachent » &c elle eft 
couverte de boue ! J'ai vu cet accident cinquante, 
fois , & f ur moi-mêm.ç au-moîns dix... Je re-* 
viens. Le cocher remonta fur le fiége , & je crus 
alors devoir lui dire la^ denture de fan e(Jcro-r 
^ueur. Il y alla ; mais il ^le put être payé • 
l'homme ne fe. montra pas^ , ^ 

- Cependant j'obfervais la ieuû^ perfonne que 
î*avais fulvie. t*\le, entra dan$ une maifon de la 
rue du Petît-pooit. Je m'approchai de ia porte , 
& je- montai : j'entrai chez elle. Elle me pré- 
fenta un (îégfs , en fou riant . : puis fans me dire 
Ufl feul mot , elle .alla fe mettre en déshabiller» 
Ce qui nve furpric davantage encore ,. c'eft ^qu^ 
la pièce où elle m'avait laiffé , était environnée 
de fentences gri^cqpef . Je ne (avais ce que cela 
voulait dire ; car je ne recoanailTais pas la jeune 
jperfonne. Une vieille femme » qfà la fervait , 
arriva en ce moment. — ^ Ha ! monfieur , raadc- 
tnoifelle vous a donc parlé enfin ? — Parlé i 
Non : nous fommes encore à nous dire le premiciT 
mot. Là-deiïus » la vieille entra auprès de fa 
maîtreffe , &c je demeurai feul environ un quarQ 
«l'heure , m*occupant à lire les fentences» doii 
voici quelques -unes : Châtu ^aghulés toxon ; kciî 
^aneu 'eipidos ^êtor , 'omoios prattouji : ( Arc fan fi 
flèches, cœur fans foi, c'eit tout un. ^ Oudè 
o* Zeus *outK uân pantas *andanei *oud' 'ané-^ 
thân : (Qu'il pleuve , ou qu'il faflfe beau , le 
temps n'eft jamais au gioé ^ tput le monde ^ia- 

Cl 
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fois.) ^Ahrotê , ^E'râsy bai 'Ofnosy megalànf^matén 
*ûitia : ( La nmr , l'amour & ie vin caufeat de 
gtands maux î ) Pafdas pai^i^i ^eiruois , ^î€r«#irex 
^ Viroij : ( Les enfants trichent à la folfette ; lès 
liommes par des (îerttKntfi. jj M4tide *apochrufon 
intfUtê cfiés : ( Le fecret^ la femm^ font Incom- 
patibles. ) Fhilltcés Moufais 'Eâs :( Au lever 
de raurore , les idées font plus nettes. ) ^Upeïn 
'gantas ^etdoujî : \ Tout le monde fait re- 
prendre. ) 

La critique eft aifcc , ic Part cft difficile! 

Enfin elles rentrèrent enfemble. A^laé avait un 
déshabiller blanc » avec un bonnet rond qui ki 
rendait charmante. Elle vint m'embraflTerr^ en 
îneMemandant s'il y avait long temps que je n'a- 
vais revu madame Sailli ? — Nous ne nous voyons 
pas. — Pourquoi , monfieur , ne pas la^poir ? 
L'avez-vous oubliée ? * — Non : je me fouvien- 
drai toujours d'elle... Mais comment la oonnaif- 
fcz-vous ? — C'eft ma mère. —Votre mère ! ■?— 
Oui ^ c'eft ma mère. Elle m'a nommé mon 
père, elle* me l'a montré' î c'eft l'homme au- 
quel eft arrivé cette aventure , à laquelle , moi, 
je dois le jour... Je lus î c'était l'aventure dn 
Payfan ,.«ûù Edmond eft berné par quatre mouf- 
jquetaires. * 

Je fus vivement ému !... Je demandai à la 
jeune Aglaé , ce qu'elle était ! — La maîtreWe 
d'un homme de mérite , auquel ma mère m'a 
"donnée. — Vous me faites de la peine i .cette fî- 
;tuation... -— Je l'aime ♦ &t il m'adore* —»• Croyez- 
vous qu*i:l vous époufe ? ^— - Ce n'eft pas avec 
'vous qu'il faut déguifer.... C'eft fait, mais fe- 
crétement:.. En voici la preuve. Et elle me pré- 
fenta l'aôe de célébration. Je^fus au comble de la 

* * p47/«».rr)»/ifir* T. XU,p. 4$^» - . 
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)Oié. *— Qu'e/fefiez-vous dans la rue \ -*- Je vot^ 
ai aperçu. J'ai envoyé la bonne vous prier de 
venir. Elle. n*a pas pfé vous parier. Vous m'a- 
vez remarquée ,. &^ j'ai efpéré ce qui vient d'ar- 
river. -^ Ma chère Aglaé , lui. dis- je , il faut 
que je vous donne une proteûrice puiflante : 
voulez- vous , pouvez-vous venir avec moi , ce 
foir ? — Oui , je le veux , & le puis ; mon ami 
eft en campagne. Nous partîmes tous trois , pour 
aller chez la marquire. 

Avant de préfenter Aglaé , je prévins taad. 
de M***vqnî fut extrêmement curieufe de la voir. 
•Sa figure la chai'ma : elle lui paria quelque temps 
en particulier , &i irômme. il ne fallait pas qu'A- 
glaé rentrât rrop^ tard i ni qu'elle découchât , 
elle nous renvoya de bonne heure. Je remenai la 
jeune perfonne , &( je me retirai fans entrer» 

La Morte Vivante. 

- Il n'était, que minuit , lorfque je me trouvai 
rievanj Uft ci^ietiére ».quc je ne nommerai pas» Je 
vis des g^rçoHjS chirurgiens, errer .autour de la 
piortc.' J'appris d'un ^ homme du .vg^p^ge , qiiî 
rentrait chez lui , qu'on avait enterré , le foir 
même , . une jeune fille de 1 8 an 
giens entrèrent > lorfque je me fu 
je les obfejfvais : ils emportèrent 
fin avoir enleva une planche , pc 
Je' corps. Je les vis entrer dans 
étroite Si faie.» où ils avaient un an 
trait refî^mble beaucoup à celui 
rapporté .; mais Fes; détails en font I 
La fraicrbeur de h terre avait ra 
iille ; <lk foupira , dès qu'on eut 
Les garçons chirurgiens n'en furent que plus era- 
prefTés à l'^rapojjtçr. Arrivés à leur amphithéâtre 
fecret:, idaas kqucl était un lit , ils l'y dépo-j 
tàreutt} tfSi emjpio^^èria^ « pour tcheyer de la ra-^ 

C 3 
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nlmer , Us fàmeûtt^m lë« |mi« éaiwitf* .£Uie 
w vmt. . Ih hii «tlmiiiiftrèMrtt un cordial ^ ^ en 
irès-ptti de te^f'^ elle ttc^/ra une eneiére cmv- 
naiflancc. Elle fat très-ifufpnfe. cle ïe vair -en 
pareille Société ! lls' la r^ikirèrekt par ks plis 
grands égards. Ils lui di^rritïlèvent la (huacioii 
d^où ils Tavaient retirée , de peiir de lui cauleT 
un raififfement ; 'Aê lui firent cuitendi^ , q*^'^^^ 
avait été^m un état -défe^^^ , ^oi Qvait ckbligs: 
Ces pareiits à la leut confier. ']£1ieeifC une kcùjiêx 
linaque de la maladie > quittait! cauféb :paè un 
développement trop violent des facultés phyfî^ 
ques &t morales : ils 141 calmèreitt d'une .ma- 
nière qtâ ti^aurafir pâs-^u tîeu the^ fts pswntt > 
mais qui était loin du Crînb , on^tnêtne Ha aatn" 
tjue dé ce rtfpeft qu'on doit aux vierges« Elle 
revint de la crife- Se parut calmée* On voBimjt 
favoir fa detcfu/e p ^ ^op,, Vimprlt laifément. Ce 
fat alors que je vis, comme je Pavais déjà re- 
marque , coRibîfh tés iétfrt^rg^ilf ,'te-î pliîj^art 
épidianrs en médecîiW ^ ttaiëjit'-éflifl^^ei ! ifs 
portèrent , le 'marin , ^ avârti^^le j<Hir , :^ i'heare 
où ro;i n*a ni garde , ni révei^bères à redouter , )4 
^une perfonae cktz fes parents r ils frappèrent à 
coups redoublés. Je m'approchai pour-lors^ , &t 
après leur avoir témoignié mon eftlttie^ je m4 
chargeai du reiie , eh leur piK)te(lant'q(!ie je leur 
ferais payer lé iwbut' de rtConn^iAaneie qtifU 
méritaient. Ils étalent H* i<<^elle^nertTi v^rueU5C> 
qu^Hs. furertt enchantéi ete fn« propodtSon. Ûtltx 
reftèrènt pûUr porter lâi j^vfte- pc^rfonne' jlil^n'à 
fon lit ,. ^ tous les airtrcs îe tex\rkrehî. ' 

L'étonnemcnt , &t même Fa frayeur ht$ent e%^ 
trêmes ! Le domeftique qui nous ouvrait , auraif 
referme la porte , fl je n'avais prévu fon aâion. 
Je l'en empêclfai v eil' le'repotiffaôtv^ô* rtie je^ 
fant dans U waifoh. J'e- - lai - Ofdarftife rd^alfrw 
éveifhr -, ^ faire^-kiei tèêmhreî.^ Ifl ne^c^lû 
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chaîcnt pa$ chez" eux.... C*èft une îrttbédllhé 
d2 notre fiècle y àt fuir tout Ce qui râppeflc 
l'objet qu'on a perdu î... Une femme de fer- 
vîce fe présenta j Nous mîrtles la jeune perfônne 
<îans fon lit \ nous demandâmes du ctwuommé , 
^ 6c un peu de liqueur, fpîritueufe ; tttai» feule- 
ment pour embaumer ïà bouche , iâ Kqueirr M 
jurait été contraire ; n^ous la fîmes fuer , fàtce 
que nous nous aperçûmes qu^elle venait dt coù- 
traâer un rhume violent , dont ta Eèvre pouvait 
la tuer , & nous prefcrîvîfaes le régime. Pen- 
dant ce temps- là , le domeftique avait été cher- 
cher ù$ maîtres. Ils arrivèrent à 7 heutci du 
matin , trois heures après, tant on avait eu 
tant de peine à pénétrer jùfqu'à eux. J'allai les 
prévenir de la cotiduite à tenir , tandis que les 
^ux étudiants dirparaifTaient. Leur fille fut fot- 
gnée par mes feules ordonnances. Elle en eft re- 
venue : & peut-être le rhume qu'elle prît , 6l qui 
' devint d'une force inconcevable , fut ce qui la 
' fauvfl y en changeant le cours de la maladie. 

CLXXIII. NUIT. 

Suite des Bulletins. 

* 

EN fortant , j'allai droit au dépôt , où j% 
trouvais quelquefois des bulletins. Ce n'e/l 
pas que ytuih une raifon pour y aller plutôt 
^l'une astre foirée y mais je fuivals toujours 
moa impiilfion% En-effet ^y plufieurs s'y étafieut 
•àrcvmulés. 

I . Claùe d^Orbe , mt le pendant de ta Nouvelle , 
-Héloïfe : ouvrage où Von xait fur la fcène , tcutj 
ce qui fe pafj'e derrière le rideau dans la Nôuvelfe 
Hélo'ife. % /Je fehs que cet ouvrage pourrait être 
-irès'intérejfixm ; mais il ne faut pas V entreprendre > 
fans aioir un» ùùuxUe. du feu qui xinimàit /• /«. 
JRcMffiau. 

Ç4 
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a. La Contre Jhuv^llé Héloife ^^ en autant de fer- 
trgs que ^ la véritable. ^ It fuit de^la ,' q^ii'il fau- 
dr ait faire: une Héloife non attachie à fin précep^ 
teur y non atnoMreuJe y non faible -par- confé<(uent ^ 
dans laquelle les peintures de VElyfée de Llarans 
feraient contrariées par celles de nos ridottes ,. de 
nos wauxhalh y de nas panthéons y & de nos cer^ 
cles^ t L^ouvrage demanderait un talent fublime , 
qui créât des Jituations , & rendît la vertu , la 
raifon bien intérejfantes ! Ce qui ejî rare î 
. -j. U AmoxireuyL ^ Au^deffous était écrit en nO' 
te y, pour ne pas entre^ dans le titre : f Ou con^ 
duite dhine fille qui aime y depuis la première 
émotion ^ jufqu'au dernier effet de Vamour^ $ Cet 
ouvrage peut être fait deux fois ■: on marcherait 
fur une double- ligne , en prenant deux jeunes 
perfonnes , de ça^aclbe & de conduite abfo\ument 
oppcfés* 

4, Le Tour de France , ou tableau fidelle des 
mœurs des différentes, provinces : par un ex^abbé^y 
devenu compagnon roiîleur,^ % Pour celui- ci y ■ Vt^" 
tiliié en ejl démontrée ; cet ouvrage pnfferait à la 
pojîérité. Je regieftai -Jincérement^ de ne pouvoir 
le faire ; car je le fentais dims tou^e fon. étendue* 
Peindre avec pécijion & vérité toutes les nuan-^ 
$es qui fi trouvât dans la façon de voir & d'a^ 
gir des habitants des^lles , à mefure qu^ elles' font 
dijlantes de la capitale , asu levant , au cmichant , 
an midi y au nord. Faire des tableaux frais , dia- 
prés ce qu'on aurait vu :. point Je prolixité ; cô- 
peniant expofir fidellement le langage , yar quel- 
ques ^phrafes , qui en montrent les di^'érences ; 
dire un mot des reff^trces & du commerce ; par- 
1er de Vinduflrie , du goCtt du travail , des cau^ 
fis des qualités ou des vices. Il ne faudrait rien 
fiuter ; & pour cela voyager dans une petite car^ 
rioU légère , traînée par un . baudet de la haute 
efpèce , ou par un muleton ; défendre fouvent / 
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vifiter les campagnes écartées , féjourner un. pmr 
dans les villages intermédiaires des villes ; Je- 
meurer au-moins un mois dans eellesi-ci. Plus jeu^ 
ne y j^ aurais fait ce voyage , avecautorifationdu 
gouvernement , & loclroi de la dépenfe la plusjhnr' 
pie y pour tKoi & mon muleton. Je ne le pourrait 
plus. 

$. Efi'çe un roman ? .% En note je lus : Cefl 
le titre que je donnerais à un ouvrage , où Von 
ferait fn£er dans ks mœurs dej fçrfonnages , tous 
. les abus & tous les vices àciuels de la, fociété y 
. opfofés aux mœuts d'un feul perfonnage vertueux ^ 
Jîmple , paifible ; qui à défaut d'intrigue , rfe- 
meure tau jours dans la médioaité. Démontrer , 
que ce même homme , avec fa vertu , Jî elle efï 
confiante , efi plus heureux , & devient plus glo^ 
rieux que les intrigants qui s^ agitent» Faire voir y 
par des traits cités ( car tout cet ouvrage doit êtrt 
hiftotique ) ^^^ 3 <t^^W^^^ hommes vertumx ont 
eu malheur & obfcmité , c^efi que leur vertu n*a 
pas été pure ; elle d eu des taches , qui lui ont â$é 
fon éclat & fa fureté» Peindre vivement * tes pe^ 
nés y lés agitations , les infomnies cruelles , lé^ 
embarras de toute efpèce d'' intrigants y des hom*^ 
mes faux , ambitieux \ libertins, f Je penfe que 
cet ouvrage , peinture fidelle des mœurs y aurait un 
tr h 'grand fuccès F Mais qui le fera ? Un hommes 
de génie , très-répandu. 

La Pauvresse avec ses Enfants. 

Tandis que je marchais , en réfléchiflTant* aux 
titres que je venais de lire au foyer d'un rêver»* 
bère , j'entrevis une pauvre femme > cachée dan^ 
l'ombre d'une porte. Elle avait un enfant au 
maillot {ur fes bras > Se trois autres qui tenaient 
ion tablier. Tout cela paraiffait plongé dans la 
ibu6france & la plus dégoûtante misère. J'avais 
ooi . dire , gu'il |i a^ des femmes qui bueat dej 
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eivfants poar mandkr. Je foupçonnaî ccîîe-cî. JV- 
tais alors <i?TtM une pofitian trop favorable, la 
protedion &i-b bonté de la célellc marquife me 
communiquaient un pouvoir trop étendu , pour 
que je négligeafTe de m'éeUircir. Je m'approchai r 
•^ Madame > dis- je à la p^uvreOe , je puis vous 
foulager ; mais ce n'eft pas un fecours momea- 
tané que je veux v^ouS d^ner , H fera durable. 
A ces mots , la femme attendrie tombe à genoux \ 
6t remercie Dku, — ^ Elle a de la piété , penfai- 
.je 5 ce n'eft pas une fourî>e ; mais voyons... Con- 
rduifezmc» che«voas à l'inftant* — AUons » mon 
cher montleur , répondit-elle. Elle me précéda. 
.Nou8 entrâmes dans la peûte £>c fale rue du Re- 
nard. Nous mon^âme» dans un gn\eu$ > par uit 
-cfcalier demi-rompu. Là , je trouvai te mari 
.malade d\me hydropt(i« de poitrine ; tous les 
tnfants étaient .à eux. Ho! combien je me fé- 
ikitaî de n'avoir p^ été dur , coiAnte pTefqnt 
itous ceux changés d^adminiûrer les bîeiifsâtB des 
atitrei U*. Il n'j avait pas à tlifTérer... Je cou- 
•tnt chez 'Bnd; de M*'"^ v je Voulus lui parler ^ 
}t luf Joignis h (kuation 4)u mari , de la femme de 
iit$ enfants... La marquife treâfaillir. — Je fort; 
|e vais avec vous : c*eft icî une occarfion > oà }e ie 
dois. Elle ibrtit à pied , ûiivie il'un laquais , 
<& donaànt le i>ras à la femmede-chlunbre : fs 
précédais. J^entendis la nràrquife qui difai^ à k 
dernière : — Voilà donc comme font les mes le 
foir ?... Si nous allions voir quelque fcèiie ter- 
tibleî — Ce n'-eil pns encttne Theure ^ madame , 
•répandis- Je. ***- O'ailheuirs y reprit U marquife , 
>é fuis bhn accompagnée. ËMe avah à pûtxz 
achevé ^ que nous entendîmes .crcer dans la rue 
des Juifs > vis»àvis laqticlte nous étions : — A moi^ 
à moi ! au fecours I... La marquée effrayée > qumà 
àuffitdt le bras d»*Ia femme ^ &. vint fe jeter 
ail takxUf Je la fân <ie (k cfilUreif , 8c.de mt 
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permettre d'alîier voir ce que c>étaît. Elle ne te 
;voulat pas. Elle tremblait. Nous pafsâmes ; mai» 
j'entendis encore les cris. Heureufement il fur- 
■vint ua. cfcouade , que nous envoyâmes dans ta 
rue des Juifs ; la marquife priait , fuppliait le 
•fergent de courir bien vite... Nous arrivâmes 
che* la pauvreife... Ha 1 que la fenfibilité d'une 
femme vcrrueufe eft fùblime î Comme la mar*- 
iquife iConfoU ces infortunés , en les foulageant ! 
iComme elle devina tout !-.. Elle arrangeait ctlc- 
«nême 1| malade ; elle elTuya la Tueur , cauféc 
•par rémotion de la joie. Elle envoya chercher 
-HA médecin habile , en recommandant bien à fon 
idpmeûique de prendre garde à lui ! Le laquait 
fortit en four^'ant. Elle iittendtt Tarrivée du n^de- 
cin &c du chirurgien. Ils vinrent Plus d'efpé* 
fance ! On n'en dit rien au malade. La mar- 
xfDffe confola Tépoufe , ftcJui promirde ne jamais 
)ibandonner nielle y ni fes enfants. Le moribond 
entendit ces mots. Il (âiCit. un bour de la robe 4c 
la marquife , qui s'agitait y &c le tint fur fes lè- 
vres : — Je vais dohc mourir content ! dit^^il à 
fa fen^me* Qui l'eût penfé j ce matin ! Je vis 
que cet homme avait eu de l'éducation , Se j*ai fu 
^depuis y que c*était im 61s de bonn^ famîUe do^ 
province # qui s'était marié par inclination. 

Nous (brtimes. La marquife ^ait trop effrayée 
pour retourner à pied ; elle pria le médecin , de 
dire qu^on lui envoyât fon carrofle : & fur fou 
offre, elle monta dans celui de cet honnête hom- 
me. Je remenai la femme^de- chambre ^ qui me 
donna le bras. A notre arrivée ,. nous trouvâmes 
la marquife très-inquiète \ Elle fe reprochait d'a- 
Voir lailPé fa femme expofée aux dangers de la 
fiuit. — Bon ! madame , j'irais avec rtionfieur > 
dans toutes fes courfes , fans riso craindre | «-« 
Ha ! me dit la marquife ,*^ quand je vous demandt 
iks aventui^es i je^^ffimbU dojic 4 ces maîtres 
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bari)ares des Nègres , qui leur font extraire fe 
fucre à coups de bâton ! Je la raflurai de mon 
mieux, & je lui promis qu'elle (aurait le le:v- 
demain , la caufe des cris qui l'avaient épou« 
vantée. 

En fortant , je courus dans la rue des Juiff. 
Tout y était calme. Je cherchai une boutique 
•de boulanger dans le voifinage y & comme ces 
gens-là ne fe couchent pas, j*y frappai. Je pris 
de& information». On me fit entrer » à caofe dtt 
froid.; je m'affis. devant le four , & le boulanger 
me dit : ^— C'eft une femme féparéc d'un maib 
vàîs mari-, & qui vit comme .elle peut de fon tra- 
vail ; mais de temps en temps , ce miférable , qui 
c(l un ivrogne , vient la maltraiter ^ malgré les 
défen&s qui lui en ont été faites. Enfin , il a 
été arrêté ce foir par la garde > à la recommaiv 
dation d'une dame. refpeÛable , mad. la mar- 
iquifeidcMf*.*., &jL fera. puai. "Je fu^ fatisfaif 
Jkt .c<« qttè j 'entendais ^ St je me retirai» . j 

CLXXIY. NUIT. ; 

Le Crochëteur L€ soir. ^ 

* .. . ' ' * ' 

ORdinalrement tous les porteurs font diCpar 
rus , à rentrée de la nuit i 6c ce qui n*eft 
-qu'un ufegç > devrait .être -gte. loi. J^ venaîl de 
fortir».&i j'étaii.daas la ruades No^yffs , lpr(r 
qiie 4*entSiviis un« hoï^meâ|Ç«. #. qiH s'emportait , 
■ôdin orocheteur chafgé , :qul; n(«i-fe.ulf n^em }ui 
Tépondaijt par ^ des iajiires 9 Qtai^ qui le mtnaç^^it 
.de fon. appui 1 ^VA-Sidipe-^-^ur bâton fur lequ^el 
4i fe, rej)ofe. Je m'approchai un peu trop vite , ft 
je donnai, dans tdes tringles qui t^iai^nt tout^ l|r 
largeur de la rue^ Je co;t\pris alors le fujet ie la 
que^eâUy.L'ihomme éimph^ >k fasg au-deifout 
lie la tewpe r parce q^i'il: f'était avancé vive4 
meiu » £ms ycûcit diargi^ ppr^tée^ T^^ Uinç^? 
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de t qui me connaît dans ce quartier y penfa que 
.j*allai$ prendre le parti du crocheteur ; mais j'ob- 
fervai , qu'il était contre le bon ordie , qu'on . 
portât te fotr une charge inviftbie , jufqu'au 
n^oment oit elle nous frappe , & que. le porteur 
éiait repréhenûble , pour cela feul : que fon mau- • 
vflis cœur &c Tes Menaces le rendaient en outre 
pcrfonnellement coupable. A ces mots > le cro- 
cheteur voulut me frapper. J'évitai le coup. Je 
fe appeler la garde voifîne , Se il fut conduit ches 
le commilfeire* Je: menai avec moi l'homme hlsSéi 
2p repréfentai à l'ofScier public l'inconvénient de , 
porter le foîr de pareilles charges. Je pariai de 
l'extrême dureté d'ame du porteur , & je cort- 
dus que , fans conGdération pour cet homme 
de peine , il fût envoyé en prifon. — J'ai une 
femme & des enfants !..• — Tant pis ! répon* 
dis-je : je prie indamment , en mon - nom , 8c 
au nom de monfieur , monûéur le: commiifaire 
de vous envoyer en prifon , précifément parce, 
que vous êtes pauvre y &c que nous n'avons pas 
de recours pécuniaire contre vous , pour votre 
kîfalence & nos bleffures. J'ohrias ce que je de- 
mandais , &{. en outre, que les marchahdifes 
portées refteraient chez le commiflTaîre. Je dis 
enfuite , que j'engagerais une perfonne puiiTante , 
à obtenir du prejnier magiftrat une condamna- 
tion contre les/ gens qui avaient * employé le 
çrocheteur , laquelle ferait donnée à fa femme y 
pour la dédommager des 48 heures que fon mari 
allait refter en prifon. Tout cela fe fit. 
. Je fortis avec l'homme blefie , qui entra chea 
un chirurgien de ma connaifTance. On arrangea 
fa blelTure ; &c comme il demeurait fort loin , 
dans le faubourg Saint-Marcel , je le recopduifis. 
' Nous parlions , &c il me raconta pluiîeurs traits ; 
^ntr'autres celui-ci. 
. . On dit quelquefois y en badinant : Petdik ^ 
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ffgifdèrt fi>is ^ rowpu la fecotide* Cefci s*cft vé*» 
rifié dans un Normand. Il eft par-wjut de» hoin- ) 
mes naturellement durs & méchants , comme te - 
crocheieur que noiif quittons'. Un iKMam^ Lefe- ; 
vre , fils d'un maquignon de Rooea, éoaic fi dur , 
que tout le monde le redoutait , &eiqtfis1es.chevauitJ 
ttemblaient d;eTaiit lui. Un (biril eut qiitPellt av^ec 
un homme qui ramenait à Ton pire un cheval de 
louage ; d'un coup de poing , il ren^erfa Thom- 
me , qui ne fe releva pas. L'a^oa fut fue ; 8c 
comme le fils du maquignon avait déjà reçu eA 
juftice plu(ieurs iiiiotiâions pouii ics^ btutalitét y - 
il fut condamne à être pendu , comme hamicid«. 
Il était fi généralement haï , que iorfq*i*o« Pexé-» 
cuta aux âsmbeaux , les g<?rçons' Aiv peuple lui^ 
criaient : — Lefcvre , fi tu en levienfe , tu feras 
rompu. Il fut exécuté. M. Lecat-^ chirurgien 
de rhôpital , avait traité de fon cadavre ^ ôf 
comme il était tard » il lui fut délivré fur-l«- 
champ. On mit le corps dans aiik bibliothèque ^ 
au étaient tous les inftruments d*anatomîe. On ]P 
avait allumé un grand feu. C^étaîr Hieui^e di 
fouper \ car on foupe en province , parlée qu'bw 
dîne plutôt , ce qui efl un grand avantage p^iP 
la fantc ! Pendant le repas , on agita : Si letf 
vertèbres du cou étaient toujours rompues par 
l'exécuteur ? Une autre difpute , relative à l'art , 
s'éleva entre le chirurgien Se fon confrère. 
Enfuite M. Lecat , qui âvt*it une excellente mé- 
moire locale , cita le livre , en indiquant le 
rayon de* la bibliothèque , & la page de l'au- 
teur qui était pour lui. Il envoya fon dpmef- 
tique chercher le volume. Le domeiiique y cou* 
rut ; mais , arrivé à l'entrée de la bibliothèque , 
il vit , à la lueur du feu , le jpçndu qui machi- 
nalement attiré, par la chaleur , fe traînait au- 
près du foyer. Nous avons dans nos campai 
gnof , & parmi le peuple àx% villes , des pré- 
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jwgis fî fot$ , quHl €ft rare que llei gfens faof: 
éducaiion les fmmontent. Le domeftiquç effrayé , , 
toçiba glacé de frayeur. Comme il ne revenak 
pas 9 on envoya le domeftlque du confrère , qui . 
n^ revint pas davantage ;. il Êic même encore 
plus épouvanté ; il CE«tt que U revenant avait > 
tué fon camarade ! Les deux chirurgiens fe le- 
Vjèrent , & allèrent eux-Jiiê«ies à la bibliotlièque : 
ils virent alors qiielU était la cflufe dt la frayeur 
de leuu valets. On faîgna le .peiidu. : on le mit 
au lit f on le foign? > peiidant trois femaines y 
avec toute Tattemipa que doiioe à fes opéra-» 
tio.iS un artifle babile , qui veut approfondir 
tçiitt ]a. puiffance de fon aft. L'homme fut. té^ 
rabli parfaite m.ent» Lorfqu'il eut xecouVré fits 
forces , le chiriirgien lui dit : -^ Vou« fave^ 
combien votre brutalité vous a été funeik ! Ex-^ 
IVicriez-'Vous , faijtes-vouf matelot > ^ tâcJiee d« 
vous modérer à Tavenir. Il lui dom» dix écus , 
pour fubfiiUr juXqq'à ce qu^il fe- &uc engagéx 
LeÊevre en fortcint d.e ches fj>nr buveur ^ acheta 
un couteau. Il fortit de ta vjilè , &r prit la routq 
di) Ha^re. , A peu d& didanCe» de fa; vi)le natale f 
il rencontjra un mjarchand de bcetifs^. aiKjuel ik 
fuppofa beaucoup d^argpnt^ Il faut- que Tair de 
nos prifons Infpire la fcélératefle , puisqu'on en 
fort toujours fcélérat.. Ce!» vient du régime , de la 
dureté barbare des geôliers , qui accoutumés à 
méprifer l'humanité, traitem les 'prifonniers , 
comme ceujc-ci ont traité ks paffaflte. qu'ils dé- 
pouillaient ; de la cruelle indifi^rence des juges 
eux mêmes i qui ne montrent aux accuFés qu*une 
inhumanité réÀécbîe* Je fuis- fâché de ^nner 
cette dernière caufe ; je Telface , âc la remets « 
pour dire la vérité : les juges de province fur- 
tout iembleçt des chaflfeurs , qui craignent de 
fnanqncr leu£ proie , Se qui tripmphent y de it 
manière la plus sttoce f s'ils embarrafiient^ wa 
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nccufë* Je Taî vu... Lefcvre , ^evemi icélëràt 
en prifon , refpéâant peu les droits facrés de 
l^umaaité » qu'il avait vus fouler aux pieds , fe 
jeta comme un tigre fur ie marchand ; mais fon 
mauvais couteau le ferma > %i au- lieu-' de tuet 
i*homme , blelTa le meurtrier à la main. Il fut : 
arrêté > conduit en prifon , &t interrogé le jour ' 
fuivant. Lorfqu'îl parut devant le premier juge , 
ce magiftrat ùit frappé de fa reflemblance avec 
quelqu'un à lui connu. Il dit au greffier : — J'ai 
vu cet homme. — Moi auflk^-— Je te connais î 
dit le juge. — Oui , monficiir. ( Obfervons ici » 
que par refpeft pour l'humanité , & pour la gran- 
deur dé fon miniftère , le juge ne devrait jamais 
tutoyer Taccufé. S'il eft inrtoccnt , ô juge , ref- 
peôez fon malheur \ S^il e(l coupable , ô juge, 
r^fpeâez la vi£time dans la gorge de laquelle 
vous allez plonger le couteau de la loi ! .. ) — ^ Où 
t'ai-jc vu ? — Ici. — Quel eft ton nom ! — 
Louis Lefèvre. — Ton état ? — Maquignon. — ' 
Ta demeure l — Telle rue. — Le nom de ton 
père ? — Bénigne Lefevre. —Je te connais ; fai 
totit cela préfent ? Quand t'ai- je vu ,& pour- 
ipuoi \ — Pour me condamner à être pendu , il 
y a trois femaines. — Ha ! ... Hé ! comment 
cs-tu ici ? L'aifaffin raconta tout ce qui lui était 
arrivé. M. Lecat fut appelé. Il reconnut lé mal- 
heureux , ^ fe défendit avec la dignité qui con- 
venait au chirurgien de l'humanité pauvre: — 
J'ai fait mon devoir , ditâl au juge ; faites le 
vôtre. Ce fut toute fa défcnfe fubiime. Cepen- 
ilant il ajouta quelques mots , par manière d'en- 
tretien. — J'avais acheté le corps , pour être utile 
à l'humanité y en le dlûTéquant ; j'ai trouvé un 
autre moyen d'être utile , dans Cent rencontres , 
en le rappelant à la vie ; j'ai fait ce que 
mon état me prefcrivait } f ai faifi l'occafion 
«l'exercer.la chirurgie fur un fuffoqué parla fuf* 

penfion , 
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pcnfîott ,. fî>it quty la foiie T^ît çoii Juît là , fbll 
qu'il ait étd ,vi£ii me du crir^e 6^'sMtrm, h'^{'^^ 
fettia (ut condamne à la roue , & le lende,rnaiâ 
tpm^u ^f if. * Le chirurgien , auquç l appartei'?alç 
fon côrp« I, aiirait défirjé de fiiire un nouvel eflTal 
fur un komme aulTi vivace , fauf à ne pas lui 
rendre la liberté ; mais on ne le permit pas. Oa 
pourrait le tenter fur un autre , moins coupa- 
ble. Par exemple, au- lieu d'étrangler raflafiîn. 
délateur, avant les. coup^ ," JbP offrir de les 
recevoir , ^ d*^tre remis entre les pains d'un 
chirurgien* tl'Hôtél-Dferf /après uii ,d6ux ,. trois ^ 
fu^vîNit le crime. , ^ /^ 

: Nous arrivâmes chez T^tomme bleffé , qw je 
te^mi^k fa famille ; après quoi, je le quittai ^ 
pour revenir chez mad. la marquife* Je racontai 
Cf que je venais (Je f^ire^ Elle en fut furprife ;;; 
inais }t lui détaillai mes raifons., avec ta»i d^ 
force , qu'elle ^n'approuva y fur-rbtit. epjtès. qUe 
jje lui CHS ciçç ,Mn trait p;îreil j arrivée» nyfj> 
J^ii eu, -j'j le blf (té: o^mx une ép#e i il U pakm 
jau-trav;ees. duicorps du: crocheK^u^ J^nprwdeoc i» 
& 8*eii alla fans que jamais ou.ait.fu oui le trcHt- 
ver. — I>îe pirloois donc plus de cela , reprit la- 
marquifé , mais des dangers cjiie vous courea U 
'nuit ? — - Maciame , lui répondis- je , votre ièxr 
;doiï;,être' tiridf.^ .fouvènc il eft. chargé d'ui» 
-dépôrprécieiix , que, la' nature conferve p^r cetteî 
;timidité ., y qui, e^ une. qualité dôns.k^ femme^;; 

mais nous , madame , nou-s deyotts Itre hâirdiK 
j^fqu'à la téoaérité^ ç'eft^de ,lot de nptre feKe ^ 
Jii vne qualité, en nous. Mais je ne m^expofe pa^^ 

La police eft irôp bomie ,. Se je fuis fort. Ce» 

raifons. la ra(rurèrent , &c elle me dit , en fou— 

riant un peu- : — Soyons dçnc tous, ce-que uoust 

devons êtçc. 

Je, 'lô'eh réyî'ifs ,' après mon foupcp & mopi 

iécît. Je' né' lifaîs plus qiw iaïeir»^rw J'apooir- 
FarAU.VULL. ^ 
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faW à hr' marqwTir I^ iivrcS' noûvcank , qtî*eU6 
parcourait 'pendafil'lÉ! jour, 6ç la bienrefancç 
énipîdyàjt \t fei\^ûe foii temps. Elle pJiflait trois 
li€'wes par jour é^rvs la «maifolnr de frav.in qii'éllé 
àvak'^tafefie V tlle allait au couveht vifiter'CellèJ 
dont «lie y' payait la penfTofl v elle coafa^crait 
quelques heures à fecourîr les' malades , & lé. 
jourfléc finiflair. 

;CLXXV..- N^UfT. ■ , 1. . -'ù 

Le ?' QU A XR E F I LS.' / 

IL était lo heures , quand ]é irié trouvai dit 
\e^qu^i de' la Mônnoii , pi^s le Pont^-Henri, 
J*^vaiS *'oulu veîr la jolie chandelière , qui de- 
meurait encore chez fes pài'ènts; Quatre hom- 
mes , dont l'un é^it de ma (^nfiaiffancc ^ mar- 
chaivnt en hâre -, & fort ihq«iétà. — Que cher* 
«hsz^vo^t l kur 4i»-ie. ;-^ Notf e pèrfe ! me ré-, 
pontlii ciltii qui était en rtlation avec tnbi : il eft 
-riialâde dej^ms quelque t^mps \ fa iète fé trou- 
bte. Vtîft Us sj heures , il eft forti feul ; oft Ta 
vu pap-ici -, St nous lomtties bien inquiets ! Jk 
fis quelques pas avec les quatre fils j qui itt 
trouvèrent pas leut père. Je les laiffai , pour aller 
chez la marquife. 

3e n'avais rien à 4ui raconteur. Je lui lu^ Ut 
àévoL tt^ksdtf Monjte^tr Nicolas ^ ou tes Reffôrts, 
dnCaur hàtnùin déxoiléj ; les Remords , & les 
Mieux 'de C^née, * . ^ 

A mon' retour ,. je me trouvai dans le rnéme 
quartier , où j'avais reftcotitrc les qflatre filf. J'a-. 
vançaîs , en réfléc^iiffam à Pouvrage dont j« 
venais dô tire deux morceaux , & je m*attei?- 
^riiTais ; -— ^ On v.eus c^fiftattra > m*écrîai-je , 6. 

* On retranche ce$ df «tac morce^iix» ,qul fe trouve- 
raient iéféiéi, dans rouvr3|C(bmtoi(. vient de lue Ic: 
ujutîii/iimtiesiaHixi, ' 
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èélefte Parangon ! an vous* et)niwftr?r ,. o fflîcs 
charmantes 6z bonnes , que j'ai éfliniées dans 
mon printemps ; Jeannette , Madelôn ', Marie- 
Jeattne , Edmce Str-*gné ,Xorombè , Marianiie 
TangiS, on faura que votre fexe fut honoré par 
vos quaKtés & Vos vertus ! Vous y ferca , d 
Elife ! & vous Louife îk Thérèfe ! A ces mots, 
prononcés tout haut , j'entendis foupîr 
dément , & mort oreille fut frappée d' 
bie & lointain ^r qui femblait dire : . 
mûi ! J*écDutai. Je courus du côté d 
la voix ,• mais au-lieU de fe fortifier , 
Faibli fiait. Je roufnal , retournai , fans 
ver. J'allai dire à la fentinelle du ci 
ique j'avais entendu ; mais il n*en avait aucune 
connaiflTance. Je revins 
férieure du collège des 
vai un Auvergnat feltdc 
J!e réveilird. Ce ihalfc 
de froid, fl he jfouVâ 
étaient roîdes. Je le 
lulqu'^a Ôifot-caîllotî. 
qué je (m de r'ctouf vî 
hoié. Quel ff eûïcle â' 
in fils , ^ue j*àvai&. ren 
ht , avaient rdcortiniei 
fbï6. Je 1« revis rtiont 
breuvoir , chargés d'un 
de retirer de Teau... Je 
pètt !... Ils ft^ndaient 
à peine fe foutenir. Vo 
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^^ Les b^îns me foot.dy bien ; je y.eux'^iï pren- 
dre un bon , qui rae guériire tout-a-fait. Son in- 
tention , en venant ici», n'était pas de fç noyer ;. 
mais la tête n'y étant plus > il paraît que notre 
pauvre père a voulu fe mettre les pfeds 6c les 
jambes dans h rivière. Il n'y lera^^ntrc qu'à 
nuit clofe. Nous avons vu qu*il sMtait aflis fujf 
une pierre > à Tentrcè de Tabreuvoir , &c qu'il 
s^était décbaufl'é , pour fe mettre dans l'eau juf- 
qu'aux genoujç. Il eft mort cle froid ; puifqu'aprèf 
avoir perdu fes forces*, il eft tombé le viiagc 
dans le tîraon.. Ce matin nous £bii\mes revenus : 
un de nouLa regardé par-deffus le parapet : il a 
vu cfomme un* cadavre demi- flottant. Le battement 
de cœur Ta pris : il nous a tous appelés. Nous 
ibmmes accourus... CSftait notre père 1 

Tel fut le récit des quatre fils.. Leur infor- 
*funé père n'était pas fuicide... Ils allèrent faire 
leur déclaration che? le commîflTaire i qui d'a^ 
jrèr une explication détaillée ^ leur permit d'em- 
jorter le cÔQis. . 

En quittant le« quatre fils , je trouyai la fiàr 
guîicYé fille ,, déguifée en liomme , dont on ^ 
vu la rencontre dans les clvih &c glix Nuits. 
Je faifis l'oçcaiîon de fa voir ia fuite de fon avea^ . 
turc. -^ EcQutez-moi bien attentivement ! me 
diç-eHe i j'ai en^ndu parler avantageufemciit de 
irous ^ &: je ne veux rien vous cacher. 

» Ma mère^ , elle eft même encore une belle 
féninie. Graride\ ajant l'air noble , majeftueujç 
même , elle avait en outre, les. grâces touchantes 
its pethes femmes. C'était une beauté accom-» 
plie 5» elle r^unifTait tout. Ajoutez ,. qu'elle eil 
blonde , Çt que Us. beautés de ce genre font plus 
délicates y plus fleuries ,- plus brillantes que les 
brunes. Son mari était bru^uc , fantafque , 8c 
|refqu'aveugle , par une goutte fereine. U 1^ 
liQur mentait x^ TaiinditA h Qalomniair, radoràlc.y^ 



dby Google 



Çç cela pludears fois dans un fçui jour. Vo\t% 
inférez de- là comme il devait être aimé I... 

» M. de Hanchart avait un ami , jeune « aima- 
ble , polî , Se fans fatuité , quoique capitaine à 
ip ans. Tel était Je j^une officier , qu'tt|i mari 
^ifgracic àe la nature eut l'imprudence de don- 
ner pour, fociété affidue à une jeune 8c char-^ 
mante cpoufe , moins âgée que lui de 17 ans. 
, » M. de Flavien trouva la maifon de fon ami 
fi agréable , qu'il y prolongea fon féjoiJr pen- 
dant <out le femeftre : il ne la quitta (^'à. re- 
gret , & en fe promettant d'y revenir. Il adorait 
mad. de Hanchart , fans qu'il s'en doutât Ils s'é-^ 
taienr vus avec plaifir 'y mais la prcfence con- 
tinuelle du mari , la vertu de la jeune époufe , 
la prcfence d'une enfant' chérie , qui avait alors 
Cxans*, 8* Thonneur de M. de Flavien avaient 
écarté de leurs cœurs l'idée d'uue paûion cri-^ 
minelle. * 

» M,, de Hanchart avait vu , avec un ptaifît 
infini , l'innocence de la lîaifon de fou ami avec 
fon époojfe* Il différait un voyage en Provence » 
pour c\€$ affaires épineufes : il le fit aux environs 
du mois de feptembre ,. temps auquel fon ami 
devait reveni*" à Paris.. Il lui écrivit de hâtec 
fon retour v &c le motif qu'il lui en donna , c'efl 
qu'il le laiflerait avec niad, de Hanchart , pen-t 
dant un temps affea- coniîdérable.. M. de Fiaviea 
accourut. Il n'avait que trop ^ti ^ depuis fori 
çetôur à fon l-çgiment , combien la prélencc dé 
giad. de Hanchart était nécclTaire à fon bonheur 1 
H revint avec tranfport ^ fans néanmoins avoic 
encore des vues criminelles.. M» de Hanchart le 
reçut comme un véritable ami , & refta quinze 
jjours après fon arrivée , quoique feu départ fût 
indifpenfable , 81 M. de Flavien les trouva trèj-. 
j^ongs ! Il partit enfin. 
. » Les premiers j[ours qui fuivîxcûJt le déjart^J^ 
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▼îvemcnf âiM , M. de Flavîen fè trouva trè$-t 
heureux ! lï ne quittait pas fon aimable hô- 
reffe , ^ il en avait un prétexte fpécieux , fon. 
âmi le lui avait recommandé. Leur» entretient 
étaîent^fFeftueux, & mêmn tendres , tjuoique trés- 
honnêtes nu fond. Mais Tintimité , la tamilia- 
i?îré même s'établifTaîtînt par-là : oa fe plaifait 
eiffemble : on le fentit très. vivement. Enfin , un 
Jour i an s'écria v comftie de concert : — Ha ! 
que ne nous formes- nous connus , Forique nous 
étions libres ! Ce mot ftit comme une déclara- 
rion. Depuis ce moment-, on s^ouvrît mutuelle- 
ment fon cœur ; on ft commiiniqua fes fentî- 
ments. On s'aimait ; après fe Terre dit , on fe 
h prouva de toutes les manières , &c mon exif- 
tcnce commença... 

» L'abfcnce de- M de Hanchart dura dîx*-huît 
mors. Je vis le jou^ environ le quinzième. I^ 
fut par-confcquent très-aifé cfe me fouftraire k 
h connaîflance du' mari. Ma mère qui était gran- 
de , cacha facilement fa groilcffé. Elle accoucha 
de moi hors de chez elle y ^ }Q fus confiée à 
une nourrice. 

» Jamais enfant ne fut auffi. vivement ^îmée de 
ceux qui lui ont donné le. jour ! Ma mère me 
chériflfait , & fe dérobait fou vent pour me voir : 
ftion père m^adoraît. Je parvins à Page de dix!, 
ans la plus heureufe des cré^aturss. Je voyais 
fbuvent mon pè« , qui était avarice en grade , & 
fa tendre (Te était cxtrèmt. Je joui/Fais plus ra** 
fement de la vue de ma mère ; mais Ten était 
àufll tendrement carelfée. Quelquefois je lef. 
voyais enfemble ; Se alors les marques de leur 
attachement femblaient redoubler.. 

)3 A cette époque , leur bonheur ceffa. Car î!l 
étaient heureux , St il^ l'étaient par moî , qui 
cimentais l'union de leurs coeurs. M. de Hincharti 
ief ui» fo0 retour , arv^it repris toutes fes fau-r 
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ineiiM i -lés raamères inluppo^tables. Il était fa* 
loiix , ^dénigreur envers la femme/ Quelquefois 
îj'difgît *, -— Elle n*arme rien ! 3t voudrais qu'elle 
aimât;' le faurriis au- moàns fi elle aune ame... 
Hé ! §\ùt à Dieu cju^^élle ftt éprlfe de Flavien ! 
CVft mon ami , je me trouverars heureux d'être 
aimé dansr un autre moi-même ! Ces difcours 
fefaient foxirire l'officier ; mais nt ma mère ,. ni 
4ÙÎ n'a Valent garde de hafairder une confideiKc ! îls^ 
^le connàiffàicnt trop ! Leui* extrême référve^ , 
■quelques • mots ftrrjprîs , leurs forties firéquentes 
•Kparémerft , mais poui fe rejoindre, donnèrent 
■rfe'la curiofité à pIl. de Hancharr. II. les fui vit , 
'& découvrit qu'ils allaient voir une enfant dé 
àoutt ani.. Il eut alors des doutes. Un jour qu'ils 
étaient forèis , au- lieu de les fuîvre, il refta , 
pour tout vilîter dans Tappariement de fa fem- 
^e 9 Bc dans la chambre de (bn amî. Ses re- 
-èherches ne furent pas' inutiles. M*, de Hanch^it 
Voova chez ce dernier ,• plus qu'il ne cherchait :. 
Vétafîl mon extrait de baptême , fous' le nom. dt 
•ma mère ^ Ôi foui celui de M. de Flavicn ; ac-. 
compagne d*une difpofitîon > en ma faveur , de 
^la meilleure partie de h fortune , par le moyea> 
d'un iïdéicommis > dont M. de Hanchart luî- 
même devait être dépofitalre , s'il furvrvait. QueK 
"qucf lettres de ma mère achevèrent de le mettre 
^parfaitement au fait. Il devint fiîrieux âe jaloufîe „ 
'8t ré6>îut de fe vôpger de la manière la plus dé- 
'folânte pour les deux amants. Ce que vous allci- 
'entendre eft une horreur fans exemple. 

M II fe tut, à leur retour, Se leur fit plus de 
'careflfes qu*â l'ordinaire : il attendait l'occafion. 
Elle arriva plurdt qu'it ne s'y attendait. M. de 
FlaviçTî tomba malade d'une fluxion de poitrine ^ 
*qui remporta en huit jours. M. de Hanchart 
fuiVBit exaftement te -médecin; Lorfqu'H fut qu*rÈ 
9!% îhwir gins d'e^éraace x, «^ fit. clgigit^ nta* 
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mère, Scrcîai^ im moment oà M- de Flavictt 

avaU toute^ (à. raifon , U Lui demanda le fidéi- 
commis? Le moiiraat le lui fit remettre» M. de 
Hanphart /tt méchant ; ,ii eft cruel 1 Le {loir , U 
renvoya la garde y & refté feui auprès d'un hoin^ 
me , prêt à entrer en agonie , il lui déclara qu'il 
était iuftruit , &c qu'il était réfblu de fe venger 
fur lui , fur ma mère &. fur moi. Il mit un ma- 
riboad au défefpoir. Il fe retira > ferma la porte 
de I9 chambre à la clef , &. alla fe x:oucher ^ 
jaiiïant M.deFlavien fai^s fecours j*,. Le len*- 
demain , l'infortuné ! Il n'était plus ! & M. 
de Panchîipt àrfura cju'il ne l'avait quitté %u'ar 
,prè^ fa mort- Ce fut à ma nvère feule , qu'il ofy 
dire la vérité , eu renfermant dans une autro> 
maifon , que celle dont vous m'avez vu fortir 
par la fenêtre , une de ces n^uitSK 
. . » Il faut vous dire ^ qu'immjédiatetnenC aprii 
la mort de M- de Flavien ^ , M^ de Hanchaift'j^it 
venn auprès de ma mère , avec fes.Iettres. Il avait 
eaiployé le déguiferaent le plus atr9ce : r— J« 
fais tout ( avait- il dit ) en voifii Jcs prélèves, r 
les reproches font inutiles : j^ regarderai votre 
-fille comme la mienne y elle efl celle de nioa 
ami , Se de la femme que j'aitae le plus. À ce 
difcours inattendu > ma mère s'était j^^tée aux ge- 
noux d'iui jnari ,, qu'elle croyait le plus géné- 
reux des Jiommef. Il lui avait demande im aveu 
circpnftancic. Elle l'avait, fait,, accompagné oc 
tous les détails tju'il exigeait. II. s'cpit ^enfuiie 
fait donner un écrit , qui rautorifait-à.difpofftj: àfi 
Hioi. Ma mère Tav^iit donne eji l'all'iurant , que 
pmaîs elle ne m'avait .prononcé ,fon- nom % qi^e 
lorsqu'elle allaix avec mon pore , daiis la m^ilbii 
où j'étais , on l'appelait inid. de Flayieni.J!Vl. de 
iHanchart avait paru très- avide de qts écfairciff^- 
nienrs l'y avait diflimulé , jufqy'l ce qu*il ks 
Ckkc tQU^ obteous^ tiOrfcj;u'il avait cru' ne pli^s rie;i 
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^olr à découvrir , ^îî dit à ma mîré î -^ Il cott- 
TÎentque tout ceci demeure eiffeveii dans le plus- 
profond iilence : l^ex'trah de baptême , fout vot 
noms de fille, Se foui ce^lui de Flavien > eft 
une haute imprudence •! Mais tout cela peut fe 
réparer. Abftenefc-vous de voir votre fille pendant 
un temps : écrivez- lui là-delTus ce qui convient* 
& me remettrez la lettre. Ma mère écrivît. M* 
^e Hanchart corrigea cette lettre , que ma mèr« 
refit, 8c il s'en chargea. N'ayant plus affaire d'elle f 
U commit une barbarie , dont vous avez Vu qil*il 
était bien capable ! Il fit difpbfer dans la mai- 
fon voifine , une chambre , qui n'aurait qu'une 
iffue dans la fienné ^ il la fit doublement boifec 
pour la rendre fourde , fans aucun jour ; 6c uil 
loir , en caufant avec ma mère , qui fe déshabil- 
lait 9 il Vy çonduifit nue. Il y avait un lit , &C 
les autres meublés nécefifaires , du linge , 8e 
quelques couvertures pour s'envelopper , au4ieu 
d*habits* Dès qu'il y fut , il en forttt. Ma mère 
crut qU*il allait revenir ; mais il ne reparut 
pas. Surprife de fe voir dans une autre cham- 
bre que la.fienne , fans .qu'on l'en eût pré- 
venue , elle regarda tout-au-toi^r d'elle , 8c 
elle aperçut , dans un cadre noir , les mots 
Suivants , imprimés avec des caraâères de cui- 
vre à jour : Cejl ici qu'il faut expier votre crime : 
vous ny verrej que moi , c'ejl-à-dire , un juge 
févère , que rien ne pourra toucher : ohéijfe\ h 
tout 9 ou tremble^ ! J*ai puni De-Flavien ; je vous 
dirai comment : votre peine fera plus grande eri" 
core y à moins "d^une aveugle foumrffion à toutes 
mes volontés, A cette leÊture , ma mère vit bîea 
qu'elle était perdue. La garde lui avait dît que 
M. de . Hanchart l'avait renvoyée , la dernière 
nuit de la vie de M. de Flavien , 8c elle entre vie 
toute l'atrocité de fon map*. Elle fut au défef- 
poir ! 8c dans ce moment affreux ; l'idée d'an^** 
Partie VU h E 
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ter à fiBî jaurs k pr^jfcnta. Elle /paffajilnflf naît 
cruelle ! Mm^ .vers le :triaiiji ,.^le «ut «ne cod-r 
iblatioA Inatt^^uke^ Une ilUei jeune St jolie;» 
mais , fi .p9rf^icement ignorante ^. qu'eue ne : iàr 
vait- pas Hre, la ferv^aît idepaitf quelque, tempsw 
Cette petite 6lle lui était extrêmement attachée. 
Par hafard » à l'iaftant où M. de Hanchart ^vait 
conduit fa femme dans, la diambre fecrère , elle 
venait apporter, quelque chofe- Heureufemcnt elle 
s'arrêta. Nè^ voyant. pas revenrr fa. tnaîtreff* 4a^ 
ton apparÇiemient > elle fut très-furprife:;: & dV 
près le$:bri|it$ /âçh,êux qu0îU g4rà^ de ;M. de 
Flavjen avait ojccafîonnéSfy die trembla pour (à 
maîtrefle. Le matin ,. M. de Hanch^rt fortit.: Là 
petite Thérèfe robferyait à Técart : elle lui vit 
mettre dans un tiroir la clef de la chambre fatale. 
DêSj,qu'il fut dehors , elle courut ouvrir. Sa maî- 
trene , d'abord effrayée ^Ja. vit entrer avec tranf- 
port!— :Hé! yîte , madanie ! .(ïe différez paj 
un moment 1 II eft forti J Sauvez-vous ! Uri bruit 
de. voiture fit taire la petite femme-de-chfin!i* 
bretelle alla voir. C'était (on. maître qtji ren- 
trait. Elle n'eut que le temps de remettre la cl^f, 
& ^e s'é5:h^pper. M. de Hanchjirt était revenu 
exprès pour la prendre : il la prit en-effet , 8c 
s'en alla. Mais Thérèfe fâchant Où était fa maî- 
trefle , elles fe parlèrent à travers la porte* Il fut 
convenu , que Ci M. de Hanchart voulait attenter 
à la vte de fa femme , ou qu'il lui refjusât de 
)a nourriture , Thérèfe le dénpncerair \ majs que 
fi la captivité était fupportable , il fallait aRttenr 
àrç , à caufè de l'éclat déshonorant qu'aurait 
cette 5|ff^ire. Une, heure après, M., de Hanchart 
revint. Il fit fervir à déjeûner à fa femme/ — 
Monfîeur , lui dit-elle , vous en goûterez le prc- 
mier ? Il fut furpris ; mais il en g9Ata. — Sa- 
chez , ajouta-t-elle , que je quitterai cette prifon , 
q^and je le vpudrai. Pejidan^ votre abfence , uoe 
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"pexConàe ttk venue tci , dans C€tte chambre , ftc 

m'a parlé. Il a été convenu , . qije fi vous- n*at-r 

tentiez pas à mes jours , je fouffçiraîs la peine 

^e vous m'invpoiicz ; non par rqfpeft pour vojjs , 

nia» pour fatisfaire à< l'honneur outragé , ,à la 

divine juflice offenfée , &. ne pas donner de fcan« 

dale à nos concitoyens» Une preuve de ce que 

j« vbus dis , c*eft que voilà un couteau neuf ^ 

que vous ne m*ave« pas laiffe > puifque * 

trée nue ' dans cette qh^mbre. M. de 

voulut dter le couteau à ma mère ; n 

tourna contre Ivn'y 8c 1- obligea de fe 

gné , même. de (ortirw.ll luiefervit à t 

voulut qu'il goûtât de tout. Enfuite e 

— Ce n'eff pas que je craigne une r 

vous conduirait au bûcher ; mais c'ed 

mes filles , qui me font également c 

mère demeura dix- huit mois dans cette poTitioa. 

Revenons à moi. 

» J'avais treize ans, & j'étais formée.- J*é^ 
tais la troifîème viftime de M. de Hanchart. ,ïl 
était venu me voir , dès le premier jour de fa 
captivité de ma mèreé II me dit qu'il était fon 
ami , 5c celui de mon père } que tous deux 
étaient morts , mais qb'il me tiendrait lieu de l'un 
&C de l'autre. Il me fît des carefles , qui de 
jour en jour devinrent plus libres. Enfin , il 
abufa de mon innocence , de ma jeunefie , it 
ma candeur , Se de ma reco^naififance* A qua- 
torze ans , je me trouvai grofle. . . '^ 

» M. de Hapchart attendit que mon étaVf&t 
bien marqué , pour porter à ma mère le coup le 
plus fenfibie. Il lui annonça qu'elle me verrait. 
Il me conduifit chez lui. Deux inconnus , qui lui 
étaient dévoués , me préfentèrent à ma mère , 
qui frilToana en me voyant. Ils lui parlèr^ent à 
l'oreille ; &c elle fondit en lairmes.. J'ai fû de« 
. puis ; qu'ils m'accuiaiçnt de libertinage. Je fiis 

* 'Ex ' " ■ 
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remmenëe ; Se depuis ce moment^ je ne vis^ut 
M. de Hanchart ; ma pendon ceffa diacre payé^ ^ ,' 
& peribnne ne s'intéreflTa plus^ à moi. 1 

^ )3 Cependant ma m^rt était au déCe^îr | £IIe, 
ine croyait perdue ; mais elle délirait de voler 
à mon fecour«. Elle dk à Thérèfe , qu*il fal- 
lait enfin qu'elle fortît de fa jpriCoû* La petke 
femme -de -chambre guetta û bien fon maître « 
pendant huit jours , qu'elle profita de la feule 
fois qu'il laiffa la clef , pour faire échapp'er fa 
înaître0e. Ma mère fe fauva dans la maifon d'où 
vous m'avez vii fortîr , chez nne parente de M^ 
de Flavien i Se dès le même jour , elle me fît 
chercher. - 

■ M On ne pouvait arriver plii« à propos à mon 
fecours. J'étais dans les douleurs de l'enfante- 
ment : on me gardait par humanité ^; M. de 
Hanchart avait découvert la honte de ma naif- 
faace , & j'étais traitée av^c beaucoup de fami- 
liarité. Ma mère changea mon fort. M. de Han- 
chart fut menacé j ma penfîon ne dépendit plus 
de lui ; on lui ôta la geflion de ma fortune , 8^ 
il s'en dépouilla > par les ordres d'unoèfiicler géné- 
ral , auquel , par précaution , M* de Flavien 
avait autrefois confié fon aventure avec ma 
^ère. 

^ » J^at uiie fille qui a quatre ans. Ma mère 
refte renfermée chez fon amie. Je ne vais jamais 

"la voîr que la nuit. J'entre & je fors pnr cette fe^- 

^ jiê|re bafle j -afin de n'être vue de perfoune dans 
'la maifori. Mais quand il en fera temp^ , publiez 
cette aventure , pour détruire les .bruits que M. 

"de Hanchart a répandu co'ntre ma mère & contre 

' moi. Voilà C€ que vous déliriez fans doute. 

: Adieu, a ' 

Je racontai à la marquîfe ce que je venais d'en. 

r teodre ' Sc.ccs réèits nous tinreiJt lieu de leâure. 

" .— Je m*irifohnerai , ine dii- elle. Je crois votre 
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feune homme qui fe dit f^Ue , un véritable ga^ 
lant. J'ai des raifons pour cela ; mats le détour > 
pour écarter les foupçons , ferait bien adroit ! 
Cependant il ne vous aurait pas fait cette hi/loi-* 
re , n elle n'avait quelque fondement. Je m'inr 
formerai; 

(S3 On m'a depuis raconté bien- différemment 
h fond de cette tenture. On prétend que le ma- 
ri , étant arrivé à l'improvide f. trouva fa femme 
enceinte ; que furprit de cette fkuation , il ne 
lui dit que ces mots : — Quoi ! madame 1 Qu'elle 
lui répondit : — Monfieur , j*ai mérité le cou- 
vent f & je m'y foumets , après mes couches. 
Que le mari lui repartit : — Non , madame , 
mon honneur s'y oppofe ! Que dans la fuite , il 
adopta la fîlle de fon ami ^ & que c'efl la mère 
qui la détefte* . • Où eft la vérité? ... Je le. 
dirai à la fin de ces Nuits* 

CL XX VI. NUIT. 

La R e s s e m b l a n c fi. 

AU coîlHie là rue Beauregard , j^apcrçur 
dans un café une jolie perfonne , a^x vi- 
ves couleurs, à la bouche riante fi< raîgnonè „ 
qui tenait le comptoir. Je m'informai. On me 
dit, que c'était la maîtreflTe de là maifon. — 
Elle a du bonheur 1 ( penfai-je v car je me 'gardai- 
bien de le dire ! ) Elle était fervante d'une Êmin© 
dure & fotte, qui l'aviliffait de toutes maniè.- 
res, fans doute, parce qu'elle était pins jolie. 
qu'elle ; enfuite , elle en eft fortie fans, reflbur- 
ce. Elle a efluyé les attaques du plus vil de* 
hommes. Il me paraît qu'elle a tout furmonté ;. 
j'en fuis ravi l Êr je marchais. Arrivé dans la 
rue de la Lune , je vis une jeune fille bienfaite ,. 
qui allait devant ^moi. Elle prit la rue Poiiïon- 
nièrc >, ôc. entra dans: celle des Jeûneurç . Je la. 
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fulvls alors , mais avec la feulé Intentian At H 
préferver d'infulte ^ dans une rue folitaîre;. car 
elle me paraiflTait jolie y quoique je ne la vilT» 
pas au vifage : c'eft qu'une jolae femrac à quci-* 
que chofe dans fon tour , fa marche y fa drape* 
rie , fa coiffure , fa chauffure , qui déllgne la 
beauté. Je ne m*y trompe jamais : au pied dif- 
forme d'une femme , je devine fa figure infigni4 
fiante , sèche-^ repouflfante. Un je ne fais quoi 
diûîngue encore une jolie laideron. C*eft un cer«» 
tain charme, un certain goût, qui fe réfléchie 
fur rétoffe , fur la façon , & donne à tout c^ 
qui la touche quelque chofe de féïque , &Ca 
La jeune perfonne alla fufqu'à la rue Montmar-» 
tre : — Mon Dieu ! medit-clte enfin, je croît 
que je m'égare ! -Elle me reconnut \ & moi , ')t 
retrouvai en elle , h jeune fille que j'avajf.crufr 
liîîionadièrt. Je la ^duai ; elle me donna-iè bras i 
je m'iufbrmai de fa fituation ? Elle n'était par 
heureufe ! mais l'honneur &c la vertu étaient 
confervés. — Mademoifelle , lui. dîs-je-, vouf 
ferez placée. Mais faites-moi un plaifir : retour- 
nons dans la rue Beauregard ; je vous y montre^ 
rai quelque chofew Nous sevinmes fur nos pas ^ 
& j'entrai chez k jolie cafetière. Je. demandai 
deux bavaroifes. Pendant qu^oa nous fervait , 
j'examinais la limonadière : la refifemblance était 
parfaite. Je la fis remarquer à la jeune Laure,. 
Comme nous nous parlions bas « Se que nous, 
confidérions beaucoup la marchande , elle fit.at- 
tention à nous , Se U rcifem^^lance la frappa, 
également. Elle nous fourit i & noiis nous ap«^ 
prochâmes du comptoir, -r- Madame , lui dis- je ^ 
avez-vous eu autrefois^ une foeur ,. qu'on ait vo-> 
lée en npurrice ? — En vérité, je le croirais», 
tant madame me cefiémble ! ( On nomme madame 
à Paris toute femme inconnue , fur-tout quand' 
file efl 4:V,çc un homme.) Ëlk fonna, fon mari,. 
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que ta reBemMatice furprît encore davantage ! 
3e lui dis ce que j'avais mot-même pcnfé. Le 
majrirnie demanda y tout bas , ce qu'était la jeune 
peribnne. Je le lui avouai , avec des adouciffe- 
«ents. Le mari fut traufporté de joie î — Sî 
lAademoifelle veut refter ici, je rhabillerai comme 
ma femme ; elle fera au comptoir avec elle , ou 
fans elfe , &C • j'efpère que cette refTemblance 
pourra faire aiïez de bruit , pour achalander mon 
café ? La femme pcnfa de même. Je n'y vis 
pas d'inconvénient , & je laiffai Laurette dans 
cette maifon. £lle allait parler à quelqu'un » 
lorfque je Favai» rencontrée : cela n'était plus 
néceffaire. 

J'allai chez ta marquife , à laquelle Je racon- 
tai ce trait. Mad. de M*** ne trouva pas non 
plus qu'il y eût d'inconvénient à ce que propofait 
le limonadier , avec lequel on ferait , pour Lau- 
rette, des arrangements proportionnés à fon gain. 
Qiï fait qti'à Paris , fouvent beaucoup moins a 
iuffi pour actealandcr , &c* produire une £oniin&. 
Mais il faut la favorabilité du local , Se des cfr- 
confhnces , qui n'exiftaient pas» Aujourdhui y k 
îimonadier aurait eu le nouveau Palais* royal, Se 
l'annonce du journal de Paris ; fort projet ne 
réuffit pas dans un quartier défert. Nous reprî- 
mes Laurette au bout de quinze jours , 8c la 
marquife s'en chargea j ^elle répandit également 
ùi bienfeits fur la limonadière , qui depuis peu 
a IHin des beaux cafés de Paris , où elle a par- 
faitement élevé deux grandes fîtles» Quant à 
Laurette , la marquife l'a établie. ^ 

Les Balayeurs. 

Il était cinq heures , lorfque je m'en revînf» 
Je trouvai plulîeurs hommes, qui avaient entre- 
pris lé balayage des particuliers. Ils s'entendaient 
cntr'eux , &c commençaient au haut d'une rue 
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BaflTe , étroite & fale ; ils n'iaconimoJaienlf pei^ 
fonne , & pouffaient la balaywre jufqu*à la 
grand'rue. J'obfervai feulement , que Tentêtc^ 
ment d'un feul particulier du milieu de la petite 
rue, qui ne voulait pas fe fer vir d'eux. , les gê^ 
naît beaucoup ! Ils étaient obligés de faire paf- 
fer fur fon terrain les. boues liquitles , 8c ne 
pouvant les y laiffer , de balayer fa place gra» 
tîs. Je vis , qu'ils, allaient enfuite proche de 
la rivière , à une autre rue , dont ils précipité-^ 
rent la boue dans ta Seînc^ Ce que je blâmaîv 
L'habitant de Paris, qui ne "iaît pas- combien les 
engrais font précieux , ne cherche qu'à s'en dé- 
birraflfer. I.'.idminîftration pourrait y rcinédier-, 
en obligeant les propriétaires , à prendre aux 
voie ries', tant de voirures d'engrais , à un écu li 
voiture , à proportion de leurs terres. > &' le 
produit f<^rajt employé , tant à payer le balayage 
public , qu'à l'augmentation des. boueurs. Il fau- 
drait encore, empêcher ^que h ville ne s'étende 
immenfemient > en pofant des limites , 8c en taxant 
toute maifon ifolée. On devjtait fur^tout avoir la 
politique de ne point bâtir dans d'excellents po- 
tagers^ fertilifés depuis long-temps , &c de ne 
pas trop, reculer les cultures approvifionnantes» 
On devinait folgner plus efficacement la propreté 
ét$ rutsi on devrait les tenir sèches , au-lieu 
de les mouiller ; on devcait ne pas tant multi- 
plier les canaux fouterrains , nuifîbles aux voitur 
res , ftc à la falubrité ; on devrait mille chofes 
qu!on. ne fait pas. Les hommes ont une idée 
fauffe , une idée deftruÛLvc ; c'cft que, la vie eft 
trop courte , pour s'occuper d'y être bien. Cette 
idée n'inftae pas fur toutes- les aôions des hom- 
mes ; mais elle efl très-préjudiciable aux établif- 
fements publics ! Il faut la détruire, au - lieu d^ 
1^ laiffejr fç propager par les livrer afcétiquci» 
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CL XX VIL NUIT. 

■ Les iNcoNGRurxÉs NocxuRNÉy. 

IL devrait y avoir vn^ ordonnance de police 
très-févère y qui défendît les incongruités quî^ 
bordent certains quais :, &e înfeâent les petites 
rues. Loin de fouffrir une îeule maifoa fans ai- 
fances , comme il en exide tant aux environs de9 
Boulevards Se des quais , dans les quartiers dé- 
ferts des foubourgs Saint-Marcel , Saint-Antoi- 
ne ; dans Tile ISaint-'Louis , devant & derrière 
Saint- Paul ; on. devrait au-contraire , ordonner 
dans certaines maifons , P^t bas.» ua cabinet pu* 
blic , dé la propreté duquel ferait chargé le prin- 
cipal locataire } avec pecmiÛion à lui de faire 
Gondamner à Tamende tout homme ou femme 
^rpris à faloper. Ce cabinet ferait fermé ; la 
clef en (er^it au comptoir , &c Ton ferait obligé 
de la remettre. Par exemple y. toutes les maifone^ 
en face, du réverbère auraient des. cabinets pa-« 
Ui\s f. S( quand une place ferait prtfe , on ferai» 
aflfuré d!en trouver une autre. \La peine contre 
le principal locataire de mauvaife volonté > ferait 
une amende de 24. liv. dont un tiers au dénoncia*. 
teur , Pautre à Phôtel-de-ville , 6c le dernier 
pour les boues & lanternes. 

Je parvins y occupé de ces réflexions , utile» 
pour la propreté , autant que pour la falubrité » 
à la rue BalUeul , au coin de laquelle je fus- 
prefque reoverfé par un homme demi-vêtu , qui 
fuyait effrayé, l^n monfieur ( car on appelle mon-^ 
fieur tout ce qui a du galon , & porte une épée >. 
le pourfuivait flamberge au vent. Je pris la li- 
berté ^ d'obferver au monfieur , que le crime ne^^ 
Qiéritait pas un coup d*épée. Il en convint ; mai£* 
il ajouta , en me conduifant à. fa portc-cochèrc ,. 
qu'il, était fort défagréabie %. pour fa femme Sc^ 
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les filles I qui rentraient , etc. . . — ^ Je Taurart 
frappé , ajouta-t-il , tant fe fuis impatienté du 
peu.de propreté de nos faies concitoyens :,che» 
la plupart , c'eft pareflfe ; chez d'autres , mau- 
vaîie volonté : s'il n'y avait que les gens vrai- 
ment -preffés , Ton s*en apercevrait à peine. — 
Mais ceux-ci , lui répondis-je , peuvent être con- 
fondus avec les autres» •— Il eft vrai / mais il 
devrait y avoir un ordre établi , qui t>bligeât à 
laiiïer des endroits libres dans certaines maifons i 
par exemple » à toutes celles qui font commode* 
ment difpofées pour cela , en y mettant pour mar* 
que un L. P. en rouge ^ dans un rond noir. Je 
trouvai cette idée excellente l 

J« le quittai. Après un circuit par les rués 
Saint-Honoré , place Vendôme , rue neuve de» 
Petits-champs , place des Viw^oîres , rlic du Pc» 
tit-repofoir , )e nie trouvai dans le cas des exco- 
fables. J'avais devant moi la petite rue Verdelet/ 
mais fidellf à mes principes , j'entrai dans uns 
maifoa , &c je trouvai , au quatrième y It feut 
endroit qui fdt accefîible» Au moment où je de(^ 
cendais , une vieille ouvrait fa porte , éc me 
voyant avec mon manteau , mon feutre , elle cria : 
•^ Au voleur ! Sur-le-champ tout le monde 
parut, une lumière à la main, ftc je fus faiâ 
au collet. — Allons chez le commiffatrer deman» 
dai-je. — Oui , oui , tu iras-î ( car c'efl encore 
un défaut du peuple parifien , d'être exctlHve-^ 
ment groflier avec les inconnus. ) On me donna 
quelques coups , fur-tout un garçon cordonnier > 
qui me parut un mauvais garnement. Je fus traî* 
né devant le commiflfaire , quoique j'y allaflTo à 
ma propre réquifîtion. Dès que j'y fus entré > 
me voyant en aflurance y je demandai , avant de 
m'expliquer , que la garde fût appelée. Le clerc 
envoya la chercher. Lorfqu'elle i\it arrivée , je 
priai le conAoïiiTaice % de ne pas ^^erroettre qu'un* 
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feu! de mes accufateurs fortît. Ce qui me fut 
oâroyé. Je plaidai enfuite ma caufe , avec une 
grande véhémence } je déclarai au cômmiflaire , 
que j'étais monté dans la maifon « parce que; j'en 
avais le droit comme citoyen , au-lieu d*infeâer 
les rues. J'expliquai mes motifs ; je me tiommai ; 
je me réclamai de la marquife de M*** , mon 
pallaidium ^ enfuite je portai plainte contre mes 
accufateurs , qui m'avaient frappé : je montrai 
les marques d%s coups. Mes agre&èurs étaient 
fi tranquilles >. fur leur bon droit , qu'ils en conr 
vinrent. Je requis enfuice , que le garçon coi*-^ 
donnier > comme étant fans domicile fixe , 8C 
Mmme m'^ant voulu frapper de fon tranchet ,• 
m arrêté , ganté furie-champ , & conduit ea 
prifon. Ce qui me fut accordé. Je rendis plainte 
contre les autres , prenant aâe de leurs aveux ^ 
afin de les faire afligner le lendemain. Ils s'ente* 
tournèrent chez eux très-étonnés de ce dénoue- 
ment , &c de la manière dont je les traitais de* 
vant le commiÔaire ! & fur-tout , rien n*éga* 
bit la confufion de la vieille méchante qui avait* 
mis Talarme î . . . Mais je ne devais cet a^e det 
juftice -exemplaire, qu'à mad, de M*** , proche 

Earente d'un préûdent à mortier , Si non à mon 
on droit. 

J'allai chez^ la marquife à minuit. Je racontai 
ce qui venait de m'arriver : — Vous périrez 
quelque jour ^ me dit-elle. — Je fais ce que je 
dois , répondis^je. Puifque je ne laboure pas la 
terre , comme mon père , il faut que je fois utile 
d'une autre façon. Ce n'eft pas de vivre que je doi» 
m'embarraffer , mais de remplir mes jours > tant 
que j'en difpoferai. 

J'eus , en revenant , une fingulière rencon- 
tre ! mais quoique je Paie écrite > & qu'elle ait 
iié racontée à U marquife , on ne la. trouvera. 
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fzs rd. *' Peut*être quelque nuit Jonncraî-je, § 
•ntendre ce que c'était: c'efl la féconde de ce 
gfore y &cil y en turaïuae trqiiièine. 

CLX XVIII. NUIT./ 

L'Os, £.'£au, tKS Cendres. 

IL e(l des foirées^ oit tous les inconvénîentt 
d'une grande po^latîon fe trouvent réunis;^ 
£n fortant de la /ue du Fouarre > un gros os à 
moelle tombe armes pieds !. fa pointe aiguë» 86 
la force avec laquelle U était lancé , en euflTenc 
feit un inftirument de mort , s- il m'eût atteint* 
Je» remarquai la fenêtre ; je montai. , Je trouvai 
un ouvrier père de famille! tranquillement afli» 
tahh , mangeant fonpot au feu , avec f^ femme 
Çc. fes enfants. Je leur repréfentai les fuites de 
leim imprudence. L^ femme gronda fon mari r 
-— Je t'ai déjà dit qu'il ne fallait, rien jeter par» 
la fenêtre 9 dans ce pays-ci y il y a toujours du* 
monde dans les^rues^. Je t'ai dit, que ces gro» 
es-là pouvaient être très-utiles ;. ils ont encore 
^u fuc , &( demain |.. je. l'aurais. fait bouillir avec 
des choux : enfio ^e les conferve pour en faiw 
du feu ), un de ,ce$ os-là; vaux une demi-bûche.. 
Je fus content de cette femme , & je demandai. 
au mari, s'il ferait bien aifc de recevoir- un os 
pareil fur la têt« , quand il palTait tranquillemen^ 
dans la rue ? L'homme était fort borné ; mais, 
cette idée le frappa. Il promit bien qu'il ne corn» 
mettrait plus, la même imprudence. 
• J'avais: affaire du coté de k rue Saiat*Vi£tor : 
tout à l'entrée , je- fus^ aveuglé par une Happe 
d'eau de fa von , lancée d'une fenêtre , percéeL- 
dans le toit. Les particules qui voltigeaient , 
m'entrèrent dans les yeux ,■ 6c me causèrent um 

^' Ua em|itifonnemeQt noâaroc,. 
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.pkottment fort tfouloure^x : je ne favftis dl' 
)'<en étais. J'appris^ di| voifînage , que tous ïtt 
jours , on jetait quelque chofe par cette fenê- 
tre , tantôt plus, taOMôt moins / fouvenc de 
gros os de baffe boucherie , qut avaient btefiS 
tantôt une femme , tantôt un enfant. Je montai 
Je trouvai cinq à fix enfants , & un fcieur de 
bois à briller , leur père. 11 était veuf, &c ces en- 
fants refbtent feuis , tandis xju^il était au travail* 
Je fus e£fifayé , pour le voifinage l tie pareils en<- 
&nts , auâi mal élevés ( car les filles , dont une 
avait -14 ans , me parurent des poliiïbnites ) 
pouvaient mettre le feu ! Je ils quelques repré- 
fentation», auxquelles on répondit par des inju-' 
re^ ; je descendis y &( je parlai au principal loca* 
taire. Il dit qu'il donnerait congé. Ce n*était patf 
ce que je demandais : il fallait que ces pauvres 
gens fuâent logés quelque part. On fit defcendre 
le père & les grands enfants ; on les conduifif 
chez le commilTaire , que j*allai prévenir. Cet 
ofHcier fit les menaces convenables. Il dit qu*il 
chargerait quelqu'un de les furveiller , &c qu'à la 
première faute , il ferait mettre la fille coupable 
à rhôpital , où elle ferait fuAigce ; ou fi c'était 
' un garçon , à la correâîon de Bicêtre , où il 
ferait attaché par les pieds &c les mains à des 
crampons , pour y -recevoir des coups de neif ai 
hcent Cette menace , faite devant une partie du 
voifinage , eut fon effet ., & l'on n'a plus à fe 
plaindre. Quand l'éducation particulière manqucj^ 
il faut que le pouvoir public y fupplée. 

Je montai enfuite la rue de la Montagne , 8c 
j'allai chez dts relieurs. £n pafiant dans la rue 
des Amandiers , je me trouvai tout-à-coup aveu- 
glé , fufFoqué par une pouflière très- fine. L'o-. 
deur m'apprit que c'étaient des cendres. Je priis 
le defifus du vent ; je fecouai mon chapeau > mon 
inanteau > je me frottai les yeux , & j'atteodif . 
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O;^ jeta M'ne. nouvelle poêlée de eeiidfef , rêr }€ 
vjf U fenêtre. Plufieur» pêrfonnes s'écrièrent ►^ 
jBftïs <ur-tout «n pajovre garçon, pâtiffier, qnV 
portait ua Couper dans, wie m^^hp, t^oifine ; il 
avait reçu la groflc pelote' de cendre^ fur fon rôti, 
diic0uvert » & il fe défolait. Je montai dans la' 
xnaifon. Je trouvai que c'étaient quatre garçons 
tailleurs, qui nettoyaient leur cheminée. Je leur 
fis, mes repréfeutarions^' L'un 4'eux , qui me pa*. 
r-ut, g^ifcon , y répondit par unepoigaéelde cen-, 
dres, qu'il me jeta au vifage. Je me retirais; 
Inais quelques relieursqui m'avaieitt.fuîvis , in- 
iîgûéa de cette infulie , (e précipitèrent dans la 
chambre ., fai firent les quatre garçons , &c les 
allaient roflfcr. Je m'y oppofai de tout mon pou- 
voir ; mais je ne calmai les afTâill^nts v qu'en 
parlant du: commiffaire. On conduifit les taiU 
leurs devant cet officier ; trente peifonnes in- 
commodées par les cendres > Us fuivirent , ainfi 
^iie le patronet , & les ge0S dont le. fouper avait 
été f^poUdré. Le commiflaire nous écouta. Il 
envoya .chercher le maître tailleur des garçons , 
ia lui demanda y s'il répondait du dommage &c de 
l'amende l II en répondit , & les garçons furent 
renvpyés, avec une forte remontrance , & la 
menace de la prifon , en cas de récidive. Mais 
les relieurs ne furent pas contents -; ils diffîmu- 
lèrent , fuivirent les tailleurs , 8c les corrigèrent » 
fans que je pufle les en empêcher. 
^ J'allai chez la marquife , Se j'obfervai , dans 
ma route « que le foir , il faut éviter les petites 
rues. Plus elles devraient être propres , à caufe 
du défaut de circulation de l'air , plus leurs habi- 
tants femblent prendre à tâche de les rendre mal- 
faines , & de s'empefler eux-mêmes y en y jetant 
toutes leurs immondices.. C'ed une déraifon « 
-dont les animaux font incapables ; ils n'infeâeAt 
.pas.leur repaire. £t cependant ils n'ont pas autant 
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f^5) 

tk befoln que flous de c^tce attention naturelle \ 
leur fiente a'a pas lei feU accès &L pénétrants àt' 
la c^nflitution humaine ; 3car cette âcreté femble> 
proportionnée au ilegré 4'lmeUi^nce , dans tou- 
tes, les efpèces. , ^ > 

A cette occaflon , je me rappelle 4 qu'ayant un' 
foir rencontré un homme d'un état fort grave , ' 
dans la petite rue Poupée 1 je fus furpris de Ten-' 
tendre chanter à tue tête* De fon côté , ;il fut 
u^speu hoqteuj?..— Vous allez a^oir une fîngu- 
lière; opinion de rtioi [ me. dit-il ; uiais il faut 
yo^s, découydrcmon motif. J'ai fouvent été at- 
tppgé y ,en paffa;it dans ces pçtires rues. J*ai i»^ 
qfiarqué' qu'un tnojren d*éviter les jetées > c^étaît 
4e fe fajre ,ente;idre hrujramtnent. Un jeune li-> 
hralre emploie celui de chanter à pleine gorge , 
6c s'en trouve bien. — J'uferai de cette recette l 
réppndis-je eu fouriant. Et jehie mis à chanter y 
4ans la vue de diminuer la peine que je lui avai^ 
Uxyodontairement caufëe« 

. ^e ce me voyais pas un récit &rt agréable à 
faire à la marquife., & je Ten prévins ; mail 
elle voulut, tosiu entendre. : 

A mon retour , je rencontrai le lapinifte , puît 
letrouveur; je leur demandai des nouvelles. Le 
premier ne favait rien \ le fécond me dit , qu'il 
a'avait pas le temps à pareille heure \ mais^ qu'il 
m'accompagnerait quelque foirée. 

; CLXXIX. NUI T. 

■ Les Couches de l'Hôtel-Dîeu. 

AVânt d'en venir aux objets , que je nomme 
publics par excellence , comme les billards , 
les. académies , les cafés , les fpedtacles aftuels , 
il faut expofer tous les autres. D'ailleurs , 6*€ft 
lorfque je demeniçais dans la rue du.Fouatre,, 
qu'cft arrivé ce que,- je, raconte ici. . 
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(«4) ^ . . ' 

, Viic jeune • pfirfcmne , ma belle-ioeur, était 
"venue nous voir , ou plutôt ^ pout voir Paris -j- 
elle occupait un ^cabinet éloigné de ma chambre. 
La prenûére nutt > après trois palfées daàs i« 
coche d*Auxerre , elle dormit d*un fommeibpro* - 
fond. Le.fecond jour, an vint la prendre pour 
lui faire voir des connaiflfjtnces , &c les curiofitésv 
On me la ramena le foir , comme je fo'rtais. Elle 
était fatiguée ; elle fe mît au lit. 

Je paHai par la rue de la Bucherie : des cris 
horribles frappent mon oreille- Ils partaient de 
rU.ôtei*Dieu. Xe m^informai. Une marchandé de 
vieilles chemifes 6c tle - chiffons ^ qiïi ^aîtlà ùt 
boutique » m'appiUtique la falle des femmes etl 
couches était devant nous. — Voilà des crr» 
bien terribles ! — C'eft quelque jeune maHteu* 
reufe , que tourmentent les élèves accoucheurt 
^ accouchewfes. Car ils les font fouffrir ^ ce« 
pauvres. fiUes ou femmes 4 . . . -^ Eft-ce qu^il 
n*y a pçrfonne pour Us^réfider? — Pardon* 
nez /Tmais que voulez-vous ? ils ne favent pas ; 
tous veulent s'inftrurre , fcc la pauvre viûime 
fouffre de leur inexpérience & de leur curiofité. 
Je favais déjà tout cela. J'aurais bien défiré d'en? 
trer dans THôtel-Dieu, & de voir ce qui s*f 
paflait «a ce moment. Mais j'en défefpérais. J'al- 
lai cependant à la{ porte. Je m'arrêtai un inftanl 
à conildérer. Dsns ce moment , arriva une jo'' 
lie femme de la rue Saint- Denis ( mad. L-que , ) 
parente du chirurgien eh chef. Je la reconnus , 
& je courus à elle , quoique je ne lui eui^^ parlé 
qu'une feule fois. Je lui témoignai le défir <iuc 
gavais d'entrer , 8l par quel motif. Elle me mit 
^e fa compagnie* Elle eut même la complaifance 
de me conduire jufqu'à la falle que je dédrais de 
^ohr. La malheur eufe n'était pas encore délivrée. 
C'était une jeune perfonne d'environ 14 ans. 
Sans que je dilTe un mot ;-mad« L*que y^ffirayée 

de 
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de ce qu^èlle voyait , ^n fit des reprocEes ^'VîiC'^ 
coucheur en chef, & à tou> les bourreaux , qui 
ne fefaient que tenter , faiis raider ; parce que- 
chacun voulait laifTer aux autres un moyen d'inf- 
twûionf, tous ies bourreaux furent éloignés , & 
la jeune infortunée accoucha. . . Les malheu- 
reux ! ils l'en empêchaient !.. .... Je frémis^ 

d*horreur ! 

Que les fots. , les bas* adulateur» louent tant 
qu'ils voudront les établiffements publics ; moi ^. 
je fouhaite que le peuple lifc ce qu« j'écris , pour 
devenir économe y, laborieux, 6c n'y- pas avoir- 
confiance. 

J'allai chez la marquife ; mais je n'y reftaî* 
qu'un inftant, à caufc de ma belle- fœur ; ]e^ 
«doutais quelque chofc de vague^ £aiw favoirc 
quoi. 

J'arrivai chez moi à une heure- Je trouvai' 
Sufettc hors du lit , a genoux , effrayée. Je h\h 
demandai ce qu'elle avait? — J'ai été éVéïUéè 
il y a plus dîme heure , par des cris épouvama*^ 
blcs , Sc.comme vous ne me répondiez j^as--, ^'j^ 
cru que les voleurs vous tuaient. J'af^ voulu! fér^ 
tir , pour appelerles voifins ; mais vous m'avie2t 
enfermée. Je la . raflurai , en lui expliquant €rt> 
deux mots la caufe des cris qu'elle avait enten- 
dus. Je la tranquillifai> fur mon compte , en luîi 
pïoteftant , que je n'avais rien à craindre d?.m. 
Ut rues de Paris» Je la calmai de mea mieux ,* 
je l'exhortai à dormir , & pour moi , j'alfai dani^* 
ma chambre rédiger ce que je venais d* voir /; 
car je n'avais pas pris^ le semprde l^écrire ciieae 
la.; marquiiè.. 
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G L X XX. NU I T. 

Le Petit-Maître a bonne fortune- 

J 'Allai , fans aventure , jufqu'à la rue Montor- 
gueil. Là je rencontrai un bel homme de ma^ 
cona Jlfance , retenu par un embarras y à l'en- 
trée de la rue Tiquetone. C'e'tm l'heure où Von 
fortait des Italiens. Il paraiflFait fort preffé d'à-* 
vancer , ^k il jurait contre Ton cocher , qui n'a« 
vait pas marché fur le ventre aux piétons. li. 
m'iaperçut , &c m'appela. Je ne iiavais trop , fi 
]e devais aller à lui ; mais retenu moi-même par- 
i'embarras , malgré ma dextérité , temps perdu 
pour temps perdu , j'aimai autant le lui donner ^^ 
que de m'occuper des. cris & des jurements des. 
cochers. Je Tabordai donc , en lui difant : — < 
MonHeur » fl-j'avais la moindre autorité » j'in- 
troduirais , dans les- rues ,. entre ces hommes, 
grolliers , la poHtefle chinoife , foui peine dw 
hart. Il foudt federaent : — Et les maîtres , 
que leur, feriez^^vous î — Ils iraient à pied / 
car je ferais mettre par jour cent cochers «n 
pri(on. Etcotàme ce moyen ne fuffirait peut-* 
être pas » j'établirais une loi > par laquelle , tout 
homme non infirme , qui ferait furpris en car- 
rolfe , dans la ville , payerait un louis d'amende 
pour la première fois , deux la /econde > & atnfi; 
de fuite , fans jamais' arrêter la progre{fian« -— 
11 ne s'agit paS' de cela : i'ai une hHloire char-, 
mante à vous- raconter ;. mais il faut monter danr 
ma voiture. Attendez ! non ; vous êtes fort 
crotté ; ma voiture eft neuve , & vous la gâie- 
riez. Je vous enverrai demain ce récit , écrit dç 
k main c!e mon valet-de-chambre. L'embarras 
était diffipé ; il partit comme l'éclair. 

Je continuii mon chemin par la rue Mau- 
QQnfeil. Uâc J^sil^w' fi^mme fortuit du fj^eûack». Joi 



dby Google 



Tadmîraft. Ette monta en voî'tur'ei Un papier 
tomba 'de fa poche , comme elle tirait (on mou- 
choir. Je me baifTai pour le ramafler ,, & en me 
«levant je vis le carxolTe partir. Je gardai le pa- 
pier. C'était une lettre. 

Mon adorable ^*** y je vovs aime, vous ado* 
re ; je n*aime & je n'adore que vous. , d'hon-^ 
neur / . . . Mais, . . vous nia^e^ demandé pour^ 
juoi , depuis quelques jours , je parai£ais tiifie r 
vous me rave^ demandé avec des injlances Ji pref* 
Jantes , d^un ' ton J^ touchant , que fai promis de. 
vpùs V écrire» . '. Je fuis le plus malheureux des 
liommes , & pir-teut le plus coupable,. Je vous^ 
adore , je n* adore que vous» . .ha F f^e^^en biem 
convaincue ! &. ... j^ai un goût pcijfager , pour 
ime autre belle ( moins belle que vous ) la ma-^ 
jejîueufe D*K Je meurs ! je ne puis tenir contres 
ce goût éphémèfe ! Il ferait déjà faîisfait ,. & je: 
ferais déjà revenu tout entier à vous y Ji la for-^ 
tune cruelle m'avait fécondé ; niais elie m'a trahit 
au jeu , 5* me voilà dans une impuiïjance abfolue^ 
Plaignez-moi doublement , ma belle .^*** / Je: 
fuis coupable & malheureux ; on ne fa u rais être: 
-plus à plaindre , que le comte de S***. 
. La fin de cette lettre m'apprit qu'elle était dit 
petit- maître que jç venais de rencontrer, &( qu'ellaî 
était adricATée à madem. C*** des Italiens^ Je? 
I3 ferrai , & j^ crus pouvoir la montrer à l<^ 
inarquife., .. , 

— J'ai entendu parler de cet homme ^ me 
dit-elle ; c'eft un dp ces petit&-maître$ m^prifa*. 
blés , qui fe - mettent au-delTous de l'efpèce d«: 
femmes qu'ils- voient & qu'ils efcroquent,^ après? 
avoir fait de folles dépenfes pour elles. .Sachf» 
h fuite de cette aventure î je fliis perfwadée qu'elles 
ffi tfeimîaera, maL, 



la: 
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Le Déménagement nocturnè- 

J^allai gagner la rue Saint-Martin , Si je m%. 
trouvai clans celle du Petit-hurleur. Au milieu" 
du (Ilence de la nuit , à Thcure où les réverbè- 
res s'éteignent , &c ne donnent plus qu'une faible;, 
lumière , entre trois & quatre heures , j'entrevis 
une charrette à bras , & des hommes' pauvres ^ 
qui déménagéafent avAC le moins de bruit pof- 
fible. — Bonnes gens ! leur dis-je , voi» démé- 
nagez fans paytr ; cela n'eft pas bien ! Ils furent, 
efliayés de me voir. — Ne me redoutez pas ! 
repris- je : (ï réellement voiis êtes pauvres 8C. 
bons , quoiqu*inj[uftes , je vous fauverai le défa- 
grément d'une mauvaise aÔlon : non par moi-' 
même , je fiiis pauvre comme vous. Ils m^écou- 
tèrent , &C m'exposèrent leur misère profonde , 
avec fcs caufes. Le mari était refté fans ouvrage |^ 
il était compagnon fou^rbiffeur ^ & l'état n'allait 
-^fus. — 11 fwit le quitter , lui dis- je ; & je vout 
y aiderai. Je demandai combien ils devaient > 
'& me trouvant la fomme , j'éveillai une pauvre 
fruitière , de chez laquelle ils délogeaient > pour 
lui remettre , en leur préfence , fe montant du* 
loyer. Je leur fis donner quittance , & je leur 
avançai quelque argent pour leors befoins. lit. 
étsient bons , malgré leur improbIté. Jamais je- 
Ht vjs de rcconnatïïantc auïfr vivement expri-- 
mée ! Dans le jour, même , jç mis l'homme à» 
h prelfe ; dans une imprimerie; &( comme il 
était fort , qu'il demeura très-rangé , en trois ^ 
moisit fut en étal de nourrir fa femme & fc» 
«flfants;, par fon nouveau travail. Mais, 6 ame» 
fcnfibks ! rendez-en grâce à la ftiarquife de, 
M**^^ \ fans «lie , je nciuis' qu^«n airain formant ^ 
Sr une cymbale rctentiJJ'ante^ 
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(69> 

G L X X X I. N U I T. 
Suite : l a B a s s e s s e. 

JE ne manquai pas d*aller. chez le petit-maî-. 
tre : je lui reportai fa lettre , tombée de la 
proche de la belle. C***. — Je fuis charmé que 
vous ayez trouvé cette lettre ! me dit-il ; vous, 
f^vez la moitié de Thiftoire : voici le reftê».. 
C*** , aulîi généreu.fe ,^ auffi tendre « qu'elle efl.. 
belle > fut fi touchée de ma lettre , qu'elle me 
fît dire de paffer chez elle fur- le- champ. J'y allai, 
un peu erobarrairé , moi qui ne le fuis guère.. 
Lorfque je fus auprès d'elle , fans me faire ré- 
péter ce que je lui avais, écrit , elle me préfcnt», 
îpn écrin , en medifant : — Je rends jullice au. 
mérite de celle pour qui vous m'êtes infidelle en, 
ce mo.ment,. & je fens que fi vous Taimez fans, 
éfpérance , vous êtçs fouverainement malheureux*. 
ChoifiATez dans mes diamants ce qui fera le moins 
indigne d'elle , 6c portez-lui votre hommage : 
heureufe , fi je »regagne un cœur , que je préfère 
' à tout !.. . ... j'ai été furpris. . » — :- Quoi ! vous> 

n'ayez pas été toujché ! — C'efl bon pour vous . 

autres. . . Mais nous., nous , gens du monde &c. 

du vrai bon ton , fâchez , mon cher , que nous, 

. J*ai donc été furpris i.^ 

aux cheveux.. J'aichoifi^ 

lerbe , Se qui devait aller 

..D**. Je fuis parti fur- - 

ée à. fa toilette» Après les, 

fe difpeqfe pas encore ;. 

rit avec les femmes ;) je , 

lui aï dit :• — Vous êtes belles vous. êtes fuper- 

be ! mais il manque quelque chofe à votre pa-- 

jure ! J'ai prét'enté la plume de héron. Madem., 

D^* frémît de plaifir &: d'admiration. — Il fayt 

la placer i ai-je dit.'. — Oui^ il faut 1^ placer. ^ 
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Elle a fait à merveilles / Je favaîs bien qu'elle 
allait au genre de beauté de madem. D**. J^ar 
demandé à fouper pour le foir. même , tôer. — 
Avec plaiiir î — Nous feuls , bien feuls ? — ^ 
Gela s'entend i bien feuls^ / J'y allais , quand 
vous m'avez rencontré. Jugez comme je devais 
pcfter contre les embarras 1 Je venais de marquer 
à madem. C*** la plus tendre .reconnaiflance- 
^— Vous êtes un mott/lre 1 — Sans doute ! C'cft- 
ce que me dirent les femmes, à la première 
d'entr'elles que je fis mettre au couvent : vous 
arvez leur langage. — Au couvent / — Voulez- 
vous entendre mou hiftoire' l Je me tus. 
■ Arrivé chez madcm. D** , nous avons foupé. 
A huit ou dix heures du matin , h belle m'a 
dit : — M.iis favez- vous que votre cadeau eft 
eharmant î . . • Parlez- moi vrai ; comment Ta-^ 
vjez-vous eu ? Car , en vérité , vous êtes fi ai- 
mable , indépendamment dé lui , que je ferais, 
fâchée que cela vous gênât ? Craignant que ce 
ne fût un piège adroit , j'ai réporidu , que c'é- 
tait une bagatelle. On a inHilé û fort, & de fî. 
bbnrte grâce , que j'ai vu qu'on était fîncère.— 
Ma foi , voulez- vous que je vous dife la véri- 
té ? — Sans doute ? Je l'ai dite. Et madem. D**' 
s'eft écriée : - — Quoi , monfieur , vous avez le 
bonheur d'être limé d'une' femme auffi généreufc^, 
atifli fenfible , & vous n'êtes pas fombé à fes^ 
pieds ,^ quand elle vous a fnit une offre ^flî fu- 
biime l . . . Je ne vous reverrai: jamais l Re- 
portcz-lui fa plume de diamants , dcmamlez-lui/ 
-ivotre pardon , & téinoignez-Iwi mon admiration ,.. 
mon cxtafe ^ mon ravjlfement ! 

J'ai, été enclwnté de cette tournure! J'ai re- 
pris, la plume ; j'avais befoin d'argent: c'ciàîfc 
une reflource admirable ! Je l'ai mife en ufage. 

A cette chute , je ne fus pas maître de moi»* 
mème.i je m'éciril î — Quelle baffeffe î. Et fani' 
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attendre de réplique , je m'élançai hors de l'âp»- 
parlement. J'entendis le comte de S*** qui riait 
de toutes Tes forces ,. & ces mots fcappèreût mon 
oreille : — Le bonrhomme s'enfuit tout effrayé 1 
Ha, ha, ha ! - 'A 

J'allai raconter ce dértôtieraent à mad. de M***. 
— Je m'y attendais , me répondir-clle. C'efl le 
môme, qui difait un;jour< à une femme très-ai« 
niable : — Vous êtes bi«i. heure ufe jque j'aie 
déjà fait mettre une femme au couvent ! pour 
établir ma réputation dans le monde ! car fans 
cela , je vous trouve aiTez bien pour une vic- 
time ! Je frémis de cette corruption de mœurs ,. 
qui furpaflfe en fcélératefTe tout ce que Martial &c 
Pétrone nous apprennent de la perverfité des Ro- 
mains. Les courtifans des Caligula , des Néron , 
des Domitien | des^ Caracalla , des Commode 
ne fefaient que des bonhomies , comparées à de 
pareilles turpitudes ! 

L E M A R R O Ni 

Je foîvîs le Boulevard jufqu'àu bout de la rue 
Saiht-Honoré. Je defcendis le faubourg , &< j'al- 
lai gagner la barrière.- Je pris enfuite du côté- 
des Champs Eîyfées. Là , je vis des hommes quî^ 
traverfnient furtivement des pota^^rs ( détruits 
depuis peu ) déguifés en girçonsjardiniers. Je 
hi fuivis avec précaution ; Se je vis qu'ils in- 
troduiraient par-là des ballots de livres prohibés ,. 
qu'on avait fait venir de Verfailies. Que là , oa- 
l5?s mettait par petites parties dans les coffres des 
voitures ; qu'on les dépofait dans une maifon 
hors des barrières , & qu'on les entrait enfuiter 
dans Paris, entre 2 Se 4 heures du matin. Je les 
vis arriver chez un nommé Lecuyer , colporteur >, 
qui demeurait au Marché- neuf. Je ne dis mot j 
car cela ne me regardait pas. D'ailleurs ce. CûU 
^ort§ur était efgion de police». . 
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CLXXXII. NUIT. 
Suite des Bulletins. 

JE me fefais une loi de paffer de temps en. 
temps au dépôt du pol^^ne , pour y trouver 
des bulletins. Il paraît que cet homme me croyait, 
un Briarce , & un polycephale , puifqu*il multi- 
pliait il fort les. fujets d*o.uvrages ^ . qu'il inventait, 
pour moî. 

I. UÀmouk Instituteur , ou l'unique moyen 
de fe former une époufe^ avec Laquelle on foit 
heureux. iÇi. Je fupjpofe un homme fenfé , qui^ 
maître de lui-même^. y comme, il en ejl beaucoup p^ 
pénétré de la nécejfité du mariage, pour être hon^ 
nête homme , le redoute néanmoins , & voudrait 
trouver une fehime , comme fin imagination la lui 
repréfiaîe. Vunique moyen ^ c*efl de chercher dans 
une condition honnête , une fille aimable , moinL 
riche que lui , dont le genre de beauté ait un char» 
me qui prolonge- le goût inffiré ; une fille ayant 
de; parents Jages yche^ lej'quels il fi mettia en 
penfion , afin d*être lui-même le maître de Itt 
jeune perfinnfi > pour la leBure , V écriture , les 
arts & la morale^ S^il ne fiiit pas ce quil veut. 
qu''elle acquiert , il faut qu'il V apprenne* Il faut, 
fur^tout qu'il refpecle fin innocence ; qu'il lui in^ 
culque , de concert avec fis, parents.^ d* excellents 
principes^ Quand il V aura ainfi formée ^ qu'il fera, 
parvenu à s\en faire aimer , ou dumoins. eJUmer 
& confidérer , il Vépoufira, Devant ., comme après 
le mariage , qu'il prenne, garde aux faqidni , aux 
petits -maîtres ! qu'ilnenfouffre aucun^ & s''il Im 
faut , qu'il les chaffe avec. le. bâtoti. Eût-il 4a 
ans , à r époque du maiiage avec une fille de 1% ^ 
je lui promets le bonheur , sHl emploie ces^ pré^ 
ccLUtions* S'il a qtiélque crédit ^ s'il devenait mi- 
tûjî/e.9 par exemple, , je lui cinfiUlerait de /arr«t 

ray^r 
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ra^r du' répertoire des Comédiens Frahfats deux 
bonnes comédies , TEcole des Maris , & /'Ecole 
des Femmes i car il n'exijle pas dans le monde un 
ottvrage.aujfi dangereux que la première. Je h fais* 
J'ai vu des femmes de Paris , même de province > 
fages , modérées , jufqu'à la vue de cette repré" 
fentation , devenir enfuite des coquettes , des fu' 
perficielles , des coureufes de bal. Je les ai vuet 
rechercher les petits^maîtres , ou comme dit Mo-' 
Hère , les muguets , & s* en faire environnera 11 
eft des ouvrages libres , qui font beaucoup moins 
dangereux , parce que la leclrice les méprife , en 
les lifant; mais V École des Maris ^ jouée devant 
une ajfemblée nombreufe , après une nouveauté , 
porte coup , parce qu'elle paraît avoir la fanclion 
publique. Les ouvrages oit le vice eft peint en laid , 
loin d'être dangereux^ font très -utiles , malgré les 
cris des hypocrites , qui n'aiment pas à voir leur ^ 
bon ami préfenté fans mafque. 

^ Nota. On travaillaic alors au Payfan per^-^ 
verii , publié deux années après f ouvrage dont 
-Tutilité confifte dans les tableaux horribles du 
vke. Les fots , & fur-tout les mal-honnêtes^ 
gens , ont afFeâé de fe récrier. Mais c'eft que 
Us premiers , dupes des féconds , n'ont pas com<* 
pris , que ce font \tï pères de famille , &c non 
les jeunes gens , qu'il fallair effrayer , afin que 
les parents épouvantés retinflfent auprès d'eus^ 
leurs fils & leurs filles , ou les rappela (fent , s'ils 
les avaient éloignés. Voilà quelle e(l l'utilité du 
livre ; tout doit i*j rapporter ; plus les tableaux 
font hideux &c découverts , plus ils font effica«< 
ces. L'auteur de l'ouvrage doit favoir mieux fou 
métier , que ceux qui > n'ayant jamais rien écrit ^ 
n'ont acquis ni l'habitude , ni la profondeur deU 
réflexion.... J'ai cru devoir cette explication aux 
honorables ledeurs , aux rédaâeurs honnêtes , 
BiMS |>eut-être trop zélés ( ii Toa peut aller trop 
Partie Vm. G 
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loin y quand on aime la vertu ) de V Année lifté' 
raire, du Journal de }Janci , de la Feuille de Beau' 
Yaijïsj à M. Lecat d'Abbeville , & même à fea 
ce pauvre N^*^ , auteur de la Capucinade^ & qu'il 
faut bien fe garder de confondre avec M. Félix 
Nogaret , auteur eftimable. — Quoi ! dit mad. 
<!e M***, vous avertiffez un mort ! — Son époufe 
«ft veuve , madame , &c fes enfants font orphe- 
lins ; il doit être mort : Tavis eft pour Téditeur 
de Ces ouvrages poflhumes. La marquife fourit« 

2. Les Mille & une Ingénuités : ouvrage pro^ 
pré' à montrer Pinnocence reJpeBahle du cœur des 
jeunes filles , avant que le monde les ait cor^ 
rompues, f 

-3. Les Mille & une Faveurs. V^. Il ferait hfou^ 

haiter qu'un homme de mérite fit cet ouvrage , 

pour remplacer ^ & faire ahfolument oublier la 

yaïe & dégoûtante rapfodie que le chevalier de 

Mouhy compofa fous ce titre , dans fa jeuneffe. 

^ On pourrait faire cet ouvrage d'une manière 
délicate , & qui ne compromettrait pas les mœurs : 
c*eft ainfi qu'après avoir commencé Voui^f âge avec 
un amant & une maîtreffe eftimables , on parvien- 
drait h le terminer comme les autres romans , par 
le mariage. 

4. tes Mille & une Infidélités.. VI. Cet ouvrage 
pourrait devenir très-moral , en montrant les gra- 
dations par lefquelles une femme- s* égare , après 
fon mariage. Vidée len eft très -heureufe ! 

, j . Les Mille & un Plaifirs , & les Mille & une 
Difgraces : ouvrage philofophîqtœ , ou Von montre 
que toujours, les premiers font compenfés par les 
feconde^^ ^ Cet ouvrage eft facile à faire ; on y 
exploite une mine fertile. '^ 

6. Les Mille & un Sacrifices. VI. Celui-ci pa» 

ratt plus difficile ; mais dans mes idées. ^ c*eft la 

conduite entière d*une ferrmie ou à' un atrû vertueux , 

d:un fils , d'uf^fiUe , qui les font , l'aune À foti 

3 
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fhari ; t autre afin ami ; le tfoîfième h fin pire ^ 
h fi. mère ; la quatrième , à fin père , à fi mire , 
à fis frères , à fin amant. Si néanmoins'., un, 
'nuteur pouvait fiire faire les Mille & un Sacrifices 
à une époufi exemplaire & tendre , Vouvrage n'en 
^firait que meilleur. 

Je fus très-content de ces titres , & j^cxhorte 
les jeunes auteurs qui auront du talent | à tâcher 
de les remplir. 

La petite Poste. 

Tandis que j*e'tais à lire , au foyer d'un ré- 
verbère ,, j'entendis courir des hommes y qui 
criaient : — Arrête , arrête ! C'était au carre- 
four des rues du Parc-royal Se neuve Saînt- 
'Gilîes...— Ceft lui! c'eft lui! dit- on en 
m^environnant ; il a un manteau bleu. Je fus 
faîfî , un peu (naltraité , malgré ma politefTe, &c 
conduit dans une maifon de la rué Boucherat. 
Là , je me réclamai de là marquife de M***. Le 
faâéur de la 'petite poUe paÂa : je demandai à 
écrire deux mors ; je les lus , Sc j'en chargeai le 
faÛeur. • — Cela ne parviendra que demain à neuf 
heures. — Comment ! vous achevez votre tour- 
née ! vous êtes à deux pas de la rue Païenne , 
& vous ne pouvez rendre mon billet ! — Non > 
mondeur i ce n'ed pas Tordre. — Maudits foient 
les gens , répliquai-[e en colère , qui font fot- 
tement des entreprifes utiles ! Et j'arrachai mon 
billet des mains du faâeur > qui ne voulait plus 
me le rendre. J'envoyai un exprès à la mar- 
quife y qui vint elle-même me délivrer. On re- 
connut facilement que je n'étais pas le voleur, ^ 
Les domediques convinrent que je ne lui ref- 
/emblaîs pas ; mais le maître infifla' , 6c peu lui 
importait qui fût puni , du .véritable voleur ou 
de moi , pourvu que fa propriété violée fût ven* 
gée par les lois* Voilà le riche ! Oa a vu dernièr 

♦ Gi 
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rement un fcamtaleux procès , où un homfh^ ^ 
opulent voulait faire périr un. infortune' , qu'il " 
favait innocent , par cette feule raifon ; — Je 
ne tiens pas le vrai coupable , ijui m'a menacé 
de me tuer , fi je ne dépofais , la nuît , trflê 
fomme , au pied de tel arbre 5 mais il fera ef- 
frayé par la punition de celui qu'on a pris à fa 
place.... Je nommerais bien ce riche inhumain ; 
mais je ne le veux pas. 

J'entretins mad. de M*** de ma" défagVéablc ' 
aventure , &• des titres des ouvrages : puis je 
lui lus deux morceaux terribles du Monfieur 
Nicelas. 

^A mon retour , je trouvai un homme en man- 
te9U gris ,' à l'angle de la rue des Francs-bour- 
geois. Il me regarda , éclata de rire , 8c fe 
jetira un peu. Un autre homme, qui était de [ 
fa compagnie , vint me regarder fous le nez , .] 
pour me dire : '• — L'ami ,' vous fefîez une bohiie ' 
figure tantôt ! Puis H s'éloigna en rîanti II me ' 
parut que c'étaient les vrais voleurs , & qu'ils ne ' 
me crurent pas digne d'être fouillé. Les mau- 
vais habits font quelquefois utiles... J'eus lin 
mouveraent de frayeur dans la rue Pavée , qui 
cft très-déferte , 8c je revins par la rue des 
Ballets , au'lieu d'aller à la rue Tiron , par la 
rue du Roi-*de-Sicile , où Ton guettait quelqu'un. 
Je tirai un coup de piftolet ; on s'enfuit j je ; 
revins fur mes pas ,• 8c auflîtôt un homme parut; 
— - Qui va- là ? me dit-il : Es-tu un de ces co- 
quins ? — Non ! mais ils étaient là , tout-à- 
l'heure... Je raccompagna". A fa porte, rue du 
Paradis , il me remercia , 8c je m'en revins par 
la même route. Je ne trouvai plus peifonne. 
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CLXXXIILNUIT- 

Le P L AT P O I s SÉ. 

JE fortîs de bonne heure , fatigua cîu tfaVaîf , 
Si j'allai par la rue Saint-Sévériil , jurqu'à 
*la rue Saint- André. A' l'entrée de celle-ci , uh 
poliflbn de onze à douze ans , qui entrait chez i*iî« 
vieille fruitière ', me poufla rudement. Je m'arrê- 
tai. Il demanda du fromage drBrie , & il ap- 
portait , pour le mettre , un petit plat d'auber-i- 
ge , qu'il jeta fur de la monnoie comptée : la 
vieille fruitière , en ce moment, en rendait pour 
fîx francs. Lt petit gaillard ne lui laiffa pas un 
infiant de repos ; elle le fervit. Cependant utié 
petite fille , à laquelle on comptait la monnoie y 
"trouvait de l'erreur. Le petit gars s'enfuit 3Cec 
fon fromage , après l'avoir paye. J'avais en- 
tendu parler d'une cfpèce d'efcamotage du mer:i« 
genre; à telle fin que de raifoii., je fiifis ij 
le petit filou par le bras , en lui cifint : * — 
Rcfte là un moment , & ne bouge pr^s ! Il i\i 
Te débattit pas d'abord ; il dérach:ût hs pièjis 
'de deffous fon plat , 8c les mettait adroitemeac 
dans fa poche. Lorfqu'il eut fini , Tenvlii de s'ea 
aller le prit ; il cria , il fe débattit vivemcfir. 
Mais je le tenais ferme , les yeux attentifs s €«* 
qui fe palTait chez la fruitière. Elle fe difputait 
avec la petite fille. — Le compte y était ! — Vous 
voyez qu'il manque deux pièces dé douze fous , 
une de fix fous ^ deux de fix lîards , S( une de 
djBux fous. — Ça y était ! — Ça gn'y eft pas ! 
Après quelques autres propos du même genre , j,é 
traînai le petit f»pon dans la boutique ; je mon- 
trai le deflbusde fou plat , 8c je dis : -—Voici 
votre voleur !... Voyez ce plat poiffç l II l'a 
mis fur votre monnoie... Aidez-moi ? nous al* 
tons le fouiller > & vous trauverez les pièces 
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poîflfées dans fa poch'e» Le petit efcroc fè ml^ 
alori à faire des cris , comme Ci où Tap^ait égor- 
gé : la petite fille me donnait des coups de pied: 
dans les jambes.' Je la fôupçonnai d*être d'in- 
telligence , & je lui . fermai le pafTage.. Je tirai 
toutes les pièces poilfées de fa ^oche Sc de celle 
du petit garçon ; je les rendis à la fruitière. En, 
ce moment , un homme 8c uiie femme du peii- 
ple arrivèrent , attirés par les cris des deux en- 
fants. Ils voulurent fe jeter fur moi : ce qut 
m'obligea; d'avoir recours à la garde. Une ef- 
couade paffait ; je la requis de mener les deux 
enfants , le père & la mère chez le commiffaire.. 
J^expofai les chofes telles qu'elles étaient , & la 
convidion fut complète. Les parents dirent ,. 
qu'ils n'étaient pas complices : c'était un petit 
arrangement entre le frère & la fœur. On lc£ 
renvoya néanmoins , avec une injonaion férîcufe 
aux parents de répondre à l'avenir de la conduite 
de leurs enfants. J'ai fu depuis que le frère &c 
Î3 fceur avaient volé environ un. louis de cette 
manière , dépuis lîx mois y & que la furprife en. 
faute a fait cèflfer le défar'dre.. Les parents con- 
vaincus qu'ils étaient coupables , les men?.cèrent , 
& même les corrigèrent ; ce qui n'eft pas ordî-. 
naire à Paris. J'allai enliiiie chez mad. de M**^ > 
qui fut très-effrayce de b fuite de mon aventure 
de la veille. Celle du petit filou lui parut dngu- 
lière , &c. elle me fit répéter la manière dont il po-^ 
fait fpn plat , avec une feinte étourdesîe «. au. 
milieu de la monnoie comptée : l'air naïf & ca- 
pon de la petite fille , en recomptant , lui pa- 
rut un acheminement à tous les vices de foa 
fesçe. 

-J^ SUI^S PRIS POUH UN M0IN£. 

Je m^cn revenais gravement , par la rue Saint- 
lilariin , alors dan^ une, fqliîudc profonde ,. Iprfr. 
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que )c m^apcrçMS que j*étais fum par univrogpe ^ 
qui fans doute venait de s'éveiller > Se qui , à rai.* 
fon de mon manteau , me prenait pour un moine^ 
Il commença de mMnjurier, — Voilà une belle, 
heure , pour un religieux ! D'où vient-il à pa- 
reille heure ? de voir fes maîtrelîes ! Je marchais 
toujours , fans me retourner^ — Attends ,. attends l 
reprit Tivrogne, je vais te donner des coups de^can- ' 
ne ! Ceci devenait férieux , St je pris garde à moi- 
Vîs-à-vis Saint-Jacques-Flamel , une fille , qur 
était fur fa porte me prit aufiî pour un religieux. 
Je m'aperçus alors que la caufe de Terreur était 
mon collet relevé. J'avais oui dire que les filles 
font arrêter chez elles les moines &c les abbcf •. 
Je fus curieux de m'en affurer par moi- même- 
La fille s'était retirée dans le fond de l'allée ;. 
je l'y fuivir. L'ivrogne arriva en ce moment à la; 
porte. Il m'avait apparemment vu entrer. Il vo;. 
mit les injures les plus gro(&ères ; il heurtait à 
coups redoublés \ il appelait la garde , comme 
fi le falut public eût été en danger. C'était aîpil 
que dans l'ancienne Rome >, on mettait toute Itc 
république en alarmes , lorfqu'une- veftale avair 
laiffé mourir le feu facré , ou violé fon vœu i... 
J'étais entré chez la fille. £lle me mit entre ks 
y mains d'une de fes compagnes , aife^ jolie , Se 
difparut. J'attendis quelque temps ; enfin je vou- 
lus fortîr. Je m'aperçus que j'étais enfermé. Je: 
»eftai fous la clef jufqu'à 6 heures du matin. Il 
était petit jour , lorfque je vis entrer le commififàire 
& l'exempt. Celle que j'avais fuivie , ne m'ayanr 
pas examiné , m'avait pris pour un petit coller». 
Par aventure j'étais connu du commiiTaire : i4. 
me demanda j. en riant , ce que je fefais là ! Je 
lui racontai mon hifloire. Il voulai| envoyer 1er 
deux filles à Saint-Martin: — Pourquoi, lui repré- 
/entaî-je : celle-là n'a-t-elle pas fait fon devoir ? 
Etquant. à.C£lleL-cl^ ie vaus aflurc qu'elle s'eft 
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comportée avec moi en honiiêtc fille ! Erreur 
n*eft pas compte ; mais auffi ce n-eft p.is faute ^ 
lorfqu'elle eft involontaire. On fcs laUU , S* jr 
m'ta retournai. 

CLXXXI V. NUIT. 

Les anciennes Beaittés. 

Hier , j*af été pris pour un^moinc ; mais 
journellement il m'arrive d'être pris pour 
un bon prêtre irlandais, & j'ai vu mainte fois es 
jeunes Auvergnats frakhcment arrivés de leur 
pays , m'exprimer teur vénération.. J*ai quelque- 
fois vu de bonnes fenmies » in'apporter , à Saint- 
Sévérin , otk j'étais agenouillé , le prix d'uM 
fonÛîon augufte , que je ne pouvais remplir.;.. 
Mais il fera queftion d*autre chofe cette foirée. 

ïi y. avait près de vingt-deux ans que je n'avais 
vu 1 héroïne de la 147 Contemporaine , lorfque 
je Taperçus avec fon m*îri ^ 8c une Elle de dix- 
hni ans , qui lui rcflemblait beaucoup ^ mais qui 
était moins bien que fa mère. Je m'arrêtai à 
U% confrdérer toutes deux. La mère avait encore 
la forme du vifage agréable , mais fes traits 
étaient groflîs , & l'on n'y trouvait plus >icn 
de délicat. Je l'avais vue il miguone,, à l'âge 
qu'avait alors fe fille !; Quel air toucham-d'in* 
génuité , de candeur 1 La jeune perfonne en était 
bien loin ! £lle avait dans l'air quelque chofe 
de dur &( de perfifleur ; je fentis qu'elle n'aurait 
pas féduit >. comme avait fait fa mère , pour la- 
quelle un homme de qualité fut tout prêt d'oo- 
blier fon rang , fon état 8c fa famille. Que n'eft- 
il là ! penfais-je. Et je m'abymai dans une foule 
de réflexions. Celle-ci me frappa fur-tout : — 
Voilà donc la fille au même âge où j'ai conn^u 
la mère \ Fleuve du temps l que tu coules avec 
iFapidité.l Cependant il tft ùti hommes qui u 



dby Google 



(80 
trauvent fî lent, qu'ils te font cfëvorer air je» 
ruineux , aux criminelles intrigues , aux noir- 
ceurs , aux atrocités , à tous les vices ! Je fuis 
peut-être le feul qui te trouve aufG court y aufiî 
rapide que réellement tu Tes pour hs mortels !..< 
Ces charmes qui me fëduîOrent^ pour qui j'aa- 
rais donné.. ^ dans des moments d'efFervefcence > 
jufqu*à rhonneur peut-être ! les voilà f ils m'euf- 
fent laiffé bien tranquille , (I je ler^vais vus comme 
jeries vois !,.. Les voilà , très- peu -changés , dan» 
la fille ; voilà leur forme mignarde , &c cepeiï- 
dant ils n^ont aucun^ffet ! Serais- je trop yieux ? 
Je ne crois pas que ce foît la vraie raifon. La 
fille manque <l' un charme qu'avait la mère, celui 
de la candeur...... 

Tandis que je réûéchîflTaîs aînfî ,, Ton ouvrh 
la porte , Se je foc aperçu par Tancienne beauté* 
— Ha ! dît-elle à fon- mari , voilà monfiei r 
Nicolas ! J'entrai fur-le-champ , je faluai à Tan* 
glaife la mère & la fille > 2£ ^e complimentai 
le mari. Les deux époux ^ me parurent encore 
s'aimer. La fille nie regardait avec étonne ment ^ 
& je compris qu'elle était inftruite de mes an- 
ciens rapports avec fon père & fa mère ; car j'a- 
vais fait ce mariage par mes confeils. La petite 
perfonne voulut être polie à mon égard > 6c fa 
conduite fut un mélange de fon caraûère raiï- 
leiir , & d'nne candeur affeâée , mais qui ce- 
pendant rembelliïTait au double. Elle avait beau- 
coup plus d'efprit que fa mère ! avantage qu'elle 
tenait de fon père , apparemment.... Je reftaî 

peu dans cette maifon f quoique les motifs qui 
m'avaient obligé à m'en éloigner ne fubfiftaflent 
plus. Je voulus profiter de la belle foirée , qui 
m'avait elngggé à fortir de bonne heure , pour 
revoir quelques autres anciennes beautés , &< 
favoir à quel point elles étaient changées depuis 
lo aas» 
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J^allai izût la rue Mootmartrc , pr^s rell«- 
des Vieux-Auguftins « à la demeure d*une très- 
belle femme , que tout le monde admirait. Je 
la cherchai des yeux , à -la faveur des lumiè* 
res , & je ne la trouvais pas. Cependant une: 
grofle femme agifTait , nlhit , venait. }^ la axais*. 
Pas la moindre reffemblance !... Je crus alors 
que la belle était remplacée. J^entrai ,' pour irreo. 
aÏÏiirer. — Madame ,. permettez-moi de vous de- 
mander des nouvelles de mad. S** ? — Je puis 
vous en donner , monfîeur ; Se vous ne pouvez- 
vous mieux adreflfer qu'à elle-même. £l.le fou* 
rit, 8c n*en^ fut pas plus belle ; au-contraîre ^ 
£a laideur en fut plus marquée. £lle me recon- 
nainfait néanmoins. Elle me conduidt par la maidr. ' 
dans foA cabinet y me pria de m'affeoir fur foa 
fofa. Je la regardais. — N'eA-il pas vrai , que 
je fuis bien changée ^ — Madame , je fuis firr- 
prls , qu'avec un inconnu tel que je fuis... — « 
Hé ! vous ères monfîeur Nicolas. — Il cft vrai ! 
■^ Je fuis mad. S** , & je vous ai vu mon 
admirateur. Ce n'eA pas le rôle que vous ferea- 
en ce moment ; mais j'ai fouvent défiré de re- 
voir mon ami. Rendea-lc^uoi ^ je n*ai pas mé- 
rité de le perdre l ^ ce mot , elle me parut 
encore aimable ; un je ne f^Ls quoi , dans foa 
regard , me 1^ fit reconnaître , &t je me jetai fur 
fa rrain , que je baifai. Je me levai auffiiôc , en 
lui demandant la permifTioa de la voir fouvent. 
£ile me Taccorda d'uu air attendri , & je courut 
dans un autre endroit. 

C'était au bas de la rue Saint-Honoré , près. 
le Boulevard.. J'avsiis connu là une belle brune ^ 
h. plus belle des filbs. peut-être ,. dont le fou- 
tirt charmant embcllKTait toute la nature. Je la 
trouvai environnée de fes enfants , elle en avait 
quatre ; un fils de 20 ans , une fille de 17 , 
^ deux autres filhs plus jeunes. Mms^la mèieu.. 
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Lfs^xîrfcs avaient dévoré fes charmes , en sV*» 
tabliiTant à leur place ; elle -était maigre ; foa 
menton était devenu pointu... Pour moi , j*étaif 
peu change^ Dt^allieurs , elle m'avait r<evu , fans. 
que je la viffe. £lle me falua- , dès que je pa- 
rus. Elle fourit , en me difanlt : -7 Je fuis une 
vieille femme. Comme elte avait été très-ref- 
peâable , étant fille , &c depuis excelhnte épou- 
fe ) je lui dis , en lui montrant fa fille aînée ^ 
— La mère de famille ne vieillit pas ; elle fe 
renouvelle :' voici votre miroir... — Ha ! mon?*, 
fieur Nicolas ! me répondit- elle avec attendrifle- 
xnent , vous avez toujours quelque chofe d'a*^ 
gréable à dlr^ aux femme» y jeunes ou vieilles ^ 
laides ou belles ; je. m'en ibuvîens ! Vous or 
voii^s vengez pas des rîguemrs. , deja fierté ! -^ 
Les rigueurs font des titres à mon refpeâ' ; la^ 
fierté..^ Je vais la recommander à vos filles i 
elle eft Técorce & la fauve-^garde de Thonneur ,. 
de la pudicité. — Bon 1 bon! vous me rende» 
un ami , qui me fera toujours cher , malgré cer- 
taines e3q)reflîons. — Je fais que j'étais votte. 
ami , malgré ces expredions ; j'entendis un jour 
votre entretien à mon fujet avec madem. Demé.,.. 
-'— Quoi !. cet entretien., ou j'ouvris mon coeur 
à mon amie , voiis Tavez entendu ! — Oui ;, 
pour vous honorer , comme vous méritez de 
l'être. — Ha ! monfîeur Nicolas ! vous êtes bien, 
eftimable ! — Raconte?. votr« hiftoire à vos fil- 
les ; elle ne. peut que leur être profitable. Elles 
y verront la véritable vertu , fans faiblelTe , Se 
le foutenant par le charme qu'elle fe prête à 
elle-même. Soyez^ heureufe aujourdhui » par ces. 
aimables enfants , qui font votre gloire Se votrcr 
couronne. Vous êtes encore belle dans vt?8 fiU 
les; vous êtes plus qu'une femme par votre fils... 
Mon ami , dis-je au jeune homme , il faut ho-. 
i)orer \wt mix^ , par. vof qualité^s > par voS; 
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fuccès. Allons » du courage ! le fils qui honote 
fa mère , par Tes qualités , qui efl un ifu jet de 
vanité pour Tes fœurs , fera mieux encore pour 
fon époufe &: pour Tes enfants... Et vous\ ma- 
demoifelle , dis- je à Taînée , Voyez mon prafoad 
refpeft pour celle qui vous a donné le jour fit 
vos charmes ; car vous les teriez d'elle ! c'cfl à 
fa vertu- qu'on rend hommage. Elle fut fiére ; 
mais non perfifleufe' ; au-contrairc , elle tempé- 
rait réclat de fa be'auté par la bonté , la raîfon ; 
elle s'oppofaît à la raillerie , bien- loin d'en êsrc 
la complice , 8c par ce moyen elle parvenait à 
fe faire pardonner , & fes rigueurs , & fon éclat , 
&( fon mérite , toutes fes vertus. Je fortis , en 
achevant ces mots. 

La jeune Defirée m'avait paru belle ; mais Je 
"^n'avais éprouvé aucune; émotion. J'allai dans la 
rue Mazarinc , où j*avais vu , deux années au- 
paravant , une jeune fille qui promettait la beauté. 
Je la trouvai grandie. Elle était devant la porte , 
un bras appuyé^ fur Tcpaufe ère fon' frère aîné. 
Je trouvai 6<^hîe'Lèt9rt faviflante , S^ }e fenrîs 
que j'avais la" même f^on de voir & de feniir 
que 20 années auparavant. Je me rendis chez ja 
marquife. * 

Je racontai à mad. de M*** l'emploi de ma 
foirée. Elle fourir. — Quoi î penfiîi-Je , dans 
vingt ans , ce charmant fourire fera cor.ne ce- 
lui de mad. S** î comme celui de la bourfière , 
pu comme celui de la mère de Dcfirce î... Non I 
cela n*éft pas poffible ! — A quoi penftz-vous ? 
me dit la marquife. Je le dis bo.nnement , St 
mad. de M... fou rit encore. Elle me montra le 
le portrait de fa mère, à 40 ans ; — Voilà 
comme je ferai , monfieur. Je lus enfuite la 
féconde Lettre du Jeune homme ^ 
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II lévrier. 

J 'Àî vu le {|)eaaclc de Nîcolet : quelle j)au- 
vrefé ! quelle immoralité î Veut-on corrompre 
par (es plaifîrs un peuple déjà frivole ? A qui s'en 
prendre I Ce n'eft pas au gouvernement ; il ne 
veut que le bien : ce n'e(l pas aux auteurs ; per- 
fonne n'aime à compofer des ouvrages déshono- 
rants... A qui donc la faute l Aux fpeâateurs ; 
aux amateurs du prétendu bon genre i aux dé- 
prédateurs du drame , le feul genre utile & lé- 
.^itime.,. Des gens m'ont dit , que les aâeurs dts 
glands théâtres , à rinfpe^tion defquels les pièces 
des petits font foumifes , les détérioraient ! Je 
fuis fur que c*e(l une calomnie , & que les grands 
auteurs n'ôtent que les plagiats de leurs propres 
pièces ; encore en laiifenr-ils... A qui perfuade- 
ra-t-on que les aûeurs ôtent les mœurs d'une 
pièce ? Ils en ôteraient plutôt une ordure. 

J'ai vu r Ambigu comique. On y commence , 
à ce qu'pn m'a dit , à bannir des pièces Jcs poia- 
tes indécentes; le directeur a retranché, de fon 
répertoire les rottifcs , les platitudes , // ny a 
plus d'enfants , les Fourberies du petit Arlequin y &€• 

J'ai vu les Italiens. La première fois y on don- 
nait Silvain , '8c le Déferteur , drame : j'ai été 
ravi , ému , enchanté ! La féconde , j'ai vu 17n- 
di^ent , & Richard Cœur de lion : je n^affiftai ja- 
mais à rien de ^ fi touchant , de (1 délicît^ux. La 
troFfième fois ,^ on avait afEché une pièce nou- 
velle. Grand Dieu! quel vacarme ! Une foule d'é- 
tourdis , accourus pour polifTonner , bruiflaient , 
huaient , fifflaîent ^ puis fe demandaient ce que 
l'auteur avait dit ? J'en vis un attendri » huer & 
fîffler , pour cacher fes larmes ,• il venait d'enten- 
dre un méchant ridiculifer ce qui l'avait touché. 
Les connaiflTeurs étaient jaloux , &c (îfflalent ; les 
4ots vpulaientj palier pour , connailTeurs , &c fif- , 
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Paient % les méchants fifflaient , pour honnir li( 
vertu ; les mcapables , au défiefpoir • euflent vo- 
lontiers anéanti Tart &c Tartifte ;^ ils flfflàîent 
d^impui (Tance. J'ai comparé ce public d*une pre« 
mière repréfentation , aux grenouilles d^un ma- 
rais , qui veulent couvrir par Jeurs coaffements 
^le chant mélodieux du cigne , te fanger le bel 
oifeau de limon !... 

Il «ft tard, & j*ai de rhumeur. Âdieti.' 

Suite des anciennes Beautés. 

Il me prît envie d'aller gagner la rue Plâtrîêre > 
'OÙ j*avais oui dire que demeur.iit une fille jadis 
fvelte 8c délicate , à laquelle j*avais parlé plu- 
Heurs fois , dans la rue du Four. Je préfumal 
que je la trouverais à Tendroit qu'on m'avait in- 
diqué. En-effet , je rentrevis fur fa porte. Mon 
manteau Teâfraya \ elle mit le verrou. Je me 
«oUai contre le mut , attendant qu*elle r'ouvrît i 
ce qui ne mnnqua pas d'arriver, ^près un quart 
d*heure. Je me préfentaî alors vivement , de 
forte qu'elle n'eut pas le temps de refermer. Elle 
me reconnut. -— Ha ! que vous m'avez fait peur ! 
— Quoi ! c'eft encore vous ! on me Ta dit ; je 
ne pouvais le croire.*. Ha ciel ! & qu'eft deve- 
nues votre jolie taille , votre charmante figure ! 
coimme vous êtes enlaidie ! — Oui , de près : 
mais de loin , on me croit encore jolie. — On 
m^a dit que vous refiiez prefque toute la nulr 
fur votre porte ? -=- Que voulez-vous ? il le faut 
bien ; de jour , perfonne ne vient ; je recueille 
la' nuit les joueurs , les enfants de famille qui ne 
peuvent rentrer : quelquefois les efcrocs , les fi- 
lous qu'on pourfuit : car la police efl fi exa£le à 
préfent ! — Ma pauVre Flore ! quelle vie î — Ha! 
il j'étais à recommencer ! — Mais vous avez tant 
d'embonpoint , que vous reraplifTez toute votre 
porte I Elle fortit pour fe montrer ! Elle me fit 
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îiorrcur 1 c'était une grofle boufc ! — Sifrerntftt 
vous n^aimez plus le vice ?" A quoi feriez -vous 
•propre ? — Voulez-vous le favoir ? A conduire 
des jeunes filles, qui débuteraient, d'après les 
principes d'un livre qu'on m^a prêté , que j'ai 
acheté , que je lis &c relis fans celfe. Voilà ma 
capacité : Ton ferait content de moi. Je lui pro« 
mis de l'avertir > (1 jamais ce plan de réformatioa 
ctak mis en vigueur. * 

CLXXXV. NUIT. 

Le« ^Bouquetières» 

UNe veille de la Saint- Jean > après avoir vu 
le curé de Saint-Nicolas brûler un fagot 
en cérémonie , je pris par la rue Saint- Victor > 
& je gagnai le faubourg Saint- Marcel. En route , 
je ne voyais & n'entendais que des bouquetières , 
^ui garniflfaient les ' angles des rues , ou fe pro-< 
menaient , en criant , des bouquets pour Jean* 
not' Jeannette ! D^autres qui voulaient faire les pu- 
rifies , <Ufaient , pour Jean & Jeanne. Je les exa- 
minais , & je réfléchiflais en moi-même , fur 
l'étendue du luxe , qui va porter fa main meur- 
trière jufque fur la dernière claflfe ! Et je me dé- 
finis alors le luxe , la caufe d'une occupation , 
'tjui produit au travailleur utl gain , pour un ou- 
vrage (lérile. Ainfî le jeu , où l'on gagne fou- 
vent des fommes immenfes , efl un travail dé- 
die. Deux joueurs , cent joueurs qui lutteraient 
fans ce (Te les uns contre les autres « finiraient 
par fe ruiner & mourir de faim. A la vérité , 
le travail des ouvrages de luxe , comme les do- 
rures , les peintures , les gazes , les fleurs arti- 
ficielles , n'eft pas auffi nul que le jeu , parce 
que les premières fur-tout peuvent fe vendre à 

* Je ne l'ai pas oubliée , en 1785 : je l'ai adrefieê àun 
A*^Hf » qui i*a pUcéc. ' 
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r&ranger. Mais fe pofe en fait $ que ces ou- 
vrages , bornés à Tétat , font mortels & def- 
truâifs i je pofe en fak , <iu'un pays où Ton 
fait de fuperbes édifices , qui emploient une foule 
de bras » doit «^appauvrir j comme un laboureur 
& un vigneron qui s*amuferaieot à entourer le 
champ ou la vigne de murailles , au-Héu de les la- 
boure-r « femer ^ ou planter. J'ofe donc affurer , 
diaprés les lumières clu bon fen$ , que le lu^e 8c 
fes ouvrages ne doivent être foufferts pair le gou- 
vernement j qu^autant que les derniers empêchent 
de fe fournir chez Téirangcr ; que la prohibi- 
tion des indiennes j qui allait iufqu*à les faifîr 
fur les femmes , était une loi belle , jude fur- 
tout , Se que la punition aurait dû être encore 
plps rîgoureufe que l'amende. Les ouvrages de 
îu^e ne font avantageux qu'avec un grande fura- ^ 
bondance de nourriture dans ui^ pays très-peu- 
plé. £c quand je dis avantageux , il faut feule- 
ment entendre par ce mot , favorables à l'augmen- 
tk>n dfs richelTes , &c à perpétuer l'inégalité des 
fortunes ; car , quant aux bonnes mœurs > au 
vr^i bonheur du genre hunwin , le luxe y eft 
toujours contraire. Refte à favoi.r , fi dans Ti- 
tît aduel des çhofes en Europe , on peut être 
en furfté contre les ennemis du dehors , avec 
de5 moeurs , dçs yivres en abondance , 8c peu 
d'argent 5 c'eft ce que j*ignore , n'ayant jamais 
eu aucun emploi dans Tadminidration publique. 
Revenons aux bouquetières. 
-Je feiuis en moi-même , que c'était un mal , 
*que les femmes de la populace fuflent unique- 
ment employées .à colporter vainement des chofes 
inutiles f comme les fleurs , qui occupent des 
jardins 8: des jardiniers en pure perte. Je fentis 
que chaque particulier , qui voudrait donner iinc 
.fleur , la trouverait bien fans les bouquetières. 
Je fentis en outre , qu'il ferait fage , utile , de 

' fupprimer 
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(8P) 
fupprlmer inrendhlement toutes les colporteufcs 
xle fruits , qui ne font que des fainéantes , des 
inutiles , puifqu'il y a des fruitières dans tous les 
quartiers ; que tous les membres des cris de Pa- 
ifis font de mauvais fujets , dont les enfants 
no font que des efpions , des voleurs , & des 
|)roftiruées \ qu'on a tout (oits la maîn , fans ces 
gens-là. Je confidérai , qu'un peuple entier eft 
occupée à^ ttanfporter vainement , & fans but 
ttile , les aliments légers , les petites marchandi- 
fes-, en les détériorant ; que c*e/l un moyen 
àe débiter , en les fefant dévorer aux enfants , 
les plus mauvais fruits , dont la verdeur donne 
dés maladies , & appauvrit l'efpèce humaine ; 
que fi Ton ûipprimait petit-à-petit ce colportage ,. 
en indiquant des occupations fru£tueufes à la po- 
pulace , il en réfûlt'erait un grand avantage pour 
la main-d'œuvre des nîanufaftures utiles \ qu» 
pour en tirer tout le parti pofTible , &t rendre 
utile la populace de Paris , il faudrait que l'ex« 
portation des grains à l'étranger fût prohibée p 
hi que toutes les récoltes fulTent deftinées à rea- 
dre facile la fubfiftance des travailleurs ; & aUf 
ji^u d'exporter les grains , on exporterait Te pro- 
duit 9 à bas prix , d^s manufa6lures ,. laines &c 
foie^. Qu'il" faudrait fupprimer à Paris les entrées: 
fur le vin 5 y diminuer le prix de la main-d'œu- 
vre dé toutes' les profeffions , Se gagner ainfi 
nous-mêmes Te produit de nôtre oiportatioîi de 
grains , par le 'meilleur marché de notr-e induf- 
trie. Je ne doute pas qu'alors Us récoltes ne 
fuiïent plus abondantes ,. le peuple étant bim 
nourri , fur-tout (i l'on înterdifait les terres de 
luxe, les parcs inutifes , & li chr^que grand pro- 
priétaire était rigoureufement taxé, pour toiit 
le terram ftérilc , à» un louis Parpenr- Afors ^ 
«omme il y autînt dei'exccdent en grains , après 
que tout le royaume ferait founû , ©à pourrait! 
fanie, VîlL. il 
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flWMoeotattemeivt-r. ft dëbarraffer du furplûs , à; 
tel prix qu*0{t,voucIrai|, puîfque tout ferait garni. 
Je réfléchis fur. les inconvénients terribles de la^ 
cherté de la main-d'œuvre ;, j'en confidérai les. 
fuites pernicieufes fur la populace , qui fembla-. 
ble aux hordes fauvages , ne voit que ï'é préfenrJ 
Si elle peut g-gner fon néceflfaire en trois jours , 
elle ne travaille que trois jours , 6c fe. débauche- 
les. quatre autres. Mais alors elle a*a, pas foa. 
néceiïaire , elle eft mifçrable ; elle emprunte », 
ne paye pas , ruine le boulanger , le cordonnier , 
le marchand de vin , quoique celui-ci l'empo^ 
fonne pour fe retirer \ tout eft dans h défordrc,. 
Mettez au-contraîre la main-d'œuvre à bas prix;^ 
h populace , toujours machine , travaille les (ix; 
jours , parce qu'il lui faut ce travail pour ïotr 
mer la fomme de (a dépenfe' ; elle ne fe dérange 
pas , St eft moins obérée ,. en gagnant neuf U-^ 
vres par femaine , qu'en pouvant en gagner dixr 
buît. Je parle ici de ce que je fais , & je pra« 
tefte au pu.hlic &c au gouvernement , que c'eft- 
I-exaôe vérité ^ c'eft le fruit d'obfervations milice 
fais répétées, &fi qi^e, je fuis péut>être feul en. 
état de bien faire , par ma pofîtioin. ^ 

Je me promenai dans tout le fauïnourg 9 8c 
par-tout je vis des hommes^>, des femmes, des* 
^\hf , ^^^ enfants en guenilles acheter des bou- 
quets. Je retournai enfuite dans les. beaux quar-, 
tiers ; les bouquetières n'y étalent pas auffî mul- 
tipliées ,, 5t vendaient peu , parce qu'il y av^il- 
xpoi^s de Jeans & de Jeannes ; , on y porte de 
plus beaux, noms ;, Se encore parce que- plus de- 
perfonnes s'y difpenfent de donner des boi^uets.. 

J'allai enfuite chezr la marquife rédiger rac«. 
réflexions y. que je lui lus-*, après, mon fouper. 

* Elles font encore bien plus cfttaines aujottrdhui 22- 
o£ki;bie i787 !,qu'oA a-ja preuyç de. i^AC.oavçiiieat di^. 
^n irop foiL.dc$ /;««*?ï/'<ïm< /; 
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- L'HoMMBr A L^^A^'nrF; 

Je fis une excurfîon dans \t faubourg Saint^ 
Germain , en m'en retournant. Au coin des- 
rues de Tournon Se des Quatre- vents , j*aperçus^ 
quelque chofe qui grouillait , fous- Pauvent 
d'une boutique... Je m'arrêtai. — Paflcï ! me dît- 
on 5 ce n'eft pas vous que j'attends» J'héfîtarî 
fur ce que j'avais à faire. Je ne voyais pas dit. 
tout que je fu(fe obligé d*obéîr ainfi à un hom* 
me. J'allai me mettre fous la porte de la Foire^ 

— PaflTe , me cria l'homme ,.pafle ton ckemi».,— ^ 
Faflele toi-même : moi , je refte ici. A cettr 
répon(e , l'homme furieux s'avance vers, moi r: 

— Je vous avertis y monfieur , que j'ai deujç: 
piftolets , & qu'il p'eft, pas fur de m'approcher* 
de plus de dix pas. L'homme s'arrêta. — Sti 
vous n'avez pas affaire ici , me dit-il ^ paffez^ 
le fuis chargé d'une commiflion , qui demande:? 
que je voie toute la conduite d'un homme.* 
fufpeâ. — Si vous êtes un homme utile ,, ré— 
pondis-je, il faut que je vous cède. Je me re- 
tire / mais croyez que je vous obfervcrai. Je m*^é- 
loignat auffitôt. J'attendis jtifqu'au jour , && je^ 
ne vis rien. Mais j'ai fu depuis v. <iue l'homme.- 
g4]etté n'avait pas échappé. Je n'aime pas- lesï 
guetteurs. , je ne voudrais pas. l'être , Ci ce n'efb 
d'Une manière générale : mais jjç conviens qu'ils: 
font utiles , Sc qu'ils pourraient être honnêtes» 
gens. 

€LXXXVL NULT., 
Lis B Ainsi 

IL commençait à faire chaud : les bateaux dit 
Éâtns étaient arrangés-^ Uextrême chaleur y/ 
attirait la foule le foir , pour deux. tai£om /; 
gaKe.'<^'aIoK€ Qa.eil.pJLa£. Ubu^j:. & parce qu'uxiesî 



dby Google 



forte d* pudeur empêchait encore les fiemmcfi d*jr 
aller le jour. Je fis le tour du badin , &c i'ob- 
Orvai les différents bains , tous placés fingulière- 
ment , & d'une manière bien oppofée à ce qu'ils 
feraient en Turquie ; car toujours les bains des 
femmes étaient au-delTus de ceux des hommes» 
Les premiers bains que je vis , étaient arrangés 
au bas des grands degrés , Tuu fur la rive, du 
quartier de la place Mauhert ,. l'autre vis-à-vis , 
pour Plie Notre-Dame, ou la Cité; ces bains 
ne font que pour les femmes. Je continuai ma 
route, par l'île , & je vis des bains au^defTus 8c' 
au-delfous du Pont Marie ,. avec deux grands 
écriteaux attachés au parapet. Celui • d'amont 
était aînfi conçu , Bains des Pâmes publiques & 
particulières. Il faut convenir que la langue e/t 
Singulièrement outragée daift tous les écriteaux 
& toutes les^ enfeignes de Paris , ftc qu'elle ne 
devrait pas l'être ! mais ici , l'ignorance grof- 
lière était fcandaleufe , & fi c'était une mauvaifc 
plaifantcrie , elle était punifiable : j'en avertis la 
concîcrge. L'écriteau dts hommes était tout fim? 
pie. Je. continuai ma tournée. Je vis des bain& 
fur le Port-au-blé pour les deux fexes. Pen trou- 
vai d'autres au-dellous du Pont-Henri, la rue dct 
Poulies , d'autres fur le quai des Théatins ; enfin 
j'en vis au bas du quai de l'Horloge , derrière la 
place Dauphîne. Il était fort tard. Des enfants ^ 
CCS apprentifs fe baignaient dans le petit bras qui 
pafle devant les Augu.'Uns , &c les fépare du quai 
des Orfèvres. J'obfervais combien ces bains mef^ 
quins , qui reffcmbUnt à ceux que {pourraient 
avoir de pauvres fauvnges y annonçaient la mi!-* 
propreté de la plus grande ville du nionde^l Cinq 
à: fix bçins. cabanes pour Paris î C'efl que pep- 
îbnne prefque ne s'y baigne , ôc que ceux qui 
le font , fe bornent à une fois ou deux p.=Jr érc^ 
Q'e(l-&*dire par. ann<;e. Taii3is que jje fefais là-^ 
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^elÎTji des rëfTexîons , 8c que je cJéfîraîs que 
l'ufiige des bains fut plus étendu , j'entendis quel- 
.que bruit du côté du petit bras de la rivière r 
c'étaient les enfa^nts baigneurs qui s'enfuyaient- 
Il y avait un. ordre , pour les empêcher de fc la- 
ver ^an$ la rivière y à rendront k moins dange*- 
reux , où même il ne peut y avoir aucun dan-' 
ger; j'appris qu'il exidait pour eux un bain , à la^ 
pointe, du jardin des Ënfants-de- choeur , où l'on^ 
voulait qu'ils allaflent s'entafîer , polifronner &' 
£è corrompre.. Je ftis furpris &c choqué ; mais 
le pouvoir me manquait contre cette barbarie 
très-immorale ! Je parlai au fergent de la garde. 
La raifon qu'il me donna , c'ell que lês enfants^ 
venaient là le jour , ce qui était trèS'fcandaleux h 
— Scandaleux ! m'écriai-je. 11 eft fcandaleux que- 
des enfants fe lavent , dfln& un- endroit découd- 
vert , où l'eau n'a que deux pieds de profon- 
deur ! En vérité , je ne conçois plus rien à 1» 
décence de notre fiècle corrompu ! Bientôt on 
défendra aux nourrices de paflTer la chemife à 
leurs nourriffons mâles , 8c les fàges-f«mmes ne 
pourront plus dire le fexc de t'enfani 1 Hé morbleu f 
laiflTez , laiflez ces pauvres enfants fe laver , s'iap- 
proprier, non la nuit , qui fouvent eft trop frai* 
che } mais au grand 8c beau foleil ! duflent quel- 
ques petites filles de libraire les apercevoir de 
kur fenêtre ! duflent les petites blanchifleufes les- 
voir de quelque cinquaute pas , 8)C quelque bour* 
geoife curieufe , les examiner , en s'appuyant fur . 
le parapet! quel mal cela produira- t*il T^Et le 
bien fera Tapprentiffage de la uatation , la pro- 
preté , la fanté 1 Cela vaut mieux que les bains^ 
& les établiflements particuliers , où il 'faut 
payer : quelque modique que foit la fomme , 
elle efi au-delà des moyens des enfants. Tandis 
que je parbis au fergent , les enfants s'échap- 
l^renttous. Un de ièifoldats lui^ fit reproche det 
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e5r4T 

iR!àvoîr écouté. — Tailez-vous , lui répondît tir 
fergent ; croyez- vous que je ne les ai« pns vus^ 
comme vous ? Il continua fa route ,. &L ne trouva 
gluf perfonne. ^ 

J'allai enruit« à- la pointe , appelée le Terrain^ 
en paflTant par la barbare & gothique Ci(é ; qui 
eil plutôt un înextrrcable labyrinthe , qu^une 
ville. Figurez-vous des nies phlladelphes , oii 
deux perfonnes qui fe rencontrent ne peuvent paf- 
fÎNT qu^en s'embralTànt ^ tortueufes > mal-propres;, 
des maifons en pierres de tailles , élavées dé 
quatre étages. On y étoufie ; Tair n*y. circule pas ^, 
on crpit fe promener au fond d'un puits. Je par- 
vins difficilement, au Terrain ,. quoique je me* 
fijfle bien orienté. Là , je vis une foule d'en-- 
faflts , qui Semblaient, moins réunis pour fe bai- 
gner , que pour poliflbnaer.. Ils fe battaient, 
ou fe fefaient des malices. Je me retirai. Je re-- 
pris le chemin de Tile Saint-Louis par k Pont>- 
rouge , rjBÛes honteux, des péages barbares de 
h féodalité. Je donnai mon lîard , 6c je refplra^ 
eiifin. Il eft vrai que Todieufc Cité doit avoin 
Pair d'un, cachot ; le tourniquet , un geôlier..... 
Je paffaî ,^ fans- trop m'cmbarmlTer du bain dc$ 
hommes , vis-à-vis- la rue c!e la Femme fans^ 
t^Bte ; on y fefaît peu de. bruit / mais du milieu^ 
du Pont- Marie , j'entendis- le caquetage du bain 
des femmes. J'allai vis-à-vis la rue Poultier ; je 
m'appuyai fur le parapet , & je tâchai d'enten- 
dre ; mais il était impolUble de.didinguer y parce 
que ks coiwerfations fe croifaient. J'entendis^- 
I^urtant quelques gaîtés« La décence publique 
ne me permettait pas de prendre aucua moyea- 
de fn'approch<îr ,. quoique, ce ne fût que pour- 
cjitendre , 'puifque robfcurité m'aurait em-^ 
péché de voir. Cependant il -y avait une lo- 
niière ou deux. J'attendis les baigncufes , que 
ilobCuym , à. meûire qu^die« foitaîent.. Il ,]f^ 
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(PS) 
Wt' avait de très - intére (Tantes. Pétais appuyé" 
fur le parapet , panché de manière » que )*en- 
tendais la cO^^i/erfation pai;ticutière de celles qui 
montaient Tefcalier ; la plupart des jeunes per-- 
fbnnes étalent avec leurs mères , une bonne , 
une tante , une voifine : je comprenais cela par 
ks difcours qu'on tenait. £nBn , je vis paraître 
deux jeunes> perfbnnes y^ qui montaient feules. — - 
Vous l'avez échappé belle \ En vérité , je ne 
veux plus que vous vous expoliez ainfi ! — Ma>^ 
dière Sophie 1. que rifquez-vous l avec vos char-^ 
mes , on ne peut que gagiier. — Cela n*eft par 
bien ! D'ailleurs vous.m*avez furprife , & avant' 
de vous reconnaître , j'^ai manqué de vOus tra-- 
bir... Vous êtes donc venu tout feul ? — Sans 
. doute ! &ç perfonne au monde ^^^iait cette efca- 
p^de, Je n'ayais que ce moy^^t de vous parler, 
en liberté. — Mais ma tante ne vient pas ! dit: 
Ja jeune perfonne ; je vais Tattendre. Vous m'a* 
vezdit que vous, demeuriez tout ici près / al^ 
Uz-vous^en ! -r II f«ra temps , quand elle para!-, 
tra. — Ha ! tenez ! elle ne mVpas vu fortir t; 
l|i voilà qui m'appdle... Adieu. Le jeune hom- 
joe acheva de monter^ les degrés. Lorfqu'il fut 
aiiprès de moi je lui dis : -^ Je vous ai ente nr 
lia , monfieur : je vais parler à la tante. «^ Qu© 
ipe veut donc cet infojent ? — Point , point de 
ces façons ! vous oe répondez pas comme une jeun» 
-fille répondrait... Alleï> monfieur le fycophante » 
allez ! Il me pria poutrlor». de ne rien dire, -r*- 
Non , je ne cauferai pas à la jeune perfonne 
une aufii cruelle mortification ! Mais prenes* 
garde à vous.! Il Véloigna.. ^attendis l^s da- 
rnes , Se je les fuivis, pour Savoir leur den^eurc». 
La tante rentra. La jeune perfonne refta uft mo- 
ment fur la porte*; fans doute pour voir fi If^ 
jeune homme Tavait fuivic. Je faifîs ce moment 
^OMr lui ^irc., ^ue j'avais. tout. décoHven» ht». 
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(90" ..... 
'deux amants me demandèrent c!e nouveau îe ié- 
cret , que je mis toujours à la même condition- 
Je courus chez la marquife. Le jeaiie homme en 
fille m'accompagna pour me parler r je fus inflexi'» 
ble. Il rentra chez ion notaire , & j'arrivai. 

Madame (k M... me remercia de la peine que 
}e nrétais donnée pour elle ; mes réDexions 6c 
ma conduire furent également approuvées^ VHom^ 
me à Vaffût la furprit , &c elie admira ma liar- 
dieiTe , en me recommandant de ne pas ra'ex- 
pofer. Le hafard va cependant amener quelque 
chofe de pis. 

L£ Chanteur des rues. 

Je m'en revenais par la rue MontorgueîT, 
après avoir trateffé îa rue Saint-Martin , & celle 
de Saint» Denis a^-'deflus de Saint- Chaumont.:J'aî 
toujours, abhorré les chanteurs des rues , 8t ea 
central tous les colporteurs ; ce font d«is mi- 
iérables fans mœurs , des fainéants « des inutiles. 
Je délirerais qu'on fit une çommîffioh honorable 
de la diilribution des arrêts , laquelle ferait con- 
fiée aux fa£teurs des deux podes « à un prix 
fixé ; tandis que le cri fe fierait par quatre jurés 
rrieurs à dreval , précédés d'un trompette , & 
de detiV cricurs ', qui fe répartiraient dans tous let 
;v ' ^' quartiers. Les officiers , leurs gens , & ies fac- 
teurs {^raient payés fur le produit de la vente ,. 
fans coûte/ un fou à l'état. Si la vente était 
"bonne , tant mieux ; mrîs ils ne pourraient em- 
^ ployer de colporteurs. Le cri de l'arrêt de mort , 

A* ferait accompagné d'un fon de trompe, lugubre. 

Le but de ce changeaient ftrait aufli d'imprimer 
<îe la terreur , pc":f les exécutions , qui fe fe- 
raient- avec encore plu- d'appareil qu'au jourdhuii. 
car on devrait ordonner le fon des cloches , à 
l'heure de la fortie du coupable. Le jugement 
^ mort devrait' être prononcé par le juge fu*> 

périeur ^ 
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fètmr , publiquement y non dunr l^iu^knce ; 
mais dans la grande falle du palais , du haut 
4*un gradin , ou: même du haut du perron du 
^and efcalîer. Après -que le îuge aurait pronon- 
cé , «n crieur nép^térait rla peinai liaute yoix : 
puis tous les juges rentreraient la tête; baiffée y 
& le vifage couvert de leur main^.. 

Près la rue Tiquetone , je trouvai un chan- 
teur ivre I avec la créature qui lui fervait de 
fécond , ancienne fervante de petite auberge de 
la rue des Lavandières. Ils me reconnurent : — * 
Tiens , dit l'ivrogne , voilà ce monfieur î^ico*» 
las ; il ne nous aime pas ; il Ta dit. I* fait trou^ 
ble ; i' gn^y a pei^fonne ; il faut lui donner fon. 
exeat. Je n*étais pas fort effrayé. Je m'arrêtai , 
& me mis en garde. Je ne fais quoi , que je 
fentis par derrière , me fit faire un mouvement 
rapide , qui me fauva ; car un camarade de ce 
mifér4>le , qui n*exifte plus , me portait un 
coup de canuche , qiii m'aurait affommé , s'il 
eût atteint ma tête. Je faids rindrument , éc par 
un revirement de parties très- convenable , je 
m'en fer vis contre les trois chanteurs , que je 
fie ménageai pas. Aucun d'eux ne cria' ; je let 
roflai tout à mon aife , & j'emportai le bâton 
qui était une forte de petite maflue. d'épine , avec 
un gros bout naturel , qu'avait formé le tronc. 
On nomme cela canuche en Bourgogne. 

C L X X X V 1 1. NUIT. 

Les Larmes d'un Fils. 

JE paflaîs fur le jTônt de la Tournelle : un fia- 
cre , dans lequel j'entrevis deux gardes , 
conduifait à la prifoh dès galériens un vieillard 
condamné. Un jeune homme i accablé de dou- 
leur , marchait derrière la voiture. Je fuivis au(&« 
^^rrivé à la porte terrible » le prifonnier def« 
Partie FJJL l 
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cen^ft f K te J<utte homme t^ai^Mi^ pr^c^tin» 
ment > pottr liliibnifer la vaùn» -«r Qu^ eit fit 
TieiHard , iiOKkt ^v^ur^venez At boifer la «a|a ^ M 
dit-jei en m^^pprotliam. >-v tiélas ! c*«ft inôa 
père I J« iréf^ deia ifituadon dcxesdeux maL- 
iieurettx ! Je donnai MU^oam «i i^U « qài ie ce^ 
mît à fon p^re \ ( Oa £iinit que je doanais ïd 
pour la marquiie. ) Le jetme homme ne pouVant 
iuivre fon père , demeura ai^rès de iqoi , & înc 
Ht des remerclQieiUc pidns d^éncrglc. -^ Qu'a 
donc fait votre plire | li vous a bien élevé ! 
Comment ed-il coupable ? -«- Par le hixe de na- 
tte mafifon , dont H Qe voulait rien «abattre , 
de peur de noue m6rtifier. U a mit à i(a loterie 
des fonds donc 1) a'étak que liépoût^re j U s'eâ 
noyé t en v/oiilaot fe iauvcr ! .Vous voyez les 
■ effets de fa tilde If écaiadon i -^ Le Inxt ! pen« 
faî-je : ha ! qu'il âiit d^ mal 1 . . . jQue votre 
père, accoutumé à r^ifance » i va êtris malheur 
reux I J*en frémis L.. -r^ fia ! li je pouvais le 
délivrer \ îVxpoferais ma vie i Je lui demandai 
fa demeure , & }« le iatiâai à • la porte de \i 
prifbo. J« -courus chez la maequiCe... £ile a tout 
employé dans 4a iuite , mais (ata pouvoir réufr 
^r... Il fallait •ma exemple y pour e&ayer les dé- 
pofltaires {afidelles , li multipliés de nos jours ; 
mais elle a rendu fervipe ^u fils , qui e(l hopoête 
honrttte y M qui a changé de nom , dans fen 
emploi , quoiqu'il .appofe fa vrai^ lignature , pour 
fes affaires perfonnelles. 

Je lus la '(^i^ 4u Jfi^tnt Iwmrfi^, ( Je fupprime 
les autres lettres de cet ouvrage. } 

L'Emprisonnement. 

Pourquoi «nlive-ç-»on la nuit ? Le prince cft 
tffi père qui châtie ^ &. non un qiaître barbare qui 
«ffra'îe. Le cas d'une fermentation populaire , eft 
û feul ou il fait permis d*enlerer dtns ie^leotf^ 
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ih la lïtiSt & d^ t^nèbises : il on fe le ^^mèt paitt 
d'autres caufes , c'«ft xpit àe$ fubalternes vénlent 
cacher une injunice , ou leur opprcffîoa déoà» 
tur^e» Je parais dans la rue Grenetat. Je wkun 
varroiïe entoure > qui marchait au pas dans uà 
"filence profond. Cependant quelques cris ^ou£Fés 
4é fefàient entendre. "C^était une femme , (ans doute 
coupable , que Ton conduifait dans une maifoa' 
de repenties. Quel était fon crime ? Je T^aorais 
dans le moment : mais je l'ai découvert par la fuite. 

Cetu infortunée avait un amant , qui raimait 
avant fon mariage. Elle pleurait tous les jours 
fon union avec un homme qu'elle déteflait , Se 
qui ne l'avait 4poufée que par intérêt. Ceperï^ 
dant^elle évitait la v«ue & la rencontre du jeune 
homme aimé. Le hafard les raâembla dans une 
maifon tierce ; ils Ce parlèrent. Depuis ce mo- 
ment, ils s'écrivirent, Se s'écrivirent trop fincére- 
ment. Un valet d'un côté , uncfemme-de-chambr€ 
de l'autre, conçurent qu'ils pouvaient feprocurcruii 
avantage , en trahiflfant l'une fa maîtreffe , Taui- 
tre fon maître. Ils montrèrent toutes Jics lettre* 
au mari , avant que* de les remettre. Celuî-ci fît 
imiter l'éçrUure des plus fortes , & il en remet-^ 
tait la copie , gardant Tpriginal. Enfin , il y en 
eut une , dont l'expreflion embarraffée fèmblaic 
annoncer qu'on défîrait fa mort. Il IVmpoifonna i 
en là ponâuant faulTement ; il Ht même, changer 
quelques mots dans la copie envoyée. Armé de 
cette pièce fatale , il obtint un ordre contre fâ 
femme , que je viens de voir mettre dans une 
maifon de force. 

Je m'êtes éloigné > la douleur dans Tame | 
& je m'en retournais penfif , lorfque je rencon- 
trai une autre voiture , efçortée comme la pre- 
mière , & par les mêmes gens : c'était le jeune 
homme , à ce que j'ai fu depuis. Heureuîfentent 
pour ces deux infortunés » que tous deux ont 

la 
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tlonnë la même explication de leurs lettres , fans 
j^être confaltés^ Ils ont encore prouvé la,contiï- 
façon de leur écrituce par. le mari , les ayant 
itoutes confervces ; Se le petit changement ma- 
licieux n'a pas fait de bien à .fa caufe. Cepen^- 
^ant-ia femme eft demeurée fous l'ordre d'em- 
prifonnement ; on Ta feulefaent transférée dans 
^ne maîfon plus honnête. Pour le jeune homme , 
.après qu'il a eu prouvé les menées de fon rival y 
.pour rompre un mariage arrêté par les deux fa^ 
inllles , i& qu'il a eu promjs de fe comporter 
^ avec décence , il a été remis en liberté. L'on 
^^attcndait qu'il «appelerait en duel le mari. Mais 
il n'en a rien fait. Il s'eÛ.même éloigné delà 
capitale* L'on a fu depuis y que c'était dans l'ef- 
pérance de.pouvoir un jour épou fer la veuve. 

C'eft ce qui vient d'arriver , au bout de treize 
années. Ce jeune homme était bouillant , & il 
avoue aujourdhui , qu'il a fallu la confîdération 
■puisante d'unînfltrmontable penchant , pour le for- 
cer à refpeiSler. les lois , 6c à fe montrer raifonnable. 

; ; /CL XXXVII L NUIT. 

'- * '-^ Les Billards : Acteurs. 

ClkN joue au .billard pendant la journée : Il 
/eft tant d'inutiles à Paris ! Cependant ce 
ne font pas les inutiles proprement dits i qui 
-font le .grand nombre au. billard ; ce font les 
libuteneurs des filles & les domediques. Les maî- 
srrBS ) même, leir eccléfiaftîqueç , ne daignent pas 
veiller à l'occupation de leurs valets , S( ils laif- 
^fentfécurcifaentîleur bourfe & leur vie à la merci 
d'un oifîf , d'un jqueur , c'eft-à-dire d'un hom- 
-me fbuvent corrompu par l'inutilité •, plus fou- 
vent emporté par une palfion violente , qui ne 
: re^eâe rien. Les longues foirées d^hiver ^ quoi- 
; que Je jbiiliknl ^aux lumières fe paye le double # 
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font' le temps des parties intére (Tantes/ Là rarfi» 
en e(l , que tous les domediques , alors revenus 
de la campagne ou de la province-, ont achev« 
leur Cervice journalier à 5 heures ; que les fe- 
meflres font à Paris , &: que les filles perdues 
gîgnent davantage ; car non- feulement elles four- 
ni (Tent de l'argent à leurs fouteneurs , mais elles 
s'intéreffent dans les parties d'un joueur habile 
de la main , &i ruCé dans l'arrangement des points 
à rendre , ou des avantages à faire. La raifon en 
cft que le monjîeur qui ne joue pas pour lui- 
même , e(l plus hnrdi , qu'il a plus d'adrelTe, &c 
que Tes coups font plus beaux. 

J'avais entrevu le billard quelques années avant 
1775 : celui que je choifis pour mes obfervations, 
était au bout de la rue Saint- André. La fallc 
n^étaît pas auffi crapuleufe que celle du quai de 
la Ferraille, à la maîfon qu'occupait autrefois 
Ricct l'arracheur de dents , & les joueurs n'y 
étaient pas à\iffi relevés qu'au billard de la rue 
Mazarine , ni mcroe que celui du Verdelet. Il 
tenait le milieiK Je parlai de mon defTein à la 
marquife , qui l'approuva fort , & qui m'ex- 
horta vivement à le fuivre. 

Ge fut le ij novembre , après la publication 
de mon grand ouvrage ( \t l^ayfan ) ^'qat je 
commençai mes féances* Je fartais à 8 heu- 
res. Le billard était alors fi plein , qu'on né 
pouvait y trouver place , & Ton y étouffait , 
cônfme à la dernière féance de l'académie fran- 
çaife, La foule diminuait à neuf heures , 8c l'on 
fc trouvait à l'aife à dix. La féance finiffait à 
onze heures , au grand regret des joueurs & àts 
paris !... Comme ce billard fournira plufieurs 
nuits , il faut en. faire connaître les afteurs. 

Le prévôt,, nonuné L'Aloi , était un petit 
chatfbin plein d'aigreur , dont le fauiïet était 
propre à> fe faire . entendre au^deffus du conti-? 
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met ftc brujrafit «nt^tiHire de 'V^ffèmhtéê* H; 
fivait poar zooAyxts deim fecs 6c plats perfoiu 
liages , <}ni ne jOuaUnt jamais que des parties ée 
Irhis ; lis ne pariaîeiit {{uiefi fecret y &c. ea fr 
mettant de moitié ave< ua autre. Je fus de- 
puis^ que c'étaîeot des e£cro6S , auxquels le jeu. 
avait été' interdit , après un petit fëmihaire à 
Bicétre ;. mais il ne fallait pa» fe coafeoter de 
leur interdire le jeu ^ il fallait leur oi^oAner le 
travail : peut-être Tavalt^o^ fait , car ils ëtaienl: 
toujours avec le tablier de leur pcofeÛioa^ Ua 
de ces acolytes. liiouchait pour l^prévor ^ Ipcfqitt'il 
était abfent , ^narquait » Sec. Un quàiri^ise.aiÀuR 
4caÎT \m gascon niaréchal , en vede rouge , ta-e 
biier de ctsir *: venaient en&ûee deux do^xte (tiques, 
jiouieurs ou parieurs impîtojrablcs : piûsr éeux fbun 
Kneurr , redre^eufs habiles , qui a£k&aknr d'êv 
tre honnêtes , &( qui ^ j)i(qu<*àttfe «loment avaient^ 
évité le féminaire 8c iMolerdi^ofiw. Je vis; ton 
fuite une foule d*élèves !' des dupe^habitusUern 
au npmbi^e defquelles étaient detHE jmKchaodc 
fripiers de la rue Dau|fhine <, Efplabaâ^ Ôc Heo- 
ri , que depuis }:^ai vu eferoçs ; un gslis ^uk 
çon , maître bourrelieu^ très-fol ^ »èrr brutal ^ 
8c très-<fupe , qui mangeait la dot d'ane femme; 
aimable ^ qus' fa far audécier avait ûû^g^9* 1% 
y avait j.u<(<|u^à ua petit ^une garçon tail-^ 
hiir y natif ^ dé Bacb , 8( ancien ttif^nt-ds^ 
chœur y sedé maître de ku^mêçie avec la fuGce£-t 
fîofî d'ùi$e vieille tante » qu'il; venait diiliper ai^ 
billasd. Il jjouàit f<^rt mal y 8( fe fefiiit feirc de, 
gros avantages. Il fe conserva quelque temps i^ 
pav la raifon que je vais dtt^* J*(A>ierve quft- 
c'eil: à lui C|ue je vis tenir le billard à la première 
^ancQ^ 

Il y a 1^ dans^ chaque billard , ce qu'on somme 
l» tripot^ à. la tdte duquel il &ut q^9 le pnévH 
f^t touiputs^ Ç^ft< Qr4ia9ti»mM(. le t/î|>Qt qu^ 
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amtiee le* panî«« entre les joacurs ; c'eff-â- 
éïn y qâ décide ., quç tel peut jovBW au pair 
avec tel , ou que» t«l dôdt ïeadne tant de point» 
à tel. Ces d^cifioits font fo.uveat Spartiates , & 
e'eft au per^aÉt. à les.ckaBgpr y ou à quitter- 
Mais fouvent la* £urtm du }ftu. eft telle y que 
Isi gagnattt-ne voûiairt pas»c6der , le pendant con- 
tiiiile à jouer en dupie- GVft auiS le tripot cpiî . 
décide de la valeur 4es coups , <iMoique le pré- 
vôt paraiffe demander Vxv'is de tout* la. galerie. 
Tout cela s*ëelairciii» davaotsâgje par la fuite. 
Pour revenir an tailteur , ^i jouait avec uii 
«HOC de billard , lots dt motf arrivée^ , & qui 
p«rdir par-coiiféqaent , il était tout confter- 
flé , fa perte allant à deux louis & demi. A 
huit heures , L'Aloi dit un mol au joueur ga- 
(P3att« ,. Se celui-ci voulut quitter» Il fe trouvait 
dmis 1» galerie ,. un domeftique d'évêque , gros 
99tUard au teint fleur! , & qiJi paraWTait très- 
a«|ota^uje. Il demanda au {^fit tailleur ^ s'il 
ahrait encore dSB farg^nt l Je m*aperçufr qjue le 
l»|uais toi» ibufilé ; j^ai fu depuis ,' que c'était 
parles membres du: tripot. Le petit tailleur mon- 
tra deux loais.f A. cette vue , il foî 6t Un frémif- 
itment de cupidité dans toute raïïemblée ; mais 
le gros tequais eut la préférence , pwfco^qtte le 
tailleur ayant le billard , ii difpenfeit.fon joueur 
4« le tifer.. La paetie commefiÇâ y dès^u'on eut 
décidé , à la pluralité , que le domeilt^iue ^^dontv 
on coanailTait i^ je&,< donûeraif imii points^ 
pôuK i^nela'le^taiUeutf ll^' fthiveratt cinq: blott- 
ies; Cette panâe préfento un «vantsg^ éaorme 
itt faveur m oéità qui reçoit ^cibloufos / m^is co^ 
»'9&, pKilqu«rien f un habile jouour 1» faiefour- 
net à. fon pvofit , por le privH^ de iè bloiif 
ùr dans fon trou ;> pas If adrefl^ qu'ili ar do KO^ 
mener la ipou^ .iiei!;s'fa bloofei , Sêd'expoforslnii 
&a- maUadMMt; a<Warfairo. à. fe^ pendre. pott«^i4 
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déranger 9 ou . a refter en prife ; ce qui l^ear-» 
pêche de faire des points , dcc. Il fuît de-là que 
la partie des $ blouCes fauvées eft prelqu'égaie à 
la partie ordinaire , où les 6 btoufes font tom* 
munes ait^ deux joueurs , 8c c|ue' Tavaatage que 
recevait le tailleur était exorbitant. Le gros laqums 
eiichanté d'avoir une bonne partie , joua d'abord 
adez bien : maisle tailleur fecrétement confeillé >. 
joua prudemment , fe bloufa fonvent à fa bloufe, 
pour donner de mauvais coups , profita des bon» 
avis que lui donnait le tripot » des fautes fuggé«- 
rées au gros laquais , & de Tiiiespérlence de ce-^ 
hii çT*à (au ver 5 bloufe».. Cependant les -joueurs- 
vinrent 14 à 74 , & le gros laquais perdit par uft 
Coup mal Jugé. Quel dépit î I! faut être jou«ur 
& fot , pour s'en former une iJée ],.. Le la- 
quais doubla. Le tripot agiota les paris pour y. 
engager des bourgeois > qui doivent perdre feuls f. 
pour que lé tripot vive. Enfin le gro« laquaU 
re'ndît (es 20 écus au tailleur. Cétaienc ^o liy* ^yii 
devaient bientôt revenir aii tripot , lequel avait- 
€11 outre le gain de (es paris y adroitement faictn 
Cinq'tripotiers pariaient contre trois rices der^ 
nier» fefaknt beaucoup de bruit ^ Se mettaient 
de moitié le bourgeois excité qui voulait eif 
être ,* tandis que ceux qui tenaient le^taw pour 
le tailleur , n'en mettaient pcrfonne. Par ce 
moyeu , le gain^ du tripot était fur ., &l lOus fit 
membres partageaient en f«;cret. ..r 

Cette premièce féance > à laqueUe je doBOâh 
toute mcfâ atrention ^^me parut aoiufaate ,. & 
je m'aperçus qu'il f avait pour moi une ample 
motion à faire dans ce& endroits abufifs , que 
mal-à-propos on croit utiles à la police* J^«^ 
hi rendre compte de ma fèirée à mad; de M*** >. 
qui- fût contente de ma fagadté. 

Je ne trouvai , à mon! retour,, quedes.cfao^S; 
Mja vues. J^l^ai jufqu'à la xufi Satnt-Boooré & 
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, fenirevis quelque» malheureufes ; j'obfervH qu*R 
Y a? ait encore de la lumière dans les acadé- 
mies ; mai» je ne dois les voir qu'après le» 
billards. 

CL XXXIX. NUIT. 

SiriTE DU Billard : le PKÊXE-Noivr. 

IL faut que rexplorateur fe confacre à Tennuf^ 
même à une forte d'opprobre , pour être 
utile. Ceft ce que j'ai fait. Petites- maîtreffes dé- 
licate» , 8c vous grandes dame» , que votre fu- 
biimité tient trop éloignées èti amufements de 
VOS' valets / vous pdUvez lire ces Nuits , fan» 
vous compromettre ,• la marquife de M*** , jeu- 
ne t belle , rich« > ne dédaigna pas de m'enten* 
dre ^ de me recevoir , de me parler fous le cof- 
tume miférable^ que je prenais » &c que j'aitou* 
jours confervé. Il cft tel fouvent ^ que ceua 
que je fais travailler , que j'alimente depuis onz« 
ans , rougiraient. de me faluer dans les rues >. fi 
îe ne les en avais pas difp^ifés. 

Je retournai au billard , non couvert de moa 
coteau noâurne ordinaire , mais d'un plus paù-* 
vre , que je porte quelquefois encore. Je trouvai 
les grandes parties liées. Le probe L'Aloi fe re- 
^ muait, s'agitait , Remettait tout bas des pari»/ 
fes acolytes fefaîent parier pour eux , par un pâ* 
tiffierau coq > vis-à-vis la Comédie françaife» 
gros homme fort pailible , fort honnête , fort 
iot y &c qui croyait fake une très-belle aâion 
d'humanité , en fe prêtant aux vues de ces mi« 
férables > qu'il ne comprenait pas. Ce bon pa» 
tronet venait là pour s'amufer , après fon ou« 
vrage , & lorfque tous fes ordres étaient don- 
nés ; c'étaient pour lui un fpeâacle (i délicieux y 
que, &^ii avait eu le choix , il, Saurait préféré 
aux chef*d'œuYC0t quQ ^jouent ici anciens voi<^ 
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fin». Je coluiaiflais un p«u cet hoitim««^ mal» it 
JAC m€ connaiflfait que de vue« Jellai cûnvecfa^ 
ttion avec Uxu La partie k ftfak par le m^-» 
chai , grand braillard , mauvais joueur , qui fe fô^ 
chait toujours , même en gagoant ; maïs j^eoteo- 
dis quelqu'un dire ) que cette manière fefaît par- 
tie tic Ton jcti , parce qu'elle, troublait fon^ par- 
tenaire. Pour le bon pâtiÛier , il ne fe doutait 
de rien. L'adverfaire » ou plutôt, la dupe , ^taît 
un .provincial , qui, dams fon pays » érà le pre- 
mier pour la carambole. Il avait vu jonclr le Àa-i^ 
réchal avec >ui ^es crocs de ktllsufd. Oli ÛHt de- 
refte , qu'un joueur paiTable eft ^crai^: par ua 
loueur fupérieur. L» rfli£bit en t(l Otnple $. c^tft 
i|u'à un jeu d'adreffe, coolme Irbilliurd, le grawl 
loueur écaffte tous les coups^ favorables > ât n'en 
donne q«ie ibe maiivak.: ^r cette x»i<m y kiiaueui 
inférieur ttr f»it riest } 6c att^Ueu^ d'être réelle-- 
tuent de moitié ou. d'ittt tiflirs <ie foirce , ileftef- 
feûivement dix ëms plu» farble.. AinA le m^^ 
l^al ^^ qpt veaaîe.de jouer tuw paitte fimuiée avsc 
le plus fort billardîne , un hotnmt. qui n'était 
j^roprt qu'à ipuer avt cde^ grands feôgnsucfty pour 
leur dottA«r Ib pbtâr étt poedre ^ ew apprcasat dr 
beaux coup», avaik pacu gmtcïst au. provinciale 
La partie s*étaie arrangée de faf on , que b di^ 
av^atageatt le maréchal de deux pointr^^ à la pai^ 
lie otdiaaire d« la- carambole en viagt. La fripoa 
d^ marécbal fit queft^ues m^auvait coupa , an com- 
mençant v 6t fe défefpcra. Le* joueur adt^eipfe prit 
ua0 confitaooe £nns bornes: , qurltu procura q^el« 
qilet ûoups. heureux t pnab vint la* iémÀ:âté},c*efi 
lâi maftcke. Mm avsans c^ue œtte deroière ît ma- 
aifeAât. , k» pan's t^araangèraitr. Tou» las crocs 
parai (Taîent Vovloic pariait pour Va proviacialw. 
C'en fut àffez pour donner la mêoie envie à tooai 
lies fota. Aiooijlfdmisai quoca fut lar pattie,d€tk 
ooca ^ nfawgLnfioidit » qui.^aopoia tiiaicia* 
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menrka parti pour le maréchal. Mf furent dc*^ 
crptét. Le provind»! gagna la partie. Je fiiivaU 
h marche. Les crocs , très-inconnus à leurs pa- 
murs , quoique ceux-ci fréquentaient le billard 
.depuis h)ng- temps , héfitérent à demaaider la re- 
vanche , & préfentèrent leur argent. Mats lès* 
gagnant» leur Brent honte de fé décourager pour 
fî peu. On doubta les paria. Je m*aperçua faci- 
lement que le marchai était fur de fa partie : 
l\ jouait de fang-firoid , tout en braillant, tl ne- 
gagna" fiéanmoÎAs que de 19 à 19. La bourgeoî- 
iie paja> , 8t le» crocs, reçureat , fans propofer. 
de tevanchr. Mais dans le comoMiKenieiit de la 
tjrtMfièmt pattie > lie maréchal fe donna du deflour 
d« 10 à 4.» & ii e» recevait 3. Âlori let bour- 
geon osértm repropofet : les crocs ne voulurent 
tenir qu^ if ; e^étak égalités Point; èb va. Les; 
croca othii^Ê^ en 17 pour le marëchal. Pèrfonnc.. 
Il avança àt- deux points y &c les paris fe firenc à 
la partit ; mats; j'obfervai qu'ils étateot au plut. 
^aa. po^tt:. Le maréchal perdis, €ki paru^ £k 
piquer.: on Tinjuria : ii fe fâcha ^ &c.votdut(ib 
battre. On le retint i mats il grogoa loi^ temps y 
comme un chien hargneux. L^s crocs proposèrent 
le tout des paris. , c'eft<-à^dîie de quatre parties*. 
La^ mauvaîfe humeur du maréchal donnait boim» 
cfpérance aux bourgeois ; ils y forant confirmés ^ 
lorfqu'iU Tetitendirent refùfes à ioat joueur d» 
doubler la revanche : ils donnèrent h tout^ Le 
maréchal gagna , mais^ par un bafacd apparent*. 
Le tout du tout &» encore propofi^- par le joueur- 
provincial , 81 refùfék Les parieurs au-contrairt' 
atnrent bon ,. ju(qu*à ce* que tout l'argent de cet: 
i^iprudents bourgeois fut fucctffivemenc pafle daosi 
h poche des crocs^ Cen^eft pas mie le maré*^ 
chai eût gagné toutes les parties ;. il perdait de 
Itmps ea temps; maif à ces pevttes-là) les parité 
t^fU itm^eK Cet.jncaogsmtiitmég»m admt^ 
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table en friponnerie , & je vîf qu'un polîiîqu'e 
aurait pu ëtuilier utilement les combinaifons de 
ces filous. ' 

Lorfque les parieurs furent ëpuîfôs y ik fortr^ 
rcnt pref({ue tous , &c une autre fcine commença. 
Ce fut que les crocs feignirent de parier entr'eux , 
pour & contre , avec un acbarnetnent rifible. 
Mais alors , les deux acolytes , qui avaient fait 
leur récolte , vinrent dire au pâtilfier de demeu- 
rer tranquille. J^entendis même un de^ Ces aco- 
lytes y dire au maréchal : •— ^ A préfent à toi ! 
Én-effet , de ce moment , le maréchal - donna le 
tout à fon joueur tant qu'il voulut , &c joua d*uae 
manière admirable. Le provincial lui reprocha 
pour*iors qu'il avait caché fon jeu avec monfîeur 
( lui montrant le joueur habile. ) — Point du 
tout i lui dit tout le monde ; mais avec mon- 
fieur , il était écrafé par la fupériorité. Vous au- 
contralre , fur-tout à préfent que vous joues de 
peur , vous lui fouroiflfez tous les beaux coups 
qu'il fait. Remettez à demain , pofl*éd«z-^ous g 
&t vous ferez fon égal. — Mais je ne lui rendrai 
plus de points ! — Non , fans doute. Le maré- 
çhnï parut avoir de la peine à fe foumettre à 
cette décifion : cependant il s'y conforma. Il joua 
enfuite deux parties de quinze fous » pour tenir le 
billard jufqu'a onze heures ; car L'Aloî entendait 
que Tinter èr de fon maître ne fouffrît pas de ces 
arrangements. Le maréchal les perdit , contre ud 
joueur rufé , quoique médiocre. Cet homme , 
qui était un des c^ocs , ne fe^it pas myflère de 
fes Tufcs , qu'il appelaitjdes malices , & il réuf- 
fiHait à .dépiter fon joueur * par une fuite de 
mauvais coups à jouer , qu'il lavait lui donner. 
Ceci encouragea k provincial. C'était le but qu'on 
s'était propofé.^ 

J'allai rendre compte à la marquife de l'excel- 
kttte doûriac^aïtiqife des billards. — Je croît , 
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ne répondit elle , que c'eil une folie bien pernt- 
cieufe» que de tolérer cet amufement , qui ne 
vaut pas la peine qu'on prend à le furveiller. Je 
vois que les billards font des foyers de corruption 
pour les valets , &c que la vie des maîtres , ou 
dumoins leur propriété eft très>expofée, quand 
un laquais paffionné pour le jeu , a tput perdu. 
J'ai fenti quelquefois la pique de la perte au 
jeu ; elle ta terrible ! Se c'e(î ce qui m'en a dé- 
goûte. — J'ai quitté de même les échecs , re- 
pris-je. Je jouais avec un fot , une tête vide : 
CjBt homme donnait toute fon attention à fgn jeu ; 
il en combinait long-temps les coups ; il m'unr 
patientait \ je perdais de vue mon plan d'attaque » 
&c j'étais battu. Il m'eil arrivé de paifer des nuits 
à rêver , malgré moi > aux coups à faire ! C'ed 
ce qui m'en a dégoûté. ^ - 

Les hauts Ta l o n s. 

En m'en retournant , je me trouvai dans la 
rue Saint-Louis : la gelée rendait le paVé fec &C 
propre. Je vis une femme charmante fortir d'une 
crande maifon : — Je marcherai , dit-elle à 
f'homme qui lui donnait la main. £t le carrofle 

les fuivit; Comment pouvçz-vous marcher ? 

lui dit l'homme, avec des talons aufli élevés I 
— Je m'appuye , .ou je marche feule , comme 
il convient à une femme de marcher , fans pré- 
cipitation. Je croirais être chauflfée en hon^e , fi 
j'avais des talons bas. Depuis que j'ai vu , au 
Palais-royâl , . une très- jolie perfonne ., n'avoir 
|»lus l'air que d'une tatillon ^ fen (e, chaulTant 
prefqu'à plat , j'ai pris en horreur les talons bas. 
D'ailleurs^ ils nous rendent la jambe défagréa- 
ble. J'ofai m'approcher en ce moment : — Ma- 
dame a bien raifon ! Voyez , monfîeur , quelle 
grâce a cette marche noble , ^ quelle majeAé 
donnent à madame deux, qu trois doigts de. plus* 
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}e aok qu'on me fit rhomieur it me p^êtê 
spour un voleur ! nQuoi qu'il en fpit , lîiomfn^ 
quitta le brae <le la dame^ fe mit en dé&nfie , 
^ (e rapprocha de la voitMe. La dame mardiak 
^ule ;6('ja«iaîc)e n^ai vu tant de grattt , de no- 
fclelfe Se é*«i£Mice. Je eonfinuai : — ^ Toat> <dans 
les iemmcf /doit avoir im iexe , rhabillement , la 
coiflfure , laV:hau(fure ,fiH:-to^ut laohauffur^ > qui doit 
^re d'autant plus foignét) quec*e(l en^Ue-mêm^i 
ia partie la moine agréd[>N de l'habillement. Il 
eft très4mportant pour les moeurs, très-împor- 
t9a^ pour les femmes , qu« leur habillement traa<i' 
che avec le aétre ! Elles perdraient de leurs at* 
traits par le rapprochement ^ itiais Aippofons 
qu'elles n'en perdiflent pas , & qu'elles commu- 
niquaient au-contrairt leur charme de fiexe à l'ha- 
billement deshpmmes ! il en réfulterait un grave 
inconvénient pour les mœurs. . . Ceci eft une 
chofe dont la police devrait fe mêler. Qu'elle 
permette toutes les modes, à la bonne heure, 
mais qu'elle ordonne , que toute dame , qui rap* 
prochera fon vêtir de celui des hommes , fort traî* 
tée en càtin par le guet &: les commiïïaires. J'ai 
vu hier une femme en talons larges St plats | 
je l'aurais battue > fî je pouvais battre une fem- 
me. Elle était crottée comme un barbet. C'«/l 
que les talons larges renvoient plus de boue. Nos 
aïeules parifîennes adoptèrent jadis les talons éle» 
vés & pointus , par goût pour la propreté. EUps 
étaient plus fages que leurs petites-ôUes , qui , 
d'après des confeils anonymes, ont baiffé leurs 
talons *, dans le temps où le pavé e(! broyé plus 
que jamais par les voitures ; où les inutiles ca- 
naux que la fottife &c la cupidité placent fous 
toutes les rues , en font des marres ; c'ed en ce 
moment , dis* je > qu'une mode infenfée fait bal(^ 
fer, élargir les talons des chauCTures des fem* 
mesi ! Jeunet fylphtdes ! croyez^en votre aèni" 
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ystetir icbiiti , vous devez éviter tout ce <{n{ 
^prefaoe vc(tre parare , en la rapprochant de l'hir- 
iuilemeiit^èts hommes ^ t^ut ce qui vous maté- 
Ttaliiie , taiékaiïmiiiHis^ jambe et votre pkd!... 
Ici 4a dame mMsterrooipSe : •— N'éte^-vous pas 
le hibou de ia marquife de M^*^ ? -^ Oui » ma* 
dame. — ^ Hé ! mondeur ! dit^eUe à l%omme ^ 
il n'rà pas méchant. On arriva. La bell« damé 
sue préfeota 4a main , que je balfai. Oh rentrât» 

€ X a N U I T. 

Smrt DIT Billard : la Revanche, ' 

LE pâtiffîer 6c moi nous étions ^alemenc tvh 
rkux de voir 4« combat du maréciial contre 
le provincial. Le i>on^ patronet épr<ouvait un^ 
idouce émotion ; au-Ueu que moi , j^avais une 
certitude de la friponnerie ; je n'étaits là que 
pour voir jufqu*où les crocs porteraient li'impu- 
dence *, &c réelltmefit l'attente était curieu£e ! 
J'arrivai avant hiàlt heures : je trouvai le pâtif* 
lier déjà monté fur le banc ; car la foule étatt 
fi glande > que perfonne ne pouvait s'a^eoîv. 
L*Aloi paraiflait fort afféré , fort inquiet ! En- 
, fin le provincial parut. Il avait apparemment des 
occupations , qui le retena^ient. Dés qu'il fut en>- 
tfé , je m'aperçus que L^Aioi le prenait en par- 
' ticulier. Je fus curieux de favoir ce qu'il pou* 
vait lui dire : je perçai la foule , & je ïn'ap- 
prochai. 

— Monfieur i dit le. prévôt , je fuis homow 
d'honneur / hier » vous avex fait votre 'partk 
vous-même ; je ne pouvais pas vous donner d'a- 
vis , comme j'y Aiis obligé , ne connaiiTant pas 
votre jeu : vous avez même fait des coups fur- 
prenaofs 9 en commençant ; mais enfuite , vous ^ 
vovs êtes lâché : aujourdhui , je connais votre 
jeu i ne foue; passavec le maréchal » .011 faites* 
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:v»ut rendre, trois paînt^> c'«fl-à-tlire ^ ce t{u« 
vous lui reiidiez hier: Le ,prQvîncialTeinercia^ie 
prévôt. Le maréchal , qui tenait le bilhard y dà. 
.qui pelotait avec un autre une vaine partie ^ ht 
laquelle perfomie n^ofait parler ^^uu-ccqu^on était 
rûrqu'on'ne.)ouatc rien.i le nia|réchaL n*eut pas plu- 
tôt aperçu fa revanche , qu'il prit un àir-6erdéfîn- 
térefîé. Le provincial en fit autant. Cepend^t ces 
deux hommes s'accoflèrent. — Motifleor', dit le 
maréchal , j*ai réfléchi , que je ne puis jouer au 
pair avec vous ; perfonne ne pariefait pour moi. 
*— Je le crois 1 dit le provincial , vous vous en 
feriez confcience , Se vous allez me rendre qua- 
tre points. Â ce mot , le maréchal jeta fa queue » 
& demanda fon chapeau^. — ^ Vous devez la re- 
vanche I dît alors le prévôt ; car dans cette mai- 
'fon-ci, on doit tout ce qu'on a promis. Le ma- 
réchal demanda » en criant beaucoup , deux points 
pour perdre. — J*en. veux recevoir 3 de vous ^ 
dit le provincial. Enfin , après de longs débats , 
le maréchal confentit à jouer au pair» Puis j il 
en ofiFrit un. Mats L'Aloi obferva que Vardoife 
ne marquait pas , & dit impérativement au ma- 
réchal de donner les trois points. Il faïlut obéir ; 
car le maréchal était fur le livre rouge chez le 
commiffaire vis-à-vis. La partie commença. Tous 
les crocs proposèrent le pari pour le provincial : 
les bourgeois étaient tentés de tenir contre ; mais 
ils avaient peur. Je me rapprochai du pâtiflier , 
&c je lui demandai , pour qui les acolytes te- 
naient ? Pour le maréchal. Je nn crus alots fÛr , 
que le provincial allait être, entièrement dépouillé* 
La partie avançait néanmoins ^ en faveur du ma- 
. réchal , malgré les points qu'il rendait. Les pa- 
ris commencèrent à s'animer. Les bourgeois thr- 
,rent pour le maréchal, qui gagna la première. 
A la féconde partie , les deux ^ acolytes fe firent 
payer le pari, & demeurèrent ^is un inftant.; its 

chargèrent 
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c&aTgT?rent le pâtiffier de parîef contre. Ce revi* 
fcmeflt m^étonna* Le jeu continua : les crocff 
parièrent gros pour le provincial , qui gagna 
toutes les parties , mais fans doi^bler ; de forte • 
qu'il ne retira que la moitié de fa perte de \st 
veille. Cependant les crocs gagnèrent llmpof- . 
fible , comme s'exprimait un d'entr'eux , que 
par cette raifon on nommait Vlmpojfihle : 
c'était un ancien domeftique , quî avait quitté 
le lèrvice , pour faire fon état du jeu. ( Il 
fut arrêté le foir même , & mis à Bicêtre pour 
iîx mois. ) Je fus furpris de ce que je voyais^. 
Mais les acolytes ayant mené le pâtiffier avec eu3c 
au cabaret, je défirar d'en être, en payant moa 
^cot. Mon air bonafle > Tamitié dont commen- 
çaît à m'honorer k patronet , chez lequel j'a- 
vais acheté jadis rfes tourtes de trois fous , me 
firent regarder comme un homme fans confé- 
quence. Là , j'appris que la conduite du prévôt lui 
avait été prefcrite par fon^ maître paumier , qui \, 
fur fon récit, craignit que le provincial ne 
portât plainte. Il devait s'informer de ce qu'iH 
était , Ôc fevoir fi l'on pouvait fans rifque l'a* 
bandonner à la voracité des fuppôts de billard 
auxquels il faut de temps^ en temps des duces^ 
pour ks alimenter. J'appris énluitc , qwe k». 
crocs , fur feur gain , rendaient au maréchal fy 
pêne de la foirée , quoiqu'elle ne £^z qu'une dl- 
ibinution du gain de la veillé , & que* M^ k ma*- 
réchal eût perdu \ f©n efcknr^ 

^A près avoir acquis toutes ces lumiè=res> faf- 
hi en faire parr à la marquife y qui n'était pa» 
guidée par une vaine euriofité. Elle fê pra- 
pofaît d'inflruire un de fes parenrs , heimiie ea 
place , pour l'engager à remédier aux abus.. 

A mon retour , je trouvai Llmpoffible cntr^ 

les mains de la< garde.. 14 venait d-'efcamcyicr àmt% 

Hàie académie au faubourg Saint- Jacques ,. &. oa 

Fatt'uLVIlL. ^ ^ ow « 
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iflavah Arprikv It fot mis att Ch^telet , pour paf-^ 
£er à la pretniète police , du vendredi ^ le (nêm<: 
)0iir que b& filles, perdues. 

ex CI. NUIT. 

1 

SUI^E: LE COUP^ PE GKKQE. 

JE ne manquai pas de me trouvejr le foîr aib 
billard*. Oii voyair un air d'hilarité répandu 
fur le vifa^ dts^ membres du tripot : le pâciffiet- 
bû-mcme Ta partageait aveuglément^ On avait- 
eu peMr qu# le proviadal ne fût un de ces eT- 
pions f que la polke envoie quelquefois 9 poui^- 
iaire un coup de filet de crocs , Se les confiner» 
.au féminaire. Car cett^ dénomination , dont fe 
fervent les vauriens , eli vraie , à phis à'ait, 
f^ard ; ils r.evîenneot; de la Force pénétrés de- 
refprit de leur état^ 6s cent Êiris pis qu'aupara*^ 
yantt ;. mais ils font plus, circonfpeâl. Oo s*ér 
tait informé du provincial; on avait été à & de- 
meura ; on avait fu que ce jeune homme ét^-: 
un imprudent > qui » arrivé de cbeS' fon père , 
avec une iqmme pour des emplettes » Tavak. 
écornée en route «, par le }eu aux cartes 1. fe re^ 
gardant comme fi)^ de réparer fa perte ait btl« 
lard , lorjCqu'il ferait à* Paris. Oo. fut tn outrt-y 
que la dernière iiéance avait un peu diminué bk. 
haute opinion qu'il avait de lui-même , & qu^tl' 
balançait s'il jouerait encore. Cependant lamoi- 
tié de fa perte lui tenait £m au cœur l II de-. 
¥ait tenter la fortune , ,hîen réfolu de ne perdre 
,qu'une partie , fi ell^ ne lui était pas favorabk*. 
Vn garçon menuifier ^ joueur de profeffion 1 &c 
Hourrant. aûTes honnête homm^ , lui avait donné- 
quelques confeih. Je hiL en aurais bien donné 
au0i i mais je voulais qu'il s'indiuisît un psu à. 
fi^ dépens* J«.Qf fais fi jf fifibitti<le. Is laiflcsr. 
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Il àlfriVa enfîfT. te maréchal dof tnatt auprfs ék 
poêle > & quand (hi Ttut év^eillé i U répondit , 
qu*il était' accablé ,. qtt*ii priait qU'oà l^i laifs^ 
im peu de reposw On le la^I^ donc , àc on mît 
en avant , poi«». feire la partie tliï provîncîar,. 
an )eu«e nigaud , fUs d*(ni jj^tinveur, qtii fe-» 
lait alors fes premières armes , Sc qur pouvair 
perdre une douxaine de franco au pins. Le pro^ 
vînciai joua^ ,. parte ç^- on lur ciédk le Mlim-é p. 
dont les crocs avaient eu foitf de ie rendre let^ 
maîtres: avanf â)tt arrivée. Gomme iè petit par<»^ 
^meur n'éiaît q^k'vuï novice , il donna ks^ plus^ 
fc)eaul& coups à laire à fon^ jmieur f dont Iç jeu^ 
fut brilfônt.'Il ftr mil en train , ÔÉ la jote écla- 
tait fur fon vifage/ It gagna de' fuite qjuatre^ 
parties* à un-écii. Êa petit pirfomfeur ib dépitait,. 
(de perdre en- un inftant ce que h chère mère 
lui avait: donné en qtiatfe femainesv. Il voulut: 
emprunte^ , mais en*va n; 
' ' Cependant le maréch^t sJ^était éyetllé r: iP étaffic 
parmi ht galerie;: it avait' môme: parié pour: It 
provtndat. Il iW préfenta >< voulut rabatte det<. 
conditions de là veille , ^ n'obtint rien^. Ote^ 
jçifa donc à trois point» retîd os au provincial n 
C'eft-àidire , que celui-ci n'avait que- iT^àfaire,, 
CDiitire le maréchal 20. Le provincial ne- voulut^ 
lias même céder, la primauté ; on la^ tira ; maiis 
tïîfe lui vint; Ce fut alors , que n'ayant- plus* 
lien à craindre , & fôutenu par le tripot, quû 
oraignait que le provincial ne convertit, fbnv at^ 

fent en emplettes , le maréchal dëplojna téutr 
>n jeu. Son extrême hardie(fe lui fît* faire qiici— 
ques fautes ; mais elles> tournèrent en fa faveur y, 
en ralTurant le provincial , ^ qui ne gagna p^»^ larv 
première , ni la féconde ^ ni là troifîèine.^ Ees^ 
jp^ris-des crocr-fé foutenaicnt. cependant r: ils pa^> 
inaient entr'eux. très-bruyammeht poirs lui ,v taa— 
dIs>q;^-il&ftfaie0^CQi3tre >..de petits p»m av^chu 
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bourgeolfie. On fenr que ce- n'^étalent par !et 
mêmes ; mais comme tout était commun , , qu'iU 
'^ rendaieni; ea fecret l'argent publiquement per*« 
Ju , ils fefaieat un petit gain fOr , &c ils avaient 
ta outre parc convenable 4an8 ie^ gros gain du 
imaréchal. . Je \royais tout cela « avec uns admi7 
' ration d'hqrreur. ]ues crocs perdants ( en appa-^ 
rence ) s*eacourageaIent tout haut >' en deman-^ 
dant toujours le tout \ ils fimulaient m^me des 
emprunts. Suivant eux > les probabilités pour le 
^ain augmentaient , à mefure qu6 le joueur per^ 
dait plus de parties ; il fallait bien qu'il en ga- 
gnât une , i$, alors tout était réparé. Le joueur 
les écoutait ^ ^ fe laiiTant guider par eux^ jouait 
le tout f & le tout dutoat ^ avec uoe* hardieffe 
de défefpoir. Une partie périclita : les joueur^ 
\inrent de 19 à 19 : tout le tripot tremblait) car 
le provincial aurait quitté le billard avec tout 
fon argent regagné : d'ailleurs , onze heures al- 
laient fonner* Je m'aperçus que Tun d'eux tira le 
pillard , & par une petite fecoufle , fit venir jufr 
qu'a la blouse du, maréchal « une bille jouée de 
mefure.. Perfonne ne s*en aperçut que le. tripot : 
aufli remacquai-je un fôurire diabolique , qui fe 
traça fur toutes ces odieufes figures. Le provin'* 
cial fut défefpéré ! fes parieurs parai Aaient ié 
manger ! Les prétendus gagnants au-contraire ^ 
s'écriaient , qu'ils venaient d'avaler des couleu- 
vres : ( ce font les exprefiions d'ufage. ) ^- En- 
core une l encore une ! s'écria le côté du prp- 
viocial. Mais if ne lulredait. pas^ un écu..Un croc 
répondit du tout : le provincial rc/nbralTa. U 
joua d'une attention admirable^ Il fe prdjfenta uo 
coup douteux.. On le jugea : je fui vis le prévôt 
adroitement ; il décida contre la pluralité , qu'a.- 
\ait le coup du provincial. Je bouillais ! — Dou? 
cernent % prévôt ! vous, jugez mal ! — Je ne dois 
compte des voix à perfonne I. — Doucement î,pt<- 
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ir-ôl ! Crép^tat-je , bien fur de l'effet qu'allairproduire 
ma fermeté. ) Il ne répliqua pas. Il baifla ht 
vue , & demanda le coup toutt kaut. Il fut jugé 
bon. C'était la quatrième partie, , qu'ua coup^ 
mal jugé allait faire perdre »u. provincial , dan» 
cette ibirée. On coBtinua. Jamais je n'ai vu tant 
d'efforts > qu'en fit le maréchal., pour gagner;: 
fon jeu était fi parfaitt ment raifonne, qu'il en» 
était fublime. Mais il était éclairé par le tripot ,. 
qui au-contraire , fouÉQait mal le provincial ^ 
quoique le maréchal s'en pla^nît.avec grand 
brujt.. Je àh ^ut haut au^^vôt : H- L'AIoi , la 
partie n'ed pas bonne t on dit les coups , bien 
à l'un ^ mal à Tautre^' — Silence , meilleurs !: 
cria le prévôt i h premier qui parle , payera 
û partie !: On ne dit mot , & le maréchal fut fi' 
exaâ , qu'il gagna de deux points ; fon joueuir 
n'alla qu'à i8.. Je fortis auiUtôt. Le provincial 
défefpéré, fe frappait U front*.. Jt l'attendis : — 
Quoi ! vous venes limpriidemmeat dans un coupe- 
gorge \ Qiioi 1 vous JOUJÊ8 avec des crocs , con- 
tre, topt ua tripot Hgué contre vou*J — Je 
croyais Paris ' policé..-^ Il l'eft vraiment ! Mais 
croyez* vous que 1& m^iQrat de la police puiffe 
avoir , les yeux ouiverts fur tous les étourdis qui 
veulent fe livrer à leur imprudence !: Vous mé- 
liiez U' leçon que vous avez reçue : j'ai tout vu ,. 
fout oibfervé. c . ( Ici > je lui révélai ce que jo 
favais.... ) Il voulait aller chez le cômmiffaire f 
& fe plaindre. — Allez, lui dis- je; je ferai voV 
tre témoin.; mais je fuis unique..— Ha !. fi j'a-r 
vais fu , j'aurais amené. . . «-^ Des j^tns qui n'au- 
raient rien vu. C'eft encore un homme ou deux 
comme moi; , qu'il vous aurait ^llu !: . . . Vous 
perdez mille écus ; mais ce n'e(l pas toute votre 
fortune ; que cette perte vous rende fage , atten- 
tif j qu'ejle vouspcéferve de toute efpèce de jeu> 
fi ce n'efl pour vous amufej: avec vos amis i enr 
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oore jè vous confeille de faire comme moi^ (fe- 
ue jamais jouen Je me fuis fenvi paffîonné pour- 
les cartes; j'ai peu perduS P^rce que j'avais peu; 
mais ce peu. m'a fait fonder le fond de mon cœur,. 
ftc j'y ai trouvé touA^ les écarts, tous les vices>. 
tDuter les fûreurt ^ toutes les friponneries des 
îpueurs. Effrayé'v je me fuis bien gardé. d*éveil^ 
ht ces ferpents !: Je les ai tous étoufés / . . . Sl^ 
vous jouez» encore trois jours,, vous deviendrez' 
•fcrpc II s'en. atla.. Je m'aperçus alors que j*étai9 
iîiivi par an des membres- du tripot». Je coui- 
tinuai mon chemin^ pour me rendre chez la> 
marquife. 

. Sur le Pont-ifeorr f je trouvai Rofette , I0 
modèle. Je lui parlai ; nous rimes «ofemble t: 
ùt qui fie croire au bUlanHfte »,que j*étais un dû 
§ts pareils. Il voulut joindre cette fiUe 1 qu'il" 
ct>nnai{fait apparemment,. &( il. s'avança, lorfquai 
jf ka quittai ; mais elle lut fept^a^ la porte for le 
viiàge. Il continua de me fuivs e , 6c^ il me vlk. 
entrer cbes la marquifei Jfe me «ecournai , àèp. 
qu'on m'eût ouveix. Il pa;0a devant moi , 6c }« 
kii dis 4 — Monlieur du billard , j'ai Aim de-t 
puis quelques jours toutes vos .efcroqueries. Pre- 
nez garde !- Entendczrvout^! Prenez garde ! £t: 
j^ fermai la- porte* 

• Je rendis compte à mad; de M^;***^ de tout ci^* 
que je venais de voir. £Ue fut affligée du^ ibrt . 
du provincial , & me pria de veiller à ce qui luk 
arriverait. Elle, m'engagea auifi à rédiger mes- obi* 
fervations ,^ parce qu'elle voulait en faire com- 
pofer un mémoire. ,. pour Tbomm* en place , .foii« 
parent. 

A mon retour,, je ne fis aucune rencontre. Je- 
remarquai feulement , qu'ail y avait encore de la^ 
lumière a Taradémie crapuleufe, qui fait le coia^« 
la rue de la Bucberie.,^ &c de celle des Grands^ 
Aegjés.- 
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e X c 1 1. N u I t:- 

Suite : le M e n u i s ie Rv. 

JE ne pouvais plus^ aller au biltird de la rue» 
Saint- André., fans m'expofer. Les cfoes fooc- 
des gèfls de fac & de corde , &c fans^fe compro* 
^menre ^ ils pouvaient me faire chercher que<*^ 
«elle. Je fus parle pâtilfîer ,, qu'il y. avait eu ua. 
grand trouble à mon fu}et i qu'on avait agité, S^ 
Ton rendrait l'argent, ou du-mfotns une partie; 
f[ue ce deraior ayis avait prévalu , &c que la^ 
frayeur de L'Aloi Savait engagé à, faire reporter 
^5 CD livres , ref^ituttoit dont il s'était feit feui 
honneur , quoiqu'elle eût été volontaire. Je fu#; 
enitttte , ^ue le provincial avait employé furie* 
clianp cette fomme , obtenu crédit pour le rede ,, 
-& C(u'il étatt reparti t en fe ptocuiant, pour fon 
jpiret un certificat > qu'il avait été \valé< J'aurais-, 
préféré ,. qu'il eât tout bonnement avoué la vé« 
tité à Tauteur et fes- yovitt v. maïs »^U cil corrigé: 
^^u, c'tù, avoir adea gagné.. 

J'ai dit utk- mot d'un garçon meauifîèr , jbuear 
prefqu^honnêfee. Il allait toujours au billard du. 
Verdelet , près la rue Piâlriàre r cet endroit eft^ 
on peu plus «honnête , & Montignl, le prévôt y^ 
n'était pas un otfé petk coquin , comme M^ 
^L'Aloi. Je fus aflei content à l'abord , de la ma- 
nière dont les chofes fe paifaient dans. cette mai- 
ton. Elle était double y c'eft-à^dire ,. qu'au pre- 
:inier , audeffuf du billard, était une acadé-^ 
mie de cartes. Mais pt n'y montai pas en- 
core / )e voulais fuivre. le billard » fans io?-^ 
terruption.. » 

Le hafard me pîl^a auprès du garçon menul- 
fier. Il pariait en.ce nioment. 11 me parut fcul»^ 
faos complot , & agilTànt de franc )cu. Nous. 
CjtttfâmeSi:.'— Voilà, deux joueurs haaaêtfSL>,4BCj 
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^t-fl ; ce (bût deux bourgeois de ta rue Montor- 
gueil. Je m'y fie ; mais ces diables de maîtres, 
d'hôtel garni de la rue du Bouloir , mettent tè\x^ 
jours du micmac dans les leurs « Se jamais on 
n'eft ïûr de rien. Il fe tut , &c fut tout à fa par- 
tie. — Voilà une lourde faute ! fe difait-il à lui- 
même. — Un mauvais coup T 8c Ton n'en dk 
rien ! ... Il a la bitife de ne pas le faire deman- 
der ! La partie finit , & le garçon mcnuifier ga- 
gna fon pari. Quelqu^in lui propofa de jouer. Il 
Bt fes coiidkions avec beaucoup de prudence , &c 
joua. Je n'ai jamais vu autant de fang-froid 8c 
d'impaiTibilité. Rien ne le troublait. Tous fes 
coups étaient penfés avec combinaifon & ré- 
flexion ; fa partie était un tout , dont le premier 
coup répondait au dernier , com';^e à une partit 
de dames ou. d'échecs. Il ne pbfait jamais une 
bille fans motif ; 'il Famenait aifez ordinairement 
où il voulait ; il réparait admirablement fes fau- 
4«s. C'était la véritable fciençe tiu jeu. Il gagna 
contre un fort bon joueur. Quelques conhaiOeurs 
l'admiraient ; moi j'étais enchanté. J'aurais ce*- 
pendant mieux aimé qu'il eût tenu le rabot. Son 
joueur était un maître d'hôtel garni , fort mauf- 
fade. Je m'informai alors à un voifin babillard f 
d€ ce qu'était le joueur tranquille. Il me l'apprît,, 
fit il? ajouta : — Il s'eft fait , du jeu , douze cents 
Hvres de rentes^, par le fang-froid que vous lui 
voyez-; car c'ell le fang-froid qui l'a rendu boa 
joueur. Il ne fait pas des -coups brillants ,.mais il 
pofsède le fond du jeu ; ce qui kri fait toujours 
gagner trois parties fur cinq, c^eft fon calcul. 
Jamais cet homme ne vient au jeu^qu'avec douve 
_ francs. Il fe retire , s'il les perd. Mais le cas eil 
infiniment rare. Ce n'eft cependant pas avec la 
queue qu'il a le plus g^gné -, ni avec Ja 
mafîe , quoiqu'il ^oue de mafTe &ç de queue; mais 
c'eil; ]^ar les. paris. Il a un ta^ admirable ,. pour 
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feïitîr fi im joueur doit gagner telle partie. Ce 
font fe$ difpofitîons qu'il étudie , d'après la perte^ 
ou le gain de la partie précédente : dèi les pre- 
miers coups , il voit , fi le dépit le déroute , oa 
n la confiance aveugle va le perdre , ou s'il s'a£-- 
fcrmit. Il voit également les difpofîtions del'ad-' 
verfaiTe ; fc diaprés cela , il propofe modeftemcnt 
fon pari. Ceux qui ne le connaiflfent pas , accep» 
tcnt toujours , Se même ceux qui le connaiflfant , 
& qui n'ayant pas fes lumières , veulent tâcher* 
de le vaincre î de forte qu'il a toujours à qui pa-^ 
rîer. D'ailleurs , il eft honnête ; on n'a jamais 
avec lui de criailleries ni de difputes. Voyez pen» 
dant qu'il joue : point de paris ! on n'ofe parier 
contre lui, Son joueur feul a cette hardieffe , 8c 
il ne lui tient que (Ix francs , &c (Ix francs de la 
l^artie , c'eft douze. S'il gagne , il mettra fes 
douze francs de gala en fureté , & jouera en^ 
fuite ou pariera tout le refît ; mais il faut qu'if 
s'en aille avec fa journée, qui efl de 12 francit 
contre rx francs. S'il gagne plus » tant mieux ; 
mais il ne reviendra toujours demain qu'avec 12; 
francs. On fait cela en gros ; mais cet homme 
eft n doux ; il donne quelquefois de G, belles re* 
vanches aux perdants , qu'il trouve toujours - des 
joueurs. Ce font ordinairement de bons mar-» 
chands , qui veulent s'amufer , 8c jouer avec un 
homme poli : ces gros marchands fe bornent à 
perdre chacun fix ou douz€ francs ; & le menui* 
fier , par fon moral , attire à lui tout ce profit-' 
là. Il s'efi marié depuis deux ans , à une jeune 
fille de pauvre maître de fon état , mais très- 
jolie , & il travaille à préfent à lui faire douze 
cents livres de rentes , comme à lui. Pour cet 
cfiet t il rabote le matin , à fa boutique , des 
infiruments de billard ; le foir 1 le jeu l'occupe : 
il met en poche tous les jours la part de fa fem- 
ne y fans y toucher i Sc puii il joue , ou parte 

Parturni. h 
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pour foa compte. Je le connais . beaucoup ! & 
je fais tous fes petits arrangements ; non qu'il 
me les dife > mais il en parle quelquefois à une 
femme , qui me les redît , comme moi je vout 
les raconte. Ho ! c'eft un honnête homme ! — 
' Oui I répondis-je , mais je préférerais qu'il eût 
gagné fes douze cents livrer ^ rentes avec le 
rabot. Je parlais à un fourd , q^l ne me comprit 
pas. Je ne vis point de tripot. Il y en avait un 
cependant v mais il fe cachait du prévôt. Il me 
fallut l'étudier avant de le connaître. 

J'allai chez mad. de M*** à onze heures. Nous 
parlâmes de ce que j'avais vu ; 6c je lui racontai 
ce que je favais du provincial. . , 

Le Modèle ma lé*' 

A mon retour , je rencontni fur le Pont-Henrî 
un beau garçon i qui marchait rapidement. Je 
le fixai: — Jeune homm^e ! lui. dis- je, vous 
vous retirez bien tard. Venez-vous de jouer ? 
Prenez garde d'être dupe ? — Mon Dieu non I 
nie répondit-il : je viens de fcrvir de modèle. 
Tombé au milieu de Pjris , fans reffource , avec 
une femme &( deux enfants , mon bonheur me 
fit rencontrer un maître peintre , dans une au- 
berge ; nous nous parlâmes ; je lui demandai à 
broyer des couleurs \ il me regarda , & voyant 
comme je fujs fait , il me propora de fervir de 
modèle à une fociété de jeunes élèves. Chncua 
me retient à fon tour , & je ne les quitte , que 
lorfque tous ont étudié fur moi la partie qu'ils 
yeuleitt fleffinier. Je gigne par ce moyen, li 
(bus par heure , entre cent fous èa fix Âancs par 
jour^. . . 
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'. $vn:i : LES Garçon!? Perruquier^. 

J'Avais fuivi le billard du Verdelet , fanr être 
bien éclàîrcl , au fûjet du tripot. Je meprb-r 
}po(ai d*y revenir. Mais pendant cet intervalle , 
ie jour de Tan arriva , Se j'eus occafion de faire 
ilne obrervatron nouvelle , dans le billard ^e la 
rue de l'Arbre - fec > vîls-à-vîi M plaw ètt 
Fiacres. ' ?.. 

Je fus furprîs de n'y voir , poinr âfteurf , q»é 
^es garçons perruquiers , qui avaient reçu lèurt 
^trç nnes. Cette efpècé d'ouvriers gagnent très»» 
^eu j de forte que lorsqu'ils fe trouvent 36 livres > 
2 louis ^ 60 firancs d'étrennes , ils fe croient 
poflefleurs d'Un fonds înépuifable. J'ignore s'il^ 
venaient jouer dans l'intention de doubler leurs 
fonds, ou Vils' avaient (îtnplcment le projet de 
Vamufer t '& de jouir des plaifîrsde la vie , où 
bien il icMtait feulement Un effet de rinutllité ^ 
car tous ceux qui ont dévoré des fujets de mé^ 
^ontenteitient de la part des maîtres ou de leurs 
femmes acariâtres , ne fe gênent plus après les 
€trenrics, &c fortent en foule, A la vérité, il 
èxide , dans cette profeffîon , une réglé excel«i. 
lente , qui devrait s'établir dààs toutec les au* 
très i c^ed que tes fyndics de la communauté ont 
droit de faire arrêter les garçons v^^uants 6c aok 
jxlacés. C'eft un excellent moyen de prévenir le 
défordre de Toifiveté ! Je crois que la môme 
règle exifte pour les garçons boulangers , les 
'maréchaux &c les tailleursf. Elè»qiie ks pernir 
quiers furent entrés , tout le tripot fe frofts lec 
mains , & l'on s'arrangea , tant pour le jtù , qut 
pour les paris. Mais lés perruquiers ^ quivoiieoc 
tout le monde , font rufés ! Ils prirent un parti 
^ui déconcerta le tripot, ils jouèrent «ntr'suxi 
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parlèrent cntr*cu*,'&-fed^pôuîlfireàt , fans pro- 
fit pour les crocs. I ^ui. regardaient la bouche 

huante. CeOenJant . d'eux o!i rrnîs i?'es nlii« rufâ^ 



.néants , d*efpicHis &c de fouteneurs ! Allez , al- 
lez vous repentir ! Et forcez vite / j'entends la 
-garde» à jçhev^l i fortei , où je vops fais tous ar- 
^lter:V :T$fidft querj'avaif R^lé ^ les trîpotîers 
'&^i0a\eo.ri. & j/ç Ijês yoyiis'prêps à me dévo- 
jreriv;. di^is ^^ pieds 4ef xhevaux d'u guet , qu'ils 
inKenilaÎQ»t.à l^ portf^, étaient pour moi un ta- 
lifm^a ^ déf^fe. J'ouis ieulement un des tri- 
potiers ^ qui difaît aux autres : — II a àé}a 
fait des Hennés au billard de la rue Saint- André * 
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X "5 ) 
Je fortît y &tout ce monde trembla. Mais qu'au- 
rais* je dît à la garde ? ' Les chevaux m'auraient 
aufli bien entendu que tes botnmes. Je me con- 
tentai de la fureté que be donnait la préfence du 
guet, &c j*alhî chez la màrquîfe* 

Je racontai ce que je venaié de voir 8ï de 
faire. — D^Où vient , rae dit- elle i n*adoj>t€<-t*on 
pas , pour toutes les autres profefiions , le même 
riigtme que pour les garçons perruquiers ? i— Je 
le dis un jour à un compagnon imprimeur , qui 
raifonnait beaucoup. Il me repondit , qu'on n'é- 
tait pas. des efclaves ; qu'oh était maître de tra- 
vaUlér ou non; Jle répliquai : — Vous avc2 tort ! 
dans la fociété, Ton efl obligé à la fervir , n'im- 
porte comment ; & fi Pon tolère le rentier inu- 
tile , c'cft qull ne l'eft pas tout-à-fait : outre 
^u'II a payé à l'état le droit de fe repofcr , il n'eft 
pas vrai qu'il ne fa (Te rien du tout ; il s'occupe ; 
il fait (buvent des recherches utiles , pour îcf- 

~; quelles il faut de Taifance. Mais l'ouvrier pauvre > 
qui prétend avoir le droit de' chômer ; qui 
|réteiid coiilme Vous j ^qu*il i^épon^ra : Moi t 
yk li'âi^pas beftin d* travailler. .. peut , j'en 
conviens, foire cette rcjîonfe à-fôn voifin , q<ii 

*A'â aucune autprité : mais aumaglftrat ^ je Téa 
défie ! Car cchii-ci aurait le droit jufte & rétl 
de le traiter fur-le-champ comme un vagabond , 
à charge à U fociécé. Cette opinion ftrait miême 
la plus favorable. Tout membre- de la fociété 

' doit c6mpté de (tt moyens de fubfiftârtfce-;:èc 

* pouif qb'ils foîent légitimes-, 11 fetit • quîeild les 

* approuve. Lera.Ociens Egyptiens^ a^ientune îbî, 
qui obligeait chaque citoyen à rendre compte an- 
nuellement de fes moyens dé fiifc^iftânce. Vo«8 
me direz que ics Egyptiens étaient ' fous le def- 
potifme ; mais les Athéniens , qui avaient la 
même loi , ctatent un peuple libre ; Se chacim 
de ices* démocrates' devdit uiie déclaration de ùk 
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manSkre de contribuer à l'utilke publique. Yoûs 
êtes aflbcié.avec aous r diûit-on à tout homme r 
que m^tezrVQUS dans la focîété , par vos rî- 
cheflfes , ou par votre travail I . • . On obligeait 
les hlMnntt au travail , fous peine d^être exclus 
de la foctéfé ; on les )ugeait •même après leur 
«or* ,. en Egypte, ficon les privait de }a fépul- 
ture i auffi l'aôivité , dans ce pays 9 aujouVdhul 
£éjQur de rindolence , Taâivitë laborieure étaîtr 
encore admirable, du temps d'Adrien ,.' comme 
récrit cet empereur l Le compagnon fut très* 
étonné ! il ne (ut que me répondre : il me dît 
des injures» — Vous ave? tott ^ repris- je î Je 
• me fôumets à Pinquifîcion rai^nable & phllo^ 
ribphique, dont je parle » & je^vals vous rendre 
compte à vous-même de mes moyens de fubfîf- 
tance. — Je fais que vqus travaillez ! s'écrîat il,, 
& m^me trop 1 C'eft ce qui vous rend dur envers^ 
ks autres. — Il eft vrai qiit je n'eus jamais de 
fauffe compaffîoD. Je bais les fainéants, conim€' 
les voleurs; je hais les joueurs , les ivroçne^* Je 
travaille des. maînf une partie du jour,,'coiTime 
vous, 8( j'en fais autant que vous* Je travanie^ 
même |a nuit- :, mon a^ivité eft mon plaiOr* Je 
n« d^nanfte à perfonne le prix de ce qiie je fais ;. 
vous favezrque fpuvent je travaille pour d'autres ^ 
quoique pauvre mol- même.. Je n'exige pas cela 
de vous 9 i'en fuis, bien éloigné i. cela ferait peut- 
:<t?e mal à v^us j mai*, vous êtes obligé au tra-^ 
'Vaîli pour.pëyer vos be foins par fon produit j:; 
fit fi vous y 9:janquez , vous ètes; le fjéau de 
l'aflpciation publique ^ & puqiffable j^r elle. Cc^ 
l>'.eft même que fous ce point dcj vi^e', que les. 
lois contre la mendicité font juftes. — Gela e(¥ 
foUde , me dit la marquife , & voiis avez fu le: 
^n vaincre ?— Non \ car lui & fes pareils conti-. 
^Duentà.ne travailler qu» .trojs jours de la femaine^ 
4 s'eniyrv >. à np jjaj/er, ni. boujanç^er >; nî'm>i.-i. 
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chand cTe vin , nî boucher , n! taîlleur , nF cfia- 
pelier, que le maîns qu'ils peuvent* Ils çmpor- 
tent même une fomme à Un mîférable aubergifte 
à 4 fous r qui leur a fourni la nourriture &l ùl 
peine. 

En m'en revenant , feus h fatîsfadlîott de voir 
une recherche des garçons perruquiers : on les 
allait prendre dans leurs réduits garnis , 8c on les 
conduirait au petit Châteîet , au fort TEvêque 8c 
ailleurs , fuîvant la proximité. Ces opérations^ 
nofturnes de la police , û terribles dans d'autres 
circopftances , n'étaient ici que juftes^ &c rifibles. 

C X d I V. NUIT.. 

Episode : l|. Billatu) des Gueux. 

JE fortis avant fept heures : dans la rue de 
Saint-Sévérin , je vis un efcogrifFe , autre- 
fois mauvais ouvrier , alors brocanteur de livres , 
qui fuîvait une feftime habillée de blanc r c[u'il 
couvrait de boue , fans qu'elle s'en aperçût , à 
cauije de fa calèche. Cette conduite me parut bier> 
extraordinaire î^ Je" I'obfer\:ai ♦ jufqu'a la demeure 
de la dame , 8c de- là chez un Gbraire y où il: 
acheta des livres , qu'il mit dans fon fac. Il 
m'avait remarqué , fans doute , car il parla de 
jnoi ; mais je n'entendis pas ce qu'il dîi^it. Lorl- 
qu'il fut forti , je le fuivis encore ,. 8c enfin , je 
l'abordai fur le pont Saint-Michel : — Pourquoi ^ 
I\ii dis-je , avea-vous jeté de la bouc à cette 
dame , qui^ vous précédait ? — C'eft faux î ^— 
^ C'eft la vérité ! je vous ai vu. .. . Ecoutez , vous- 
me connaiflfez ; (î je vous donne ma parole de 
garder le filence , je regarderai ? Il héfîta : en- 
fin il me dit : — Hé bien » oui , je l'ai fait ,• 
mais votre parole ? — Je vous la donne de ne 
point vous nommer , de ne point vous expofer.- 
— Je VOUS; dirai: donCju qp'iûdigné de voir que 

La, 
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^it$ gtns d'honneur eulTenc marié leur fiile au 
filf d*an banqueroutier frauduleux, qui a tout 
fait perdre à fes créanciers , j*ai voulu montrer 
à k jeune dame , qu'elle s*était couverte de bouc 
par une alliance pareille. J*écoutais cet homme 

-avec forprife ! Je fus moi-même embarrafliéi 
pour lui répondre ; & je ne dis mot. Ce n*eil 
pas que ie n'eulTe à lui dire , que ce n'était pas 
à lui de donner une pareille leçon v niais je pré- 
férais de me taire. Voyant que je gardais le fi- 
Jencc , il ajouta : — J*ai pourtant un reproche 

. à me faire ; mais il ne la concerne pas : c'eft 
vous. — Si c*eft moi , je vpus le pardonne. Je 
le quittai. Mais un ipilant après , je fus curieux 
de favQîr quel était ce tort ? Je ne pus joindre 
mon homme , qu'à l'entrée du billard des gueux... 
Ou nomme ainfi le billard qui occupe la maiiba 
de Ricci fur le quai de la Ferraille. Je m'abflins 
de parler à l'efcogriffe , voulant voir , s'il était 
dupe ou du tripot. J'encrai ; je me tins à l'écart 
,aiin de n'être pas vu , & je tti'aflujettis à refpirer 
l'air impur , infeû i corrompu par les groflières 
exhalaifons d'une foule de miférables , qui fe pri- 
vaient de nourriture & d'habillement , pour coa- 
facrer le gain de quelques commilQons. à des paris 
infidieux > dont néanmoins lU étaient la dupe. 

. Ce billard ne reflêmblait pas aux autres : il a'y 

. avait pas de bourgeois ', c'était, le rendez-vous de 
tous^ les b^s efcrocs , de tous tes commiflionnai- 
res'de portes', qui venaient s'y dépouiller les uns 
les autres. Les grands efcrocs y jouaient cepen- 
daxU quelquefois entr'eux ^ pour s'arracher une 

. partie de ce qu'ils avaient pillé , ou par fuite de 
quelque déE fur leur habileté réciproque. C'était 

. l'image de l'enfer. Aucune^ des vilaines paflîoiis 
p'y était contrainte, 6c Tony voyait la nature 
humaine dans toute fa diflformité. . . Les jure- 
inents , les obfcénités grojQières , lés reniements % 
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put ce que notre langue peut fournir Je matt • 
exécrables y était employé par ces êtres vils Sc 
crapuleux. Mon grand vaurien me parut membre 
d'un tripot ', car ici , les tripots fe divlCaient.y 
pour s'attaquer les uns les autres , & tâcher de le 
duper. Je fouffrais horriblement de me trouver 
dans cet abominable endroit. Une partie , entre 
deux efcrocs» finit au grand billard 5 car il y en 
avait deux dans cette malfon. Je vis aulHtôt mon 
efcogriffe s'armer d'une queue , 8c propofer fa 
partie. Un homme de fon efpèce , mais d'un tri- 
pot différent , lui fît parolL Les deux champions 
fe m^furèrent des yeux , & laiftèrent dédaigneu- 
fement leurs croupiers difputer fur l'arrangement 
de la partie. On donnait trois points à l'efco- 
grifFe , qui montra la plus grande modeflie i tan- 
dis que l'autre fe récriait fur Texcès d'honneujf 
qu'on kii fefait ! car c'eft la grande politique des 
crocs , de pafler pour faibles joueurs. Les parti- 
fans de l'efcogriffe refusèrent les trois points , 
comme infuffifants. Le parti oppofé offrît de n''a- 
voir que les carambolages \ de biffer par-confê- 
quent les 6 bloufes ; avec la reftriftion , qu'oa 
profiterait feulement des pertes. On demanda 9 
pour tous ces avantages , 1 3 points , fur les zo' 
de la partie. Cet arrangement baroque fut ac- 
cepté. La falle retentit dts cris d'une foule de 
parleurs. L'tfcogriflfe gagna la première. Il per- 
dit la féconde. La troifième fut à lui ; la qua- 
trième à fon joueur. Les trippts voulaient tout 
perdre ou tout gagner ^ afin que les vaincus dé- 
guerpiffent ,. &c allaffent récolter dan& d'autres bll- 
îards : il fut donc réfolu , que la cinquième par- 
tie emporterait le tout du tout. On tira de nou- 
veau la primauté ; les Joueurs firent des prodi- 
ges. Mais enfin l'efcogriffe eut un mauvais coup». 
. qui lui fit perdra la partie. Il s'exécuta , eu ju- 
. ranc gc facrant i (^$ tripotiers voulaient le battre*. 
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)l (e fit rendre fen fac de livres , Se s'i^chappl^ 
l'ai fu depuis, que le tripot oppofé lui avaft 
rendu fa perte , & qu'il avait trahi fon propre 
'tripot ; crime irrémîffible , s'il efl découvert l & 
il ne pourra manquer de l'être , dès qu'il fe trou- 
vera un mécontent, 

J'obfervai enfuite le petit billard. Il était en- 
touré de petits miférables , qui fe préparaient à 
Kefcroquerie.. Ce petit billard n'avait que la moi- 
tié des lumières de l'autre , Se il ne payait que 
^. fous aux Itimières , au-lieu de cinq. Ses joueurs 
rifquaient (ix ou douze fous : c'était en petit ,. 
les mêmes tripots qu'on remarquait à l'autre bil- 
hrd en grand. Il fe trouvait , parmi ces petks 
gueux , des drôles qui étaient d'une adrelTe fur- 
prenante , & qui annonçaient de grands joueurs^ 
futurs. Quelques-uns d'eux fefarent de temps en 
temps dts excurfions dans les autres billards >. oi!^ 

' Leur jeunelTe leur donnait des dupes de la bour« 
geoifîe ; mais le tripot de ces billards levait ua 
petit droit fur fes élèves / c'était le droit de dé- 

' fenfe 8c de proteâîon. Souvent , lorfqu*ih avaient 
gagné quelque chofe dans un* billard , un des tri- 

Sotiers les obligeait à jouer contre lui , 8c les- 
épouillait.. J'examinai tout ,. avec une forte de 
pitié pouK ces petits malheureux , auxquels oa 
fouâfre que des infâmes , qui fe qualifient de maî- 
tres paumier£ raquétiers , tendent un piège , qut 
les perd à. Jamais. On devrait interdire aux maî- 
tres paumiers , tout autre jeu que celui de la pau-^ 

* me , & défendre fous les peints les pîus rigou- 

* reufes , 6c les billards publics, 8c les académies de 
" cartes ; ou tout-au-moins , il faudrait régler le» 
' billards , en écarter les enfants , 8c févir contre 

ceux qui fe raiïemblent au billard des gueux. Je 
ibrtis affligé ^ indigr^. 

Je fis part à la marqùife de mes réflexions ^ 
' elle fe propofa d'en parler à fon parent en pla^ 
ce. Mais fes repréCentatlons n'ont rien produit*. , 
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La Femme m o d e t e*. 

A mon retour, je me trouvai fur le Pont-Henrf 

à trois heures & demie. Je vis une grande belle 

ferùme , qui foutenait un homme , qui paraiflait 

^d'une condition honnête. Je les abor<Iaî poliment , 

& je leur dis > que je préfumai^ qu'une affaire 

défagréable les tenait dehors à pareille heure. J«- 

leur offrais mon fervice : — Nous vous remer-» 

mme avec une gravité noble*. 

il y je Aifs furpris que vouf 

— Je le fais toujours , mon- 

contre quelqu'un dans les rues 

ar je m'y o^ouve toutes les 

quefois eu le bonheur d'être 

8 nuits ! .. . Bé ! qu'y faiteS'^ 

'vous? — Je m'occupe à découvrir ce qui fe pafle;. 

je le dis à quelqu'un du Marais , où j'ai une mai-. 

1 ft>n amie , dans laquelle on me reçoit , &c l'on 

remédie au mal. — Ha î Et vous marchejt toutes 

Us nuits \ '-*• Oui ^ monïîeur. — Que faites-vous 

' dans cette maifon î -^ Je raconte à la perfonne y 

que j'y vois , ce que j'ai rencontré en allant le 

' foir mêrae,^& la nuit précédente , en m'en retour^ 

nant. — Cela eft fingulîer .^ Quelle eft cette pcr- 

fonne? — Une femme de qualité. — Cela eft plus 

fingulier encore ! . . . Pardon !; mais vous m'avez, 

interrogé le premier ? — Je ne me fôrmalifie pas 

de vos queftions.. -^ Je ne me formaliferaî plus 

des vôtres. — ^ Je ne vous en ferai que pour votre 

utilité : a elles n'avaient pas ce but., vous férié» 

maître de n'y pas répondre. D'où venez- vous à 

pareille heure ? — D'une inaifon , où ma femme ,. 

que vous voyez , fait des leftures à une vieille 

dame riche , juiqu'à , ce qu'elle s^endorme. — 

I^ous n'avons pas tout-à-fait lé même emploi ,^ 

' vm^ j^eu s'ea'i^ut ; car je fais aufll des kâiur.es*^. 
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Mais je les ai compofées : -^ Ha ! Moafleur , me 
dit la dame , qui êtes-YOUS donc ? — Je fuis ua 
homnie laborieux , qui travaille tout le Jour pour 
fubfifter , 8c qui , la nuit» obferve le repos de la 
grande cité. Tout n'y repofe pas ! I^ vice y 
veille. . . il y veille encore à cetinflant; mafs la 
venu le furveîlle ! . . . Une femme dé qualité 
avait des vapeurs ; elle, ne favaît que faire d'elle- 
même Se de fa fortune \ elle «fl devenue bienfé- 
fante , & elle tCa plus de vapeurs. C*eft^ pour 
elle que je cherche des ini u 

— Voilà un noble emploi ! 
Mon ami , permets que je 

culîer à Tobfervateur noÛu i 

ainfl d,' elle- même. ) £lle rr i 

mari marcha devant, — J ? 

époux , me dlt-elîe ; maiî \ 

( me fentant frémir ; ) je ne fuis pas criminelle, 
pas même imprudente ! Nous nous fommes ma- 
riés, en province : nous fommes d'égale condition, 
6c tous deux de famille noble. Mon mari fit ma 
fortune , 8c tout le monde Tapprouva. Mais , par 
une eirconflance peut-être unique , fon frère aîné, 
qui fervait dajus rinc!e> cru mort „ 8c dont nous 
avions le certificat de fép.uîture » revînt , 8c nous 
dépouilla. C'était fon droit ; mais il Texerça 
cruellement , par des motifs de jaloulîe. . . Nous 
fommes^ venus à Paris chercher des re (Tour ces. 
fîous n'en avons pastraùvé. Prêts à torabei 
dans la plus afifreufe misère , nous nous étiohl 
déterminés à defcencireà l'état de' blanchifTeurs j 
mon mari portait la hotte.; moi, f étais au ba- 
teau. Ce terrible métier me tuait. J'allai reporter 
du linge chez M. Boucher ; il me vit , me pro- 

" pofa de lui fervir de modèle , ainfi qu'à fes élè- 
ves. Il m'offrit une journée qui quacfruplait mon 
gain de blanchirfeufe , 8c me donnait la faciUté 

' de lirtr mon mari. 4e Qt miférable ' état ji car il 



dby Google 



:, . ( I?î ) 

portait auflî de Veau. Je racceptaî. Il fut conve-* 
nu , que je piafferais pour être la leârice d'une 
vieille dame , voifliie du peintre. Voilà mon hîf- 
toire. Pâi peu à fouffrir des élèves, à caufe de 
la grande attention du peintre à les contenir. 
Mais , quel état ! . . . Sans attendre ma réponfe , 
elle rejoignît fon mari ; en achevant ces mots , 
& je les accompagnai jufque chez eux" , à rentrée 
et la rue des Cordeliers. — Je ne vous oublierai 
pas! dis-je tout bas à la femme*. 

./ CXXV. 'NUIT-'* 

Le Billard bourgeois, 

COnnu dans tous les billards où j*avaîs été, 
pour l'ennemi du vice & it Pefcroquerîe , 
je ne pouvais y retourner , fans m*cxpofer à quel- 
que coup de défefpoir de la part des crocs , tous 
èfpions & fbuteneurs , par-conféquent gens qu'il 
h'eft pas fur de pouffer à bout. Je vis Tenfeigne 
d'un billard bourgeois, au premier , 8t j'y mon- 
tai. A ma vue tout le monde parut furpris. Ce 
n'eft pas qu'on fe doutât que je ruffe robiervateur 
iioâurhe , mais j'étais un inconnu. Cette extrême 
Circonfjpeâion ne m^était pas d*un bon augure , 
pour rhonnêteté du billard. En-effet , je m'aper- 
çus bientôt qu^elle ne confîftait , qu'à recevoir 
des gens plus proprement vêtus ^ que dans le^ 
billards du quai de la Ferraille & du Port-au- 
blé. Heurcufement j'aperçus un garçon libraire de 
ma connaiffance « nommé Lacroix , qui m'ayant 
falué , répondit de moi à Taffemblée , par les po- 
ïiteffcs qu'il me fit. Ce garçon ne fe doutait pas 
que je fuffe Phomme dangereux dont il avait en- 
tendu parler. Mesconnâiffanccs de jour n'étaient 
pas mes confidents. Une fois admis >' j'examinai 
Tranquillement ce qui fe paffaît. Les joueurs 
étaient deux bourgeois } Tun à fon aife > Tauti^ 
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ruîflç*Left:ofl£l cherchait à duper , & foa joncûrv 
& la galerie , au moyen du tripot V doiu il était 
fccrétement, J^ le fuivïs avec exaaitudè , H je 
fus bientôt fî parfaitement înftrui^, que j'empêchai 
Lacroix d*ètre/air. Il paria toujours cpntre U joueur 
iruîné , tant que les parties ne furent qu'à un écu ; 
mais ayant entendu parler d*un louis , à la hui- 
tième partie > foa. pari changea y par mon con- 
^ieil. J'aurais préféra qu'il ne j«uât pas ;, maâ 
c'était en lui iine fureur. Le bourgeois aifé per-. 
dit trois louis , outre le premier , gagné en huit' 
parties, &ci!e retira^ convaincu qu'bn ne faurait 
toujours gagner. Je fuivi^ le bourgeois rpiné , à 
la conclufion de billard « &c je le vis avec les 
crocs. Il y eut même un pérît diiTéread : ceux-ci 
prétendaient » qu'il avait été fuâUamment rempli 
de fa pertede 8 écus > par le$ quatre parties fui-^ 
vantes » qui lui ayaîent procuré 3 louis* Mais un 
prud'homme de la bande obferva , que la compa- 
gnie ayant fait un revirement de partie 9 elle avait 
toujours gagné , & que le joueur devait avoir fà 
part dans le gain qu'il avait procuré. Ce qui fut 
exécuté y nonobftant toutes oppofitions. 

Je pariai à la marquife du modèle de la veille f 
& je rintéreflai vivement ,pour cette belle in- 
fortunée : elle me dit de la lui amener le leu* 
demain. 

La Femmx siTRpkisE. 

Je voulais regagner le Pont-Henri , en m'en 
revenant , afin de rencontrer la femme modèle 
& fon mari , pour leur annoncer une bonne nou- 
velle. Mais dans la rxie SainNOermain-l'Auxer-* 
rois, que j'avais prife, je fus frappé des cris que 
î'enti^ndis partir d'une maifon. Les carreaux des 
fenêtre^ éclatèrent , il j*eûtrevis deux hommes , 
dont les bras paflfaient ^ travers la croîfée. Au 
jnêmc inilant , k porte s'ouvre, & je vois fortir 
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ime femme demi-nue , échevelée , enianglantêe^ * 
Je me préfente à elle , en lui offrant de la.pro-. 
teâion. — - Hélas ! mondeur » faites de moi ce 
qu'il vous plaira ! jeftiis perdue , perdue fans ref- 
fource I Je Tinterrogeai , en m'éloignant avec elle ; 
Car elle fuyait. Elle parla peu. Mais arrivés ches 
moi ) où elle m'avait fupplié de la conduire , elle, 
me montra une très-jolie femme , dont je connaif^^ 
iaisla figure. Elle m'avoua qu'elle avait tort \ qu'elle 
s'était laiffé féduire par un amant, &( qu'elle 
l'avait reçu la nuit ; que fon mari > fans doute^ 
averti par quelque voifin , était revenu depx jours 
plutôt qu'elle ne l'attendait, &c qu*il les avait 
lurpris au lit... En- effet , elle était en défordre ; 
elle n'avait point de bas ^ Se n'était couverte que 
d'un mince corfet. Elle était gelée. Je fus obligé 
de la mettre dans mon lit , d'allumer du feu > 
pour chauffer des tuiles , les placer à fes pieds ; 
oc même dans îtt mains. Je fis enfuite une fé^ 
paration , au moyen d'une taptflerie , Sc je me 
couchai. 

Je dormais depuis deux heures , lorfque je fus 
éveillé par un bruit violent à ma porte. Ma voi> 
(Ine , réveillée comme moi , trembla de frayeur. 
Je fautai du lit , & je m'habillai entièrement , 
avant que d'ouvrir. Je regardai enfuite par une 
petite ouverture faite exprès , pour découvrir qui 
ce pouvait être. J'entrevis une femme. J'ouvris 
fans crainte. C'était une jeune perfonne qui de- 
meurait au-de0bus , & qui ayant entendu chez 
moi une agitation extraordinaire , m'avait cru 
malade , ou affaffiné : elle venait le matin , favolr 
ce qui en était | n'ayant pas ofé monter , ni 
même ouvrir fa porte pour appeler du fecours , 
pendant la nuit. Je lui montrai ma compagne , 
fans rien expliquer \ je la priai de lui prêter pour 
fe vêtir ) afin que je puffe la conduire chez une 
-dame refpeôable. Je la priai aufli de vouloir 
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Ken T^îitînener clans fa chaTiAre. Ce que la Jeune 
pcrfonne fit avec le plus grand plailîr ; car t\ie\ 
ih'aîmait , depuis (Ju'une nuit d'orage , pavais ctt 
Tattention d*allcr la garantir de la peur extrême ' 
u*elie avait du tonnerre... Je lui fis compren- 
re , qu'on n*avait ri^n à craindre , iorfque le 
coup ne fuit pas i'éclàlr i parce qu^alors la fou^ 
dre q'eft pas au-deflfus de nos tètes , &c. Je ne dirai 
pas ce qu'était cette jeune fille. Elle avait un par- 
rain , qui prenait foin d'elle : on difaii que c'é-- 
tart fon père , "& qu'elle était fille naturelle ; 
cela ne fait rien à la chofe. Aù-refte , c'était 
Pâme la plus aimante que j'aie connue de ma 
vie ! Les deux femmes fe firent leurs confiden- 
ces , & lorfquc le foir , je parlai de conduire 
h jeune femme à rétabliilement de la marquife f 
elles me prièrent toutes deux de les laifier en- 
femble. Le parrain arriva ; & îl y confentît \ 
C'était une fociété pour la jeune Eglé fa pupiHe. 

C X C V I. N U I T. 

La belle Paumière. 

N'Ayant pas à conduire la jeune femme chd 
mad. de M*** , je me trt)uvaî libre de ful- 
vre mes obfervatîons. J*aperçus Lacroix à ren- 
trée d'un billard alors célèbre. Il me fit figne 
d'approcher. — Voulez- vous voir une jolie par*- 
tîe ? me dit il. Il n'entre que des gens connus; 
maïs je vais vous introduire. -Et il me précéda. 
La paumière était une belle femme > d'environ 
24 ans j &c elle avait pour compagne une fille 
de fon mari , qui n'en annonçah pas plus de x6« 
La jeune belle-mère & la fille du mari , étaient 
unies comme deux fœurs ! Le but de la pre- 
mière était de trouver îin bon parti à fa jeune 
amie, &c de tout eq;iployer pour y parvenir. 
Une jolie femme a bien des relTources / En en- 
trant 
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(137) ■ 
trant dans c^ billard , je tus lurprîs d'y voir 
jolicr. une nyttfpfie'féfterhcnr -vêtue ÎEUe fefaft 
la partie dVit holtrme de qlialft'é; Les ëgardç , les 
CQtpplaifances .mutuelles,, le^cotij^V Savants , ta 
^oîe Franche ,-iii^ firèii't tfe dette partie un fpec- 
"tâclè déîièieûx 6îf naùveau Y ' Tandis ^e f*étaFs 
^ans Tadmirîrtion i j*cntrevî& une Jemié*& jo- 
4ie perfonne i qui^rvançaît dans la falle fbn pe- 
tit bec. f^ Viens me voir ^ouer , ma bonne 
•amie , - lui dit \h patjmi^re. La' jeqnc p'erfpnn© 
■'t^trè^^nf Tôiiglfl^nt j/fit ia révérence. aVec grâce > 
"& iilîa fe placer fbr une diaîfé^ entre deujç jeunes 
^igneur^. '^Ellé était devant moi. On- lui an bcau- 
'-coup. dt -douceurs j âukqtiëfles 7\glaé répondît 
^mbdeftement. Je iburîs à qudqûe chofe de dé- 
licat , Çc eHe fe retourna pour me regarder.—* 
MadetTTOÎfeJle , lui dis-fe tout bas ^ on aflure que 
^vou^'étes Hébé î à vas réponses , je vous ai 
"prifc pour ^Mintrvèi Elle yougit en me féfant ui^e: 
-îikKin&tî6rf*oi>ligfca«te.Ti*yhis ^ffii'ceil'.à: la^ par- 
^èîe î'WXbllteht tf*eft pas^^anta^e^ ^ h beauté 
•par'/e'i-'âtHttides'-,* cependant je 'ta*"en ai jamétts: 
'vU'Md.'aï^'' décemment votupràeiifes ,;quecel- 
-les 'qué^ prenait la belle paumiélre i II eft vra£ 
•qiié*'tOut tra V quand onn'la que- des chofej^ par- 

* faîtes ànwintrer. Après un beau couf) de fa^parr ^ 
•*lle vîhf cmiraffcr Aglaé. Lç cHarme du tableau 

* tertftfe tau? tes^cdeUri ! La-partîefihit. Up des jeunes? 
^'MïhflfôfoùMéf^hç^- une partie avec Aglaél — 
. Elle joue très-bien^f répondit pour elle îà pau^fé- 
' ft./mai« isné'cll filfe ;'e1fè ae joue encore ^ Toit au 
^'tAViAtû^ foir à ia^ pmîme' , qu*avec moi y & ni 
^won mari , qui eft fon père , ni Te prévôt ne 
^fjnt pi'èrcnts. Lorirqu^^elle^aufa un mari >' il fera 
-le maître dé lut permettre, de jouer ; mais^ à 

* fféfeht , ctf! ' nmpoffible.- Le /jeunç ftoïSmiè f* 

* mordit' les 'fe'^res\ Se ïïi ^^K Têùffef paHiVaVec 
^ h 'belle-mère-. îf m;rdît lÉ^svDÎ Vîj'ià' îV t^U 
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j»të- : perdre. La fôancet 

ache It'ji avec la femme' 

mod ^ , r 

3i U femmes furprife ;, 

Se ï m, mot ()e ma jeune- 

void in ce moment en- 

tour > Demerup^^'Elife- 

& ( . _ , oblrgéés^. Elle coo- 

fidéralt. la belle modèle) .tandll gue je parlais^,. 
& lorfque j-eus cei^é ,^Je lur fÛt^les chofef ;1^ 
plus, aeréables* Je, compris qu^ )a:,protégéf plat- 
fait à la proteftrice , qfii lui.dit un. mot, d'éloge 
de toutes celles qu'elle av^ît la^onc,é ^'appeler 
fes amiesV Elle lui fît erijibraifen fai fille &c fom 
fils, deux aimableis enfants ,. qu'elle montrait 
pour la première fois à td petite foclété 9. ea 
un mot , mad.,. de M^*. ^W donna les. manque», 
d'attention \t^ ^ plus flatteçi'èf . ^Het eur/çnr , en-- 
fiiite un entretien particulier , après Uquel. je re- 
con^uiHs chez^. éMK. les ^ deux 4pQUx rayonnants 
de joie. La |Jame ^oc^èle ne me dittqu'ua« mot.:. 
— Vous vençz de. me moqtrcr^Ja vertu'perfcnnj- 
fiée ) unie à la beauté 9 /aux grâces 8c a la four- 
tune.. Je les quittai... Je ne fîsrpas de rencoatre.. 
Alais' à ma rentrée chez moi \ je tcpuvai mcf ^ 
deux voiripesqMi m'attendaient... ^J^ÏlU jifp^laieflt. 
niepiy^arer du >é^^9 me fervif^.* Je .^.reoief* 
ciai ^ en les affurant , que moajhoi^ttr le.phtt^ 
fclide était :djB. me fuffireJtuU ,;£,.;,/> , ( 

Il convient de dire ici , q|[ie j^â^|t(>ujouyr& ^ 
aîmé rCopOdéré de mes vdliîns > ^ qu'Us avajeat ^ 
de moi une opinion be^Uicoup au-deHuSsdf Ift: 
Write. Pluûeurs* perfônnes favent que le mût ^^ 
m^lçcatrice de la ru^.de Bièyre v<mand pd venaîtr 
injér^ demauder , était^— ^ ReVeiieific foir^j t^iffi^ 
ié. *|Qut,. monteigneiM^ . le duç^ii'Orléans, i^^uî- 
' paderalt pas I: On itpt combieoe ç«tte e^premon 
'dloutriik 1 mais |e U rapporte i.pbuxLÎnoauec 
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àcTe vîU d'étraffeurs , la haute^îcféé <îue.jc donnarts 
de moi » tandis qu^ils font l'objet du mépris pu- 
blic î Rapprends aux cenfeurs-de ceS: dégoutan- 
j^s rapfodits „ indigefle compilation d^s Jour- 
,naux , qu'il ne tiendrait qu'à^ moi de faire roii-- 
gir' dé fon impudente témérité leur plat afTeiri- 
bleur , en: dévoilant fa turpitude \ Jt ne les di-~ 
.iîgnerai que de la manière dont ils ont foufFercc 
*%ue je le fûffe , M* B. D-S. M.p^ 247 des H. iL. 
J, ou F. t. q. e. ; M.Û.Û. dans VA. d, LF. 

î ^ €XCVI r- NUIT. 

r . . • , . . .;■.■,, 

SUIX(£ DE tA> B£IiI;£ PÀ^JMlilMS^ : :> 

LA partie de la belle paumière m*avait ù fSm 
amufé ,,q'ue je courus le lendemain à foa^ 

feîllard , pour en voir une pareille. Laçfoî^ y- 

dtaît encore ; ràaîs je n'avais plus befoia. de lu(i», 
Jja helle-mèrc ne jouait pas^ Elle était dans la^ 
j^felle avec Aglfé ; deux jewn^s gens de fa veîlic ,„ 
IiTont mad. M..^. avait , dans Iq jour ^ fait la pt— 
jiie.à^la paume ,^ caufaient. &, rkij^ût avec dieî^ 
-J'attendis qu'on jouât. 

,^ ta porte de la falle était reftée ouverte* Je fusï 
.jTiirpris de voir la paumière me regarder !: Elle. 
jsint àmoî ,' au moment où elle ^lait faire la.partje.- 

4'un ' il ftub: —gonfleur , me dit- 1 

lelle , ée de vous voir/!. Entre^daiit^ 

Ja fall bien aife de caûfer^veaV^ii^^ 

jf'fnii :Ie^x jeunes .gens ne me viiseîiK 

paS[ i me tinrcpt quelques propiis , 

. qui II dédain.^ J*allai$' me retker ;; 

mais itl -— Vous .voyez v me flîeurf^ 

ique j le refteç'î/Gri. i^ie..; péivûâbï,. 

.Je,di î fit:d€S'>jremohtrJiKcs^ J[*ç— 

[ tais i a^airae pas à. fpiiffrjf , der ceiîiK 

l^ie 1 le foitvontvmi&t au>(deâu»w(;feî 

aoii. la ùUé-i^Jïa'fls^rentrerdansrîfie 
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JSîltanl. Au moment où je mettais. le p^d daat 
h rue , deux valets fe ptéférifêrent vivement. 
Ihs fe retirèrent, en voyant que ce nVta;t pas 
'leut maître. 'Un grand cabriolet rafsir la porte. 
"Je ne^fais pourq[uoi j'eus quelq^ue' dé6ancè. J*:j1- 
' l'ai me mettre, dans une allée au-de'ffiis , & jfe 
jrcftai là. Enyiron dix minutes après , ]e vis un 
■ autre mouvement des tac[uaîs. Au même iiifhnt, 
ils reçurent une femme , dont ta tête me parut 
•'enveloppée. Je courUs à eu3C î mais comme c'é- 
taient Atuyi grands 'drôles beauc^oup plus fottt 
que moi , je fuf çbligé d*?vpir reg^urs à mes. 
piflolets. Je les menaçai de leur faire fauter 1» 
cervelfe^r H V ^ TinlUDl , ils 4ie lâchant leur 
proie. Ils posèrent la dame à terjre.. Je donnai ua 
'coup dans tes vitres du billard \ Se les deuî^ la- 
' quais s'enfuirent avec lé cabtîolét. Je fus fur.- 
"priï de voir que c*étalt Aglaé 1 Elfe était pref- 
qu'év^nouîe. ' , ; :. 

* Je la reportai dans, la falle^'Le$'dcur 'Jeunes 
< gens étaient occupés à regarder jouer 1^ l3clte 
"jiaumi^ré avct le joueur de la Vfeîlîe. -:— Gatdojls 

le Ûletice i'dh-fr à'fa jeune A^lâ^/ tnootez ' dans 

^otce chambre ^vec la fille ; pdur n^dï , je vais 

" rentrer 'd^s" le* bithrd. Les deux feuner geps 

^avaient entendu pai;tir le càbriotet i ils nedoa- 

^teîent pas qu'Aglàé' ne fût enlevée: Je le cotrf- 

Ïris ù ceria^fns mots t^u'ifs* fè^ dirent Vont l^ak. 
Is reftèrÀir néanmoins , jufclà'^à la^fih die la par- 
tie. Là ^àumiére'èerta de jpuer .^& ftjojita dais 
- fon apparfetecRty -où/était '2%kUt H- ^*\é^t h 

• ftiotiient c(ue les jeunes geiis at^éntiîRcm.- *Jlf^s 
ifs furent trèsfùrpris. de ne pas fa vt^ir redéfcen- 
dj-e ', en éclatant, Qu dû,- moins, i Vn appelant 
"Ag^aé ! Rien de' tout cela., ^Au-<:qmf aire i ta 
bout d*uîi quarr d'heure » elle repirutv trille -à 
la vérité ; ^mai^ ;pa4r<^e qu'AgUé , èlït-eile , étwt 

^ Indifpofee. £a (eune pçrfQnnç n'avait |^^^ icotAii 
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C 141 ) 
«{frayer fa belle-mère , par tendrefle pour eUe.; 
foa père était le feul qu'elle voulait indruire. En- 
effet , dès qu'il eut appris que fa fille s'était trou.- 
vée mal , il monta. Ln paumièrC donnait (es or- 
dres , à la cuiHne , pour préparer ce qu'elle 
croyait nécefTàrre à fa belle-fille. Les jeunes 
"gens, comme tout le monde, marquaient beau- 
coup d'intérêt à ta fîtuation d'Aglaé ! On défîra 
la voir v mais la jeune fiHe ne voulut recevoir^ 
.perfonne. On partir. Ce fut alors que je fus ad- 
mis , parce qu'Aglaë irie demanda. Je racontai 
ce qui venait de fe paflfer. Aglaé nous dît ; qu'oir 
Tavait demandée à. ta porte , 8c que' n'ayant 
aucun foupçon , elle avait été ^voir -y que par- 
Ténue (ians le paflage , 'elles^éraltfentie couverte 
d*un manteau ,. & qu'on l'emportait prefqu'éva- 
nouîe> quand je Tavais fi heureufement délivrée^ 
Perfonne ne douta que les deux jeunes gens, n'euf- 
feitt eu defTeîri d'enlever Aglaé ^ mais lui j^artïl 
projet h*étOnnâit pas moins ^ dans notre ^ay* ,. 
[^dafts*^ nos mcéur J , &: relativement à la[ tfohditioa 
'des* perfbnqages f On croiîje^tqra^/, mai^ 'on nti 
fué J>3sînftfUit..v. Je !e.^ fef ai bientôt/ , ' ' * 

J'allai chez la marquite. En chemin , }e ren:- 

"conrrai' tés^'deux valets , q;ui ne ttie recortnurent 

de les obferver. Ils mar- 

ir. J*aî rematqué que'fts éÇ- 

le mat ordomhé , ' tbmme 

fi)nt ' leur devoir , férîeuft- 

e;£Jli^h« très-ëloignéè du re- 

• drf^it^'lHm ; cela aiiràît 'ftît 

[Vi'a{s' t{i dis; que tbti huître 

Timaridé K- — Non';, inâîs ça 

mieux. l\ difait hier à fon 

la ** : -*- Pardi l je voudrais 

, qui* couve fâ belle- filféd: r 

Î* reuk' , & qui préiiniJ" la- marief... Elle n*"éft "p>s 
ëvèçe' pour c^te-même '5 '& ç?éfl un cerbère pour 
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Aglâë ! Je voudrais feulement lui efcimotercctîe— 
ci pour 24 heures , fans qu'elle fût. qui , 81 la 
lui reodre enfuite , comme je Tàurais prife / car 
j^ ne prétends pas la violenter.. Mais, dii-moins 
la ** ' ne ferait plus fûre, dé rien , 8c moi je fe- 
rais fur qa'elle kilTerait jouer avec la belle tant 
qu'on voudrait. Je comprit par-là , que ce n'es- 
tait qu'un fot propos de jeune homme , teno; 
devant un valet empreflfé à faire le fèrviablc ,.. 
:qui avait occafîonné tout le mal. LV paltoquet 
.qui accompagnait le poûilldn raviffeur , rit niaî-< 
femènt , en conïidérant combien leurs maîtres 
auraient été charmés de voir exécutée une chofe. 
qu'ils délîraifat.y &c qu'ils n'avaient pas çom^ 
mandée.. 

Je fis part de tout ceci à mad. de M***. 
A mon retour , je voulus palfer devant la porte 
•d^ la belle paurnièrc. C'était monufage, lorf- 
qu'iï était arrivé quejqu'événemént dans uiic 
^^aifon , de fuiyre le mouvement ,d^s chofes ,.8c. 
^4! m*en étais picCque, toujours- bien trouvé^. JTe, 
ne visrien. D'ailleurs y Àgla^ , maladç de faii^^^- 
roent,^ était bien en fureté : mais à deux/pas- 
!ie là, Je, V4S. {Qfût un jeune chandelier de la 
[maifon d'une brunette» marchande épicièrei (ar 
.ypîfine. Elle referma 1^ porte eUe^ijjê^e *, «^ 
j(ui iUfant: ■'— Prenez garde que vo|re.p^îte fei;- 
^e ne vous emendei Ce.morifîeqr çwîr'f^ou^ÇÏ- 
hmcat rnanL à.juçf tf^lje blç^ade ,'^c dç.^a. 
.loaiiiqn ; mais fi jeune, ^ elle; p/avaijc pa5^i4 aQ(|)^ 
qu'ils avaient chacup. lepr-cJiâmbre^.L'epkièrc 
était iine brune â'ingapte , veuve d<pui^^ fix mois». 
Je m'étais caché. Je meri^ontraidès^que l'épicière. 
,eiit fermé fa goiitc.j, & ,fragpant fur l'épaule éfu 
^chandelier.» j^ jui ^is. : --^ Je fais . qi^e Y.o\ijt 
J^aufxt eft trop.: je.uni,,: o»,, a-'jèp tort 4e. I4 m4- 
^èr, Çtor \ mais v^re con^^iic n'en e^ •pas^-mo^l&> 
linj^uJenie. "totre" feraine! èïl jeune St^BcHc V*" 
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elle fe doute Je là ■ inoindre choie, en rîtelîè? 
\vL fxéCtal p ks niceùïs font gerdues pour l*aye-^ 
jilt,, & p€jir*-être deyiendra-^r-elle une libertine , 
,^i vous jruinera > ou vpi|s quittera. Le jeun», 
.llpmme parut efirayé de mon, pronoftic. 

, ÇXCV^IIL nutt: 

Suite DE la ieune Paumièri. 

J'Allai faire part de juv-îs^tlécouirei^és de la nui> 
^{ïrécédeii^e à la bellq^ paumièrev Jç^ trouvai 
.îAgia4' ra0iurce i ce que j'qppienais à fa belle-mèçe: 
. acheva de la remet.M^H Les n;iêmes joueur^ étaient 
jeyenufv Le plumier jçuaitcontr'un d'eux- JL'l^oi- 
peie d'un certain>âgç arriva , Si denianda la paq- 
tnière,. On lui .c^a le billard. Alors je m'ap- 
.pcoch3i de, fçcs. deux jaunes perilôleurs ,. &c jeiéur 
^ racofitai tçu\ ^iç^qui s'était païTé là veille, lis 
' m^^outèrent ave^u étonne raeqt^ loifquei je le^ir 
-jrendis, comité dû ,<fflgy}ifr hafard , , qui m'avait. 
^faU en^fndrji le dâçjQiiir& du j^oAillpo à Ton. ca-- 
,niax«de. .Cependant, U^ r^/ traitèrenC-avpfijyn 
IceitaÎQ dédain , loxfque ['«uji>achfvé-.>| ^.-j^utle- 
maître du vaUt raviîleur», je n'aime pas /cfk i> 
, NpQ; Q^e je ibjsj^^jer:(;^^iia. autres mais^imrce 

.vois n.A. voijf^ njj^ç^^^T^ jqojnj^iénvousî êt)^ >a«-- 
, deifius 4% inî|^W*'paKeii|l^«> ?iilÇ! j j« a«r ^^l^ gi- 
.uer^i pliif^p^c^^ enip^iei^r Je ip'wéloîg^i.. d'eux.: 
^auffi^t,, i&c tj^iJai voir Agjaé*; . . / i 

S^lle.. était , (eul^ av«c ^U^^ dom^ique. r^ ^^• 
. cr^ins^ le mariage Lmç^^t-^Ue ^ je. uii^ il iejujie- 
;.i^qre 1; lirais <)'açf»|ïÇ^aîs , ,à,;préfépt^,,.^rJiom- 
3|B^ qtt'fttt me dqif|fr|i^:-raiii^y/4Ht.,p^.;yx)ii$. 

WRTf, «W.- 1^ /«IBq^dii^iç^^ jpréçifj^^j^nt j?ar/:e 
;^ eiU Myprefqu oniyeft. Qa vièut dejnau^.vg^ 
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trc jolie voîfine. J'ai bîeri pçur qu'on. n'haït fglt 
une haute ' împriKiénce f If faut être fêhime^, 

* quand on fè marie. Attendez , & foyez réfer- 
yfée, EUe me prônlît de (è tonfornnfr à'rour ce 

*que fa bonne amie/luî prefcrii^aîr. ^Ik fdtxU. Jfe 
retrouvât à îa porte Ites déSx valets , i8c jeictîr 
fignifiai , que j'aucaîs ies.yetix ouverts fur leur 
conduite , qui m'était connue. Ils ne me répoa<- 
direntiDOt» , 

^ Suite î>E Li>. jolis^Plçoîide* -^f- 

• J'allai chez le chaïkièlîcr : il ét^t abfent. Je 
^mandai de ^s niniVelt^'i à- hjeane ëpcâft» 

5 Elle ibupira învolontîSremenft. — ^ Ma jeane da- 
me, repris-jè , 'Je Cuis tm^iionime prudent ftc 
'Ae bon confeH. Je fois connu de vos jolies voi- 
fines les paumières. Ouvrez- moi votre cœur. Je 
^ ti'abtifèrat pas de votre confisWce?^- La' jeune €ett' 
me me regarda îttdécrfe ; ^riPfui^ ^-^île me^dît* , 
i'e=n s^fForçaiit de'fëurrre ï-^ Sî je^vêlis dif^s. 
-ee que j'àti , ;ywîi' \^oU* môqûerk^ife'nlèi'i^oni- 
-%He^it'' ma' in^rie ?^'— * Nbn , ïioft»! '^je^ vous le 
'•|6*4:'l^ Ho ! fî; vous TOUS inoqti^rieÉ.— Nbô ^ 
'^'cn vérité ! — Héb^ , je fuis ^alônfe , Id !<lk- 
•cH« en* rbu^rlfant im peu^-^-ft îe fav»î« ^j'enaî 
•><lît d¥ux mots à ^otire. petit '^ariS; îe-h&^uH^hs 
■"^ii^U^vous^-donh^-rfë^.firjets''«*è^ijaîéttfiW -^ Hé^l. 
»ique je'vouk atiràp d'obli|fariofiV fi ^jf ^^^ <^- 
- Jjêchez' !..V ' Térrez'i ^a ne?'Viëhr f àJ^ïtiéune^fem. 
-îHe%'mèmci..'unë ferVàr^io 4|i^fP^t*i^'ëéb*fete(^ 
'>El ça'-me feit-'^n^ mai^'MU -Eé^uii^ï^^^'petft^^- 
plaire , & ron irkltf.liiliyur^;;lWft^ r^asf -s- 
^CeTtaineraent F Riais ne'4e^ditei pks à^ vdtHe^ari l 

- cW mot qui le lui dîr^îï — Mon Dieu ,'îirpdà- 
"fîeuSr, tque vou$^ êtei '1^)^=^:% M«fis^ , i'^tPimt 

- lieilxf lettrés . ■àV^tft^^(Wé^n^Maèé^lh)gi>^^lot&r 
^-votrç^^hiodeftîei <vétre'^g6Ûf^p6^ Wm&tij!^ ^ 
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& vôtre atiaclwmttJt à votre mère. •— O nttîït-^f. 
ilâur ! je me les rappelle..^ Mais , ma m^e tie t 
vous coasaiffait pas I '-— It fuâUate de vousjâvok 
vifesi pour vouloir^ du bteti à^irom & è.vo* . 
tre mère. — * Je ftns cela. -— Vojus êtes char- 
mante / maïs n*oublicicn aucun„ temps que la èdi^ , 
lité à vos devoirs^ qui font ractaçhemeot unique 
à -votre mari , le ibin fcrupkileux «les affaires d#^r 
la maifofi , Téconomie , la modeftie , la rtfcr- t 
ve i peuvent feuls voui faire eftimer & profpé- r 
rer. Pour ne pas s'égarer , il faut toujours $*<*• i 
ferver^ &c ne jamais fe .permettre ; la mc^indre 
chofe ; parce qu'une négligeiice , ou uite Uber- : 
té-, en amène une autre. Vous êtes mariée ,• ^ 
vous êtes liée ^ leboniieur ,&c l'honneur ne font ; 
phis |>0ur vous qu'avec un^ feuUêtre dans (e 
monde , votre jeune époux. — Ho ! que j'wme • 
à Yous entendre dire ça ! Voilà comme me p^je^j 
ma mère ! — Elle cft fage. , quoiqu'elle you« ah j 
peut-^tre mariée trop tôt. -— Ho ! c'eft qu^etle 
voulait nous céder fon fonld , qui eft fait &Cvt)îefl t 
alTuré > à cauCisqueiious fommes jeunes.mon cou- 
fin & moi ; &c elle va > elle i^en riecommeucer ua 
nouveau , par fon expérience Si fon économie» .^ 
Atlffî 9 mon coliiin dit-U y que c'eft une boano 
mère ] -^ Vous dev«ï ïAen l'aimer tous deux ! -r* 
Ho / mon confin l'appeUe encore fa bonne tante.. . 
— Vous aimée votre mari comme pareot jÊiÇ ; 
comme époux? '^^ Oui 1 Âuffi , je l'aime Jvt 
C^efl pour ça que maman m'a mariée 1 — Soyi^s^ 
donc bien attentive ! point jalo^fe ! Votre mjuri 
n^fl p^s capable de vous donner de vrais fujet$^ 
âê jaloufîe... Cependant je lui parlerai :. ypu^- 
ntéritez tous deux d'être heureux. Eit ce mo-s 
ment ^ je m'aperçus que la petite femme. foufia^ : 
à' quelqu'un. Je me retourmK C'était le majrE-^ - 
qui me fauta au^ coài t^' eajne diÊot : -*T„Oui, 
vous ête« un -vorauneot hoooê» ii<«li9ie< !.- vpf.! 
Partie VI JL N 
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j!*ffiH^s{)arQl6tiii mainte fcairamV^inaibten^ 
a\fitée«suiitui ,> viennent de le. pEoi]v«r....Nk)a« 
nOHj^']éintf\m 4«a«ettaifhi«k1e.iJLiîèts de jdloa- 
fiel nob) iuHâlsii jamiistl Et lloluiibaifii la / 
maid y piris He fVont. Je fortisi de ih maifon en- 
châor^E de leurbotfheafr ! 

A V^dttée du ?om-Henri i lea allant chez la 
mtrqdiW I je mefetitif appliqaer. uacoup de iïâ- 
toni ife më Eecbucnaî leftiement.- (^«taîent les deux I 
v^M^^Mife difpofaient à me battre.. J'évitai le 
fet<6nd cdup , &c jei tïrgi :m«(rjpi(loi^t en t'air* La . 
gcfrde da Pont accoumt:^ &( ksdenxsval^ts^s'Mi* : 
fuirent.' J*av©isai tpie i'favais tiri. Maif çomma > 
la' fuite de mes adverfairei les fe£dt fuppofier cou-> 
p-fbleè , je reftaî Jibre , fit j'al^K'ruerPaïejine. 

le mt plaignU à la: jnacqvifa), ^ul judsmeat ; 
in^ignëe /4tnvit rufle^chaniitauistmiatces/, dont : 
je'fav^i^ he» ttoms. Elle :ei^ taùte) ifitiafaôioii 4 . 
c*^i^ d*iw' valets forint ;cia(ïîés* :.- - 

ijfé ' 'revins fn voir , it-lejeuoe.châiidejilerteaak 
fitù\i. 3p aie' mis ) à. l'ictiarti teàveloppë dans . 
jnon mârtttfatt; i La jeune, iépicière. -vûit ouvrir £à 
pé^té^îHt rdriti'ôi^fip rlécii^arf./EUo aVoJt 4'orciilf 
au* gu#t , & m'ayaàt enfecDch» marchof , elle avait 
oÉfVert. Un iii^ant.îgirijsv*le jatm©: homme, ou- 
vrir fa 'fènltre. L'épîclêre>B mûtcàla lUmie, 6c 
ellfe iyî -fifiQih lignai. i-*->PJtts^: plt» famaift ! Ce 
fut^tdUte f^ féponfîp. ii refirtma* .Cofhmf Tépî- 
cRrîtfei^ali paéle/fenk ai. cm- paroles p elle 
crtit fôn-aiiiarit jaloin^i. Je ne faîfi|»oiirquoi j*ea- 
trm.' Ja* vo^ilais parlçr'à cette femme; êc ce- 
pèndailt , je fentais que Je in'^xpofals beau^ . 
cêUp^...; J^avènçBiî;.ipar un éS^ dfi mai premièra • 
déiftiTiiiïMitloti. Je trouvai le patjt.'efeaUer , cH*.-ï 
j^V^ah ehtvevu à iai itqinëre ^ 8* je montai. L*.?-?:. 
pictèrr ^intime tioâiair là 3 main aâ haut ^ &l fe ; 
jecâ 'Qans : fttes ibras. Je 'M) nepotiffal dcHictr;, 
ftfétU :.-«-M«<iihèrein^Qi(Iafi^t.âAtt/dianje,laf|s 46?*/ 
/' ■ t • • u 
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( '47 ) 
^TTÎïeY WH >Tôix V îl' faut cefier uh 6oh!{nel'CCf jcrirp 
minei.' J*âl unp rfemme que^j'atlore; rje^^ç doit}i 
à^.t«rtdtfe(&. -**. Oiiii, maw «'eft une enfrtn^j rr^q 
Elle eft jaloufei--*-Jalèw£e ! rft [dcfuterlitteUe..;,^^ | 
— iSf èlU^fé doute.... jer. ié^ croift bien ! r— Ma** s 
coTtime' vous parlez donc! €à n'eft plus votre S 
voîx !.^ -^ Non , inaxhère voiftte ^c'cft qu^ )é 
nefiws pM'ie chandelier, .-^i- Qui èfe$-vt)Uf Jowf 
-* Je vienv à fa place y - poiàr Vous < dire , qu^'iliu 
re)lOlTce^à 'VOUS pour jamftt^ iLN^jpjcijèr^oiie top^':*^ 
cha le VF^e &c ies!màihâ< -p-M^tntnez*vous? J^\ 
menomxqvi. -^ Je ne >vo$is c^n^is^v^Pias. • Jejui;^ 
démillaîi alors touteaii-long ^ <ié qu^ J^^tals > &ç.\ 
je it'oubliai pas, nies relaciof^ a^ec la. marqivfe^ y., 
nile pouvoir de cette dan^e ,^ qui s'intéreCfa^ au , 
bonhecà' dé la jolie blonde* Je parlai de tout , ce i 
q^ipouyaitr m^attirer qiiçlq'^^e cénQdéjratioa.^ jç- 
luidii^àinmeiNi j^ 91e tr.ouf^is U-f, eû,Wft}QJi^r 
îe iîîeêllù rtitt'\d^, cft\qui raç\..çoncçriv»it,. J^^u«( 
raiVjibrliéJdfig'sl^Wp^ r ftns- êti^e.initerroniDu ! Xà^^ 
brbactw élaitvprftrifiée,: EpÇn -elje ttle tii; clçç prié-, 
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( 14« ) 
qttexhoftrqirf ^égjUtra.àài^motas les tfcnx ipaamfè- - 
rég^ Mtir avdiitfPeiitr«rau.café, |*allai au dé* • 
pdttles' bulttniii l'jdant j'étais bîeo^tiè drne psf ., 
perdre Ici itt , 8(j*y.troâ>2tt celui-ci. [ 

^t* LaSu^ppi/e de L'Am<n{r,,,^iU4ià hîUe Md/i«.. 
if^^ iippeiée. maâ>* GUiricé , habitait la ^nême mai^ 
fort qtCuH kofnmti Ai plas ^rand mérite, lU Je • 
v'oyûUnt J' »/i f^êftimaient. Jamais un mot d^a^ 
nwtir'j €ip9ndânt ! iis •fiaient itous deux mariés j 
&^ 'aroyaièrtt aim0r ^ î / ^ahe i fan mari , . P mutre i fa. 7 
fênmé. Dans'ie rrlutT iiJ étaient eccvpêt. cohti^ 
nittilement Fiurit dé I^W^ Tout ch' ifue jtfak JXit- 
lik , ç*était pefii'Vplàtre' àmad,.Giam:é ; mais fans . 
qn*H s^en doutât^ Toitt ^ -^te frfait la belle blonde f 
c*itait pour méritef r^eflime & Vatéentian de M. : 
Didis, Par un hafard Singulier , fii ^*ils étaient - 
loin de fonder à 'dêfirèt^ ilsS deiirtrent iHufsap^ef** 
qn^en mêmt temps f'rHHd.- Gian&é «f mnf>'^hitéù 
Vnlîs^ fm tvftf¥:^lîè}'pjÀiJ^la tonftflêri TMoèsJa 
tiihiadie de fa feiininé lèyeîenaiti^^'ifwria^^h 
vétirt^' fe aoyani fori tàikkéé d\ï Mal d» fii^vai*-^ 
fine , vinr%fci§neréÛfé'hiSm'^^^^ 
phjjer des niits] , entr'aittres'la^ dernière:^ Après" 
lès obsiqiieï' ^Jies deux ' vèttfs déPifi^etit iiiféfarti' 
btes. Ils fe 'virent aînjî'pendkût ikhi^^^s y mt^ 
bout dtfqiiéU y vn.hhih^ fàt^ rkne'^^fMttda ek '^ 
marîagéfnadl 'Glariçk Bm^xMfim bdHHthnênPfià 
afril nif'ér^^ài, 1)Wsilmih)kafiàa^^juJhh''an''^ 

la nuit. 
Te rendre 
ne \i4f' 
Hgerfon 
HlMhù-: 
f^ier \m * 

i i/ 7*« - 
m amie^ ' 

'Ceftve . 
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que je craint, àuffi, • -r- H .fùiut :fi^olr, , s'il ejt g(^ 
nant ? -^ Jt It crois. r^..C-eft maitigùrçux ! Je fuis 
tràs'&fduximàffig /. . • J*aimefrms**i II n'iflçbev^. p<i§ : 
par4:0i*qffii^fiintit':<pt'U aimait :i au fréfftit^ &. nçn 
aitc0ndkionmL Maàè.Glatwà», à^ce.m^^ quelle 
n^'aimidaiti^xpt^dl&ne défratt/pAs , fefentit éniue^ 

^ Elle ij'of tendait. ÇUe regarda tendwMrit Diilis. 

* m^Hé l powqiioi chéri^her' îiif. mitre ami que moi ? 
hii-dif-'ii en luibaifani la. main. '•^^ Ceji ce, que 

rjt penfah ! lui réponditwelleu '^^Jévvus adore, l 
*-^ Je iHffiS'tàme. *— Vous i fête f. mon bonheim^ "^ 

. Oti je ne te pùurrair;^ car \ j'y mettrait tous mes 

-^ foins. •^^^Uniffims^nourf^'^^ Je v'dui connais ^ loUs 

- mé cotmaif^e^î -»- ' }foiu fimmes^ habitués à vivre 
enfetrMé ? — Mais ouh.\é En ache)}ant ces mots , 

' elle lui tendit la main, qu'il preffa contrerfon caur... 
Ils furent mariés huit joufs après. 
Je fus très-came»t de ce» détails y que ^e lus 
en arrîtarit au café de la .place de TrEcole. Je:fer- 
raî'le JjlûHetlh, me^ pM^pofani de ue lire les au- 
tres tkrès , q>i€^ chez^ Va marquife-j ; car il .y «a/ 
avait ciieore' trois* ■: > ; ^ 

^è"^ femirrquai > en entr.ant dans :crî rrou venu :îo - 
cal d'ôbfervati&n , que rafferpblée était t^vltte 
en Jjerfdnnages de quatre espèces ; les daniiilcs » 
le^ écKiquifles , les pa(Iants ^ 6& les piliers. Les 
èamiilei» teii&icnt le premier rang^ &,lcs.cchi« 
qùKle^ , rebut du^ café de' la Kégençe; .étaient 

■péû confidérés.* Les paflants étaient de trois éf- 
pèces ^ les étrangers 4 qutî entraient par be- 

■iôï'S > êHux qui veiîbieiK pourfe^iéchaufer ,-ou 

«pour Voir joueir aux daines»,, *: & qui ne pre- 
naient! n'en ^ des efcrocs , qui cherchaient à 
tricher Une fois ; enfin Us piliera, qui. ne jouaieitt^ 
ni ne lifaient les papier» publics, d© 7m//^ & une 

* Le rnattrc de ce café afvaii cbmt»bfé uH Mvte foc 
h jeu de diipes. ¥1 vient même d'en /*ite ttiié noèr 
•iieUe ediïîéH tn'it^y^ ■ '...1 .' : j . .i 
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fortes f ntavftk»ir4'^u»e but que d^Tiro^ner te< 
poêle ^ 61 >âfti? cntifeiux , .éa attenib»t k cou- 
tfh^r. Cètcc dombreufe^ ei^ce . d'cïfifisiiâaHi ^ au(E 

^ àUiféc* ' 0ii> tltpâ' cliâ^ 4 les > déjeûiaeiu:^ •t>U: cafif- 
tes y> qai n»j preqàî«it iléBlfe ibir iJâf^^c^^a^^d 
uû petit yehc i'^mlaye, iiNi!b'<iiii, étaient Ve- 
nus déjeuner 1^ matti^ , ou prejïciie^ ieujr talT^ à 
Teau ap^èf le dîner ; les iaCefarà, qui iie' venaient 
que le foir ,- &. ne prenaient, 'jamais .rieiV^^.^ tes 
mendiants. jCet»- ci étaient r^ pa!uVj«$ di^^W , 
plus que bocoés^'ibi^s bleuis -moyism y^f^t iraita- 
chaienr àrua'%ttuffi\r aifé ,' ,Iuàii«rakni.iiavco^u >. 
le : louaient i Kadjtlraieâtk. Ce ci|>ifedt~aifé .p<e- 

. liait quciqûe.d^a&i^<& offrait-^ W^p.àf*fii|? ta<te 
ou bavarcrife. Le pj^vre diable ^ dilâiX i)/4J^air^- 
mcot q^e ir café à Vem ~Vinç9t\ni^i^9k : il y. 
fcfait mettre. :du lait ;v 'dcmaiid^iliUa.p^ipkV.aç au 
moyca.de cinql à. ^fix% ta ffeÂ^jj£jC ^'W^w^. de 

^pàz'îxt piin^i, I itrib joHlf.vfd^i.teârpiriJî^i^ aMtf^». 
iie .db»ririboateîUef (de^cidre.ou,4jGf:4|i|r( ¥P tar- 
tre , leipauyrê: diafcle fei tjioMyaiiii^H;!!^^* ?3;: 
Je me bornai- à ces remarques ^f f^^envl^r foM^» 
& i^allai rendre comptera tiia.j.i4.epMrr*^ ^ ce. 
que j'allais entreprendre. Elle: ^yOa'î^fiiîté. ie 
ni*approuyer , & de m' encourager à faiuf.d;ptye& 
obfervaiions, I^ét^is alors dmn une terrible a^fe 

-^ diurne , xbiif ^e.xie dis mot , . pai;€ç:.qu*on)la H^tx^ 
dans Monfimif Nichai. Après, mon ,pe ci ttcçit,. 
& .avant ma leâurc î:dw titre k rempiil^ ,< je paf- 
ki de L'origine, dû ^café. . . . ^ : ■\yr>. 

Ce fiit &i^i$^4Mri\ y a Juft)B i j.5 . a^s « qu'tin 
Syrien ouvrit le premier café ^^Ci^nftamînopU*. 

. fous la forterefle de Karbi. On ^it , qu'on doit la 
première cbnnatflahce dé ce cordial à. ua abbé 
arabe , quijvoutedtîenir ies m0ij)es é^ieillé^ ;à 
l'ot^ce ijio^iifue ;^ JBijîploya,U fr^iit. d*un, arhrif- 
Jrpau qMÎ^MaijÇ.bpndii^les, chèvres, 'gôÇit cel^j^ft 
imaginaire. La'vertù du café si'ejl .4^coi»iYene:Cftiyi- 
me cellîB dti blé , du haricot., du chpu & du navetj. 
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par Ode tentative » t>our le maaget , fuivie d*iKi 
effet , connu fort tard , parce qu'il efl plus ca- 
ché. Le premier café d& Paris , date de 1,705 • lî 
• était tenu par un étranger ,. que Von crut 4'abord 
inventeur dt la liqueur qu'il diftribuait. On n'y 
Buttait pas de fucre , & ,elle fit faire la grimace 

- aux premiers qui la prirent. Mais la propreté àcs 

- talTes 8c det tables , le choix de la compagnie, ^ 
^ -f^ent que les honnêtes gens vinrent au café. La 

plupart n'en prenaient pas , Si auraient préféré 

' du vin. L'efpèce d'aife , la lucidité des idées. 
que le café procure , fut bientôt vantée , Se toul 
te monde en prit. On craignait cependant de s*é- 

. chauffer , «n y mettant du fucre ; le goût de 
certaines gens fut même aifez dépravé , pour ai- 
mer ramertumç de cette boiffon , & ce ne fut 
que long-temps après , qu'on s'aperçut que Je 
fucre à forte dofern'ôtait prefque rien à la qua- 

■ lité du café ^ auquel il donnait' une qualité nu- 
tritive , qui tempérant fon relTort > en fefait un 
«xcitatif très-fain. CeJ><ndant , le préjugé que le 

. fucre échauffe fubfifte encore parmi le peuple ,, 
& dans la bourgeoifie provinciale* 

Les cafés ont été long* temps le, rendez- vous 

' des honnêtes gens. ; & il faut convenir que ce 
xendez-vous eft plus décent que le cabaret > où: 
Ton était obligé de s'enfermer dans une chan^- 
bre y &c que la boutic^e des barbiers , oi!r 
l'on était couvert de poudre ^ & où l'on avait. 
le peu gracieux fpcâacle des barbes, favonnées ^ 
mait ils n'ont été brillants que dans leur ieuneffe» 
jHs font fort tombés depuis zo ans» Cependant 
ils ne feront jamais avilis comme les cabarets , ni 
comme les boutiques des barbiert , où les gar- 
çons ferruriers mêmes n'ofent plus aller. Jt 
crois que je fuit aujourdhui le feul , qui ne 
felfe pas venir un perruquier chez lui. J'en at 
]}lu& d*uae râifba : IL m£i ferait, incommode dei 
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recevoir uniiOfA^iu à Ton heure > 8c?boq pas à- ta 
mienne. Enfuîte , les perruquiers me font utiks 
daàs tous les quartiers de Paris. En troiGème 
lieu , depuis 1760 9 >e porte mes faces, dans, ma 
queue > à l^imitation de, mon cher & refpeâa- 
ble ami M. Loifeau > ou Lofoiîs. Je vous par- 
lerai quelque jour y madame » dw parti que je 
tire des perruquiers. Quant aux cafés > voici Vob^ 
fervation que j*y ai faite depuis. Les Pariiîens 
^ les Provinciaux y portent la dure iadifféretKC 
' de la capitale. Il n*èfl guère que Its étrangers qui 
' »*y montrent polis , ou... des gens extrêmement 
ftnfés. Vous y voyez u» jeune fat venir fans 
fâçon vous ôter le jour , au moment où vous. 
Viki un papier en fin caraâère y. ou le mer- 
' cure , ù mal imprime , qu*il en eft inlifabh 9 
( paffez moî TexpreÛîion ; mais U fable e(l dans 
«orre langue , un mot de plus y & très-néceffaire, 
' psrce qu/a'ors lifible demeurera fîgnificatif du ni> 
tériel de récriture , &( que tifable , ne s'entendra 
que du flyle Se des chofes. ) Il en e(l d'autres 
qui retiennent gfoffîèrement le papier public , 
qu'attend, un homme occupé ; qui Tépellent , 
ou caufent » fans l'expédier. D/autres .vous de- 
mandent une feui^lle que vous allés Vite > 8c ae 
remplitTent pas le devoir de vous la rendre*. D'au- 
tres lifent tout haut') chofe qui devrait être inter- 
dite , à moins que ce ne foit un artkle très-cowt 
& trèfr- failiant^i D'autres crient , badinent gf of- 
fiérement , &( affourdiiTenf le ca&Ae paidble y 
qui vient refpirer un moments C'efl c& manqae 
d^urbanité , qui éloigne infenfiblement àtf cafôs 
tout ce qui eft honnête. Déjà les gens, de lettres 
n'ofent plus s'y montrer. D'autres dédaignent d*y 
paraître , à rai Ton de la grande gloire dont ils 
fe croient environnés : 8c ils ont raifon. Les 
-cafés fonv fréquentés par une fouie de jeunes 
'avantageux qui M fe doutent pas » qu'avant 
trente ans les trois quarts Se les trois quarts ciii^ 
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dernier quart des hommes n'ottt pas la plénitude 
de la raifon , n*ont pas la reûitude diHJugement , 
en un moi votent mal , faute d'être fuffifam- 
ment rcfUfiéi par une allé» longue expérience : 
8< ces jeunes avantageux feraient le fléau de 
rbomme de lemes , qu'ils impatienteraieiu &C 
compromettraient^ Et mot , cepefidaût , mada- 
me , j'irai déformais au café ,. parce que je vois 
que mon genre de travail le demande : comme jt 
vais chez les perruquiers ; comme >'entre quel- 
quefois au cabaret , au billard. Mais je ne trai- 
terai pas les cafés de fuite : je les entremêlerai 
par les académies , les cabarets , les perruquiers y 
& les aventures courantes. 

— Vous m'étonnei tous les jours ^ me dît la 
marquife , voyant que p ce (fais de parler » &C 
vous m'ouvrez une carrière immenfe » au mo« 
ment, où je vous. croyais réduit aux répétitions 
de chofes déjà vues ! £n vérité , monfîeur Ni- 
colas , vous êtes un komme eCIèntiel pour moi«>. 
Je me rappelle en ce moment , que vous m'a* 
vez promis le récit de vos anciennes aventuret*» 
& vous me le devez encore ? — ^ Je ne vous U 
ferai pas , madame ; vous les lirez:. Jje' compo»- 
ferai dans peu un ouvrage intîtuté Monfitur 
J^icolas , où tout fera détaillé. Vous vene^ de 
voir mad. Parangon efquKTée , dans /« P, R. 
pervertis : ha I qu'elle eft bien plus belle dans 
la réalité ! — Cet ouvrage a fait bien du bruit.i.. 
Mais j'en fuis flattée , puUqu'il eft de mon hibou. 
Le Gu-etteur.. 

Je fortis après, ce mot : &c en m'en revenant^ 
je trouvai au coin du pont de la Tourneile , ua 
homme en mauvais bergopzoom ,. ayant des bas. 
troués , un vieux chapeau , qui vint me regar^ 
der fous le nez. Je le regardai de même : je m'as- 
rêtai au coin du quai Dauphin y. &c j'attendis. 
I^'homme fe .promena cinquante pas en long y 
À ^cam eu large,. A la fin >. il vitce.qu'U guet- 
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'tdit. n courût à' Id garde, fans cloute pr^v^nof 

'parlui.. On failît un homme qui fortait royftérieu- 

-lement d*une maifon à portc-<««feère ,. & on le 

conduifit chea un commiffaîrc fort éloigné. Je^ 

fuivis. L'homme fut mis au Châtolet, & le guet» 

teur alla fe coucher. J'en îii autant. 

Qu'était l'homme ! Un fuborneur , que le père 
fefait guetter , 8< qu'il fît eroprifonner , par 1er 
règles ordiivaires de la juftice , qui défendent de 
Viacroduir« chez les citoyens , à leur infu. 

ti-Ç NUI T. 

^ . ' .:l^A SAPVAQ^ETÉ ;. tE DÉOEL. 

IMagînerait-on , d'après tout ce qu'on voit faîrr 
à l'obfcrvateur no£tume , qu'ti eft né le plufc 
^uvage de tous les hommes ? C'eft faute de vi- 
vre avec le monde , que jufqu'en 1772 , il n'o- 
feit entrer^tlans un café. Si on le voit chez la- 
•marquife > c'eft que leur connaifTance s^était faîte 
• d^unfe "maniera exaltée , qui le foutint jufqu'à» 
►l'habitude. Eepead^m H nefefait jamais le (îgnal>. 
i^ïr enffer V fans, un petit featiment de fauva- 
'^erie / à moins qu'il n'eût des chofes très-impor-v 
-tantes À dire' ; car alors il éprouvait une ch:'.leur 
qui l'enhardi (Tait. Il nt^ pas encore exempt de^ 
"Cette timidité pénible , qui a /^ fource dans l'or- 
.gueil. Souvent , lorfqu'il va dans une grande 
Jmaifon , il Ipi c(t arrivé, de lever le heurtoir ,. 
Ôc de o'ofer le baiflfer :. il s'en retourne , quoi- 
qu'il fait atteiKlu. Mais ce qu'il y a de furpre-^ 
nsnt ! c'èft que ce même cara6^ère fiiuvage , cft 
^rCiquî Ta renduv indagateur. I^ a trouvé (î hé- 
afoïque de s'expofer à voir les. hommes & à cik 
kxta vu V d'ofsr les pénétrer , que la gloire le 
-lui a fait eirtreprendre. Un "jeune Parilien bien 
bardi ,. bien blafé fur tout , trouverait cela &\ 
. fîfnrple , <îu'il n'en ferait pas tenté : l'obfervateur 
i^ioâurne l'a trouvé merveilleux , -& il l'a fait. 
Ainii.» 1^. effets le^ plus cértaîas réfultent queU 
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' quefbit des contraires^ ^ toat dépend dlf reflorfit 
* qu^oa a dans l'ame. 

Il dégelait ; les rues étalent Tîmage du chao«i 
- Le~ défordre était encore augmenté pat les Aû- 
r vergnats du coin des rues, qui pour gïïgner da- 

• vantiîge , avec leiurs plancbcs^ pofée» fur les tra- 
' verfes des petites rues abouûiran tes dans les. 

• grandes , formaient exprès des engorgements , 
i ^'ils abandonnaient Je^foir y fans les faire écou-. 
: 1er. L^ tranquillité Gagnante des neiges demi-% 
^ fondues V les Mait croire iblides , & Ton en- 
: fonçait jufq^i'ali-.d«ffus de la cheviller J'étaii 
, bien fâché de voir tjcîfter un défordre auffi fe- 
j cile à prévenir-î D^ibord , il de faut pas laiffer 

• te balayage aux particuliers , qui ne le font> 6c 

- lie peuvent le faire d'accord ; au-lieu que desL 
. balayeurs publics qui s.*entendront , & qui fe- 

- ront bien ' iiifpeûés , nettoyeront Us rues av«c 
ordre , avec exaâitude , 5c en très-peu de temps. 

; Il faut enfuite défendre aux Auvergnat» d*établir 
Irdes planches \ les balayeurs publici n*en pofe- 
îvont qu'aux endroit^ itidifyea&bles , 6c gratis;. 
• îitais le balayage & le planchage feront 'payés par 

- le public , par Taddinon de ^ liards à la capî- 
tation de 36 fous ,. &c ain(I de Cuite , &c en aug- 

-mentant, jufqu'à 14 fous, pour la capitatiûa 
la plus haute... Comme je traverfais la rue Saine* 
Honoré , par celles des Poulies & d*OrléanS , 
je vis une pauvre jeune fîlle qui .pa(îait fur la 
planché d un Auvergnat. Requife de payer , elle 
n'avait pas de -quoi. U la repouiTa brutalement 
dans la iânge &c la 4nare de aeige fondue y, donc 
U avait augmenté l'amas par une digue r afin de 
ireiidre fa planche nécelTaire. Les pieds mal chauf-. 
£és de la fille quittèrent fes fouliers., le bas de 
Ut jupes fut trempé-;. Teau qui en. dégouttait ,. 
- en marchant i lui gelait les jambes. Je ne fuii, 
. ipas cruel ^ je fuis doux , bénin V mais très- iraf- 
ç^Iew ' J'avoue que je roffaî ^A^vergnat , am. 
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rift|Uet de Têtre ; . que Ces camarailes aceoiifii- 
renr , &c que fans la garde , j*aurîii« été em- 
hAtfaffi ! Je m'e^^pliquai. Le caporal donna 
ton aux Auvergnat! , les obligea de faire écou- 
ler la mare ; Se moi, >e couruf à la jeune fille ; 
je la conduîfis cbes eUe ». je lui achetai uoe 
JFalQurde , car je. trouvai fa mère faas £eu / je 
Irlisfécher; puis ^ courui les recoin mandef à 
Tefficace hoété de T incomparable marquife , ffâ 
voulut biea Uur êdre utile, La jeutie. fille était 
jolie f fie psr-cîoaréquenr pliis. expo fée qu'une 
autre. Elle m*appjrit., à mon retour , que fouveot 
on l'avait attaquée le foie , mais fi gr^âîèremem » 
1 qu'elle n'avait jamais été tentée. £Ue demeurait 
. ruf Thevenot. C'était la fUle d'un compagnon 
. batteur, de cuivre ^ mort du vert-de-gris : eHe 

- feutenai^ fa mère infirme > îk trois frères & fœur» 
en brodant des foulieri d'étoffe y pour uu mar- 

. cband cordonoier. 

ilii quittait la jeune fille , j'entrai dans, un caH ; 

- mais je'n'y vis rien de remarquable. Je retournai 
chez l^^iu^rquife » à qui je lus le troi^fième tîtrt 
d'ouvrée. qu4 j'avais omis , & deux aôûvEeaox. 

j.t^s Milie & une Métamm'phQJès : ouvrage trh- 

moral /, dam lequel a» ftth les différent^ chan," 

gerwnts plar lejqueU paffènt Vhomiiis & la fcm-^ 

me » depuis le moment de leur, naiff once yjufqîià 

la décrépitude, -f. On fi'y conJtSrû.pas. feulement 

f le moral , c'efi-à-dire , les pttffions , les fenfi^ 

:'msnts-^ lesi. snniiières , maisnencàrei.les développe' 

timensj yks'jîques^., l^, .Cet ouvrage ♦ ok (es détails 

zjkront tj^S' rapides , ne* doit > p ai fermer plus de 

. quatre ïolumes de 480 pages^ 

1. Les Mille & une Manières de plaire aux 
Fuies, .^ Ce ne font pas ici miiîe & une maniènes 
différentes f mais mne fiiite raifinmét'de mcnièèes 
• de plaire , -qui yenchafnenk , &i. ^omduifestt à toit» 
cher te cœur le plus injènfibl9\^ ^ au bonheur^ 
\ Cev ouvrage bien fais fer 1^ tr^-otile aux nmifs^ 



dby Google 



^^: ttst NKûe &utiPlàiJîrsde /Mmowr; f've^n^* 
^riime oèiiEage éfiwf, déticieux èxpofè de ^ tant ce ' 
^ttc k'ainaàr mpral & mîme phyftque procure de 
fofiijjimce^'^ itnais préfemé d'une manière décente ' 
^-pudique ; var :^ Ihifcéniti > • dans^ les iifconr^ i 
comme dans les aciions y détntit ia délicatejff'e y 
émoujje les organes , & coadiiit a une fafiidifé 
déplorable <t le plas grand des malheurs » puif^ 
qi^elle à 6U Aewr vertu aux affaifonnemenu'^de 
lœ vie; Vramô\it^ le piaifir. Je fini ûomme U 
fa^vfaire^cei dièvrage charmant ; péurHe rendra ' 
nvbr ait & âimiféiitàUt'hAa- fois, ■ -' 

^ - ' :iSïJiTî^bE8 Mas(HJÉs. ' -^ 
Je fortîs après la kûure de :c€S titres. Oft était; 
au carnaval de ijj^k Je ne ceifejr^ jamais de meré* 
crier contre les maicarades , le^ dé^ui/ements en 
femmes, les trii rfégéût&nts (Wla^opulace , les 
pbces^rcHofesiqiDe débitent iic^tos colportâuiâ, lê|f 
peliiTpnherîçs: des-.cûfants \ »&/qoel^u«fdlr dej 
hommes $ ifiiais i^ri^^oiur'cbntre des '^irtcdfcarades^de ? 
nukd Ûn;x!ewdîr , la nuit , ^ipiiethderfe^dé^aiM^ 
fer V porter un écriteïu , où fût écifit ' : «J-^ Je fim f 
uauL .Une bande de mafi^pec v ^nî f^dtfait od'un '^ 
t»l , rue Tiréchape , paflair font les pilrers àei* 
haUfiS^ au; momei^ où mtih heoM^ msûëee ,\\e » 
père y la mère , trois filles » 8c '^un garçon éei 
.12 ran^'f irentraientiGhëz irar.: Les bandits ( car 
ce ne. pouvait êtrer que des; :>lfcëlérais ) environ» j 
nèrent^la famille , qtu d'^abordrue- fit qu^en rire , i 
înfiilcèrent les 'jeunes: filles ' v '^ qu'ils traitèrenfo 
c^ntmé au <^ de la . Sainf* Jean ^ tandis que 
d'-outres: entrèrent' a vet le père & la nière ef- 
frayés. On força k. marchand à donner ia bour- ^ 
fe-^ & on fe-tet^a , ::cri Ééiant dçs >écfcits;de rird. -: 
Jci voulits jn'approchcfc;ije'fi» re^ou^ié. Jem'é- ' 
criti : màiviefut cxp^jfïfe ^Aé^ieiuf bblîgér, potir = 
Isxlé&ndrei». de^m'aÉrtsar' de-^^nès pl^o)ets^ Lfiq 
bandîts'tre ôlrenr pas artêtéi» ^osquejeles pour- , 
fui^îffe 4. ils ftigfuifim ^de dmiiat^ein ^ &c i'ou^ 
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^riiie c^wfttnM^ que h>ifqn'!ti ^ftalèiit ^paf^ 
Iféf». Combien é!avcatures fareîlks cnfevelieff ; 
dans l^oiiiiMK de la nutt ! Caàr ^'appris Ir. lebde» 
mtûi.queie maffckaadn'ar^jpas. rendu ^plamte^ % 
de peur ipieiUt fiUes oè devHi^bit le iitjeçd'ane • 
bUlolre pubUqué « &c parce que les maixittes étant 
ddt iiicoiiati» y ù plante attrait été Taîoe fii ra- 
^u<* Il ^vran dâ la portée contre les^mafcaradcs 
en .gérait afin d^ouvrîc les: jeoK :de radmi-' . 
tiiârHio» » fur la' oéceffilEé d^iàrerdiie!.;. ^ les . 
m^ùt^ Al&^.ks çri» dégoâtasf s ée^ U^ciiiùuUe.v'\ 
&i ces poliflTonneries coatraIre«:àHé,.fai&>a Se. à..i 
la religion y qui c^aqotf année ç^teàt la vie k 
'qiicl^*i«Svidw die> la populaa^ . ;* : . 

IV' fË £bir f ^<il afliè ^^itaenvîe.dîestier.dânstiil ; 
ià Qf^bli«tder4a3duç deftL'ABbre-s^eo^iTrà.^h^h^r 
toiàdt» ^du^6lrch3iiien.:(i>a: ; attende i icettç asot^aa -i 
éttic: uber^tfàs-^Ue 'p^rfonne' , ,ckntt/ I^éalàl m^^ ^ 
vait frappée EUe-^était 'idansie^coBiptoâiu? ht de» : 
n)0O'd8l iuer d<p3ifb«u^eilie de vin blanc , âveé 
dcuk yeiiitèf , icOmmér fi favfi^ attenduiqueiqti'uiï^ 
6i J'allai iRM plâœr; daos ;1a £prande-&âferuyanl»r. 
'i^Le der.-btiyeuDS'. ;d , -- '!<' U'^t . '. iïn -' , t^îq 
sËll^ etmtidivtfëdi en plufîenrsigiïocippes degensr. 
defla#opiilaÇe ^i iqul>Toopkienc^ awiréabàref:^ ;pinié? 
célèbre», la foîïléeodubinatdi^gr^. e II y a vdit des.: 
cipchétèiirs vd'Q^'^Ai^vefghats:? établis')^ dea^éiày^-.' 
ckandes de.ârui^s dulPoiit^neuf y aveéleurs hom-^ ^ 
mes âc'leuesL eitfanti^ q^dq^Rs^^am des pchici- ^ 
paux déc]iottcucs>v des cotnm^^naires de porte » 
&U4.Tnut^.pe«)de:étaic hnd * • gcoffîet , balff^-c. 
bU 'i folis ÏQAiA des ^ilia^s; de ' vuei (^^ tnais .c*étaît '. 
àrairon.,^ fa./faHJsàA. Iliy^îavaitilxiiiEes afTee 
pa^abler { iapn appartenaient à ces familles. £Ues 
paraiilàîeiitji entrée 154 .& *© ans ,^-ôt deux de : 
CM. dcrni^esi àtaient. leurs Bmourfint «vep eUQSi^ 
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Cîëtâîcni icxff crôchiereiir^j Tout £e paffa d>ab<«ra . 
brayamment:, huds fans querelle. Chacun avait 
Ton louper ; . les cpmpigaiei n'étaient point mè* 
lépt^ on ^dait fonquBAt^à foi. Mais lorfqU'On 
eurun iieU' mangeai jc^u'on £n ^ à la féconde 
piitte de vin, les ^êtes comm^cèrent à fermén- 
tei^ Un crocheteur ayant embrafle fa maîtreffe » 
le père d*icelle le trouva mauvais i la mère ,. au* 
contraire , le trouva i)on»& une difpute s'éleva. ii 
— Tout beau , Jaoquesi i:( Ait le pèfe : ) tu n^cf ' 
pataci ea mauvaife compagnie f je compte ^ que i 
tu prends des libertés tm'^peur trop libres, & 
41111 ne ton viennent pas ! L<i fille. G mongifieu.l* 
\on' êtes bén regardant.! Mèlez-voiis d'boire.^ . 
X^ P. Javote ! j'c'arsèneral mon poing ûi* la' 
mine ! La mère (du t^n.des. harengàres. ) .Toft-' 
<he-^lli donc !... .N*ont>i's^ pas fait grand mal:,! :» 
-quién i que dVembraflSàr >i îFs font /l%n. « p^^ > 
Tautie \iLe P. ( gravement y jÇaid'vai! été airank Yt 7 
«vcnt&4. ça d'Vai* ête aux rois ; * ça d'yai* èt^i^m i 
/jouf'i d'-aujourdJilii -mardi , fit ça-n^dt pas»! / Sîi?> \ 
m touche y mdi j je lli toucherai , « à lui." A «ei 
mot , . Jacqiles . Ce leva . poinr 1 skn , aller^ . La mère i 
Bc la fille, le retinrent ,. & il fe vernît auprès de^fa ! 
miaUrefTe y en grommelant ^ mais iil\n:e voulut-- 
plus. ni boîte :i ni manger. . . j .j li-* » 

éL^entrecompàgàte I celle ^s marchandes. ide : 
fruits jy^^vjiiiip^^té rorelUe à b querelle. Il y ^ 
avaiii,; dafts, citte foclété > trois* filles , dont mie 
avait 4Ja amoureux. La.mèrc^ fans autreforme^ ' 
fan« wtre.caufe que fon indignation de ce qui ' 
fe'paflNalt à la table voifine , donna un foufiler à • 
h fille , en lui difanl fc — Chienne ! Ci on t'en • 
f^£iiti autant « Sc.que lu fuisîs xraùfe que j'grondîs : 
tOH père I i't*a0bmmerais , vois tu ? La fille fe 
roi* à, pleurer.. Son amoureux y * gros Anvergnat » 
étubti-, fit. des rej^éfentations à la mère. Le. père 
foâtiat^Ci femme. La mère dit : -^ €'eA feule*- ^ 
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mfeiie pou' ni montrer , qu*ii* fioC qtt^al charrèy» 
drait! -*• Oaî^ bonîco ^ bonico ! dit Tamo^ 
reux ; mas , tnadame Grouîn 9 f\ohi doac«ineoc { 
£n-eàet , ia fille faignait (lu nez ou dff deius » 
& pleurait , «vêc uoe muiîque aflec refi^blanu 
à celle de la raufette d* Auvergne» Cependant ia 
mère de Tautre table s*écait trouvée infultéei 
ic tandis que les thofes s'arrangeaient > à celle 
de: fa fruitière du PoâtTUenri^ qui voulait faire 
voir qu^elIe était une mère rigide ^ Torage fe 
préjiar^it de Tautre cètç. Il commença par la fille* 
'"^ , Dites donc , ma" me <îrouià I pacleE-moi 
dônci eû-ce qa'Vous penfez que )Ttti' «une 
falope , ^quWnus brutalifez vote fijre » à caufe 
d'choiJ — Pardi \ à (a place , dit la mère , j' 
la jouerais tout-du4ông !< &c j'irais m*mette ea 
cl^ambe jLvec mon amoareux , pou* vous faire 
erirager.i^y*iàd*beaaix'd«fcours-l madame Tron* 
çon i.dit la' Groùin ^ell fe compofant de ioa 
mttaxi ScY^uevpu&dites-là efi d*bon exempe 
pôii! v|Heiiyc.l-»->Mtiyeiir que Tvôie ! — Al- 
lons / allons , ma!me Trdnçon ! dit Grouîn « 
reAé à vote écay.&.nou' au note ! Le mari de 
la Tronçon dit, que mad. Grouin avait raifon. 
-^ Papdii jeiTcrats bén , qu'tu laribuquieos ! 
cVfl ta falope ! A ce ma» » M» Gromn fe leva : 
faifiemnie.&cfa aile fe jetècent àltii 1 ainfi que les 
dftuiJauti'e s .petites fUles. M. Tronçon fit de«ex- 
Cttfee poitr (à femmes qui lui reprodu ^ qu'il n*a« 
v^t pas de coeur% Mais les deux amoureux s^en* 
trèmirent pour calmer tout le monde. Ils parvin- 
t&it même à faire embrailJer ht deux femmeë » 6c 
on n'eut plus qu'une table. Les mariages des deux 
fiUtfs furent abfdlument ^inét au lendemain de 
quâfiitiodo y en conféquence., les amoureux re* 
curent des pères &c des mères la permiflion .d*etn- 
bcaâ'^r leur maîcreflfe de temps en temps ^ & ii* 
€^mm9Ut p à caufe de rhonnéte -compagnie 1 & • 

de» 
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.«Tes jeunes mUs ,fque cela apprenait un peu trop 
tôt. Une id'entr 'elles,, très-évéillée -, réponcSr 
nâïvemcnti: —Bon J ça ûous apprend ï' Quoique 
ça nous^: apprf n4 ? Ç-qiJe j'iavons.' Ce propos ^ 
qui aurail. mérité une petite réprimande , fit rire 
mad.. Grouin elle-même^ ' ; 

Deux familles de décrotteur» ,. crlle- des Nbî"- 
jnand , & celle des- Bertrand , pà étaient deux 
filles .de 17- ans , apprentii^es^ couturières, occa- 
paieptupe longue table 'Voifiné.. £lle« félic^tirent; 
Jbesii deuxautfes familles Tur leur réçoocHiâlioiv^ 
&< Î!o0 porta une fanté génécale»^ Mais ^rmi^ les: 
enfants de clécrotteur i il )&a«Jktrai5grand'$^gar- 
çons , dont Vun était un i^ldat.eii femçflre. Ce 
jjeune homme en avait conté ù ma?fn*ieile 6rouii> ^ 
4k il n'oii. avait pas été.hau Ce. monfièur n'avait 
pas ouveKt;Ià.beucbtB.^ pendant les félicitations^;, 
il.o'avaits^iaft bu à la ik»nde généiialt'!,. &; fën. 
. Verre :éta^ encore. plàin. M4 Normand, fort'pè?é^, 
.luî^, cBt^'-r iBaltaaar t^.à'oii • vient' donc q»*tii2 
n'b^is 'pas/tcxnfVeEsil Le fils ne répondi^ m^.. 
-^ Sav«2*-vous>. reprit, lé père , qu'mon garçon-,, 
,^û'Voîlà.f fahlireôc écrire? lia fait mon» écri- 
.teau i qui eft. à ma place ,. fu' TPont y & bén» 
..foucho , ma faTl Car»:!' fait rii5e.*tout un pbacuru 
.qyipaffe, 6c m'feit.v.'fiir des pratiques qui »'me: 
yicnraientfas ! *-* JiTai.lu ! dit Bertrand rlgna,^, 
, Normand tond les chiens & fit f^mme y & v^ 4ni 
viUer: une lettre rouge , &c une noire. — C*e(l ça-. 
. même. Ceft bén dit I Ig(ia pour ma femme ,-que; 
. v'ià ,. &c pour moi. Car al:' tond-les chiens^en per- 
&âion ,. 6c moi aufS ; &C avec une dauceur l; less 
bêtes ne crlont pas. —Oui ! ditma'm'felie Jàv^te- 
Tronçon ^ votre fils couchabén pa^écrit ! Vous: 
a'voyea pas qu'on shnoque de vous !: Tond hss 
chiens & fa feaime! & vat an ville t Pourquoi ton- 
tte ? £r ici elle écl r at.de Hiv^ Toute la nomb^j^^ 
atfemblée demeura raaettç» Enfin , mad. GTrauiiîâ 
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Ht grav£««iilt !v »— Mais , ma'm'felle-Javotc a> 
raifon! -r-.Ha 1 j'faisbén , àix ie fêmeâce , ^uc 
c'eA epne Ideifaiée \ Au$ ^ j'afais mieux aimé ^ 

.ina*m*i*elU; Manon, qu'volià (mon^rattt la fîlle 
Grouin ) dans (on peti^ doigt , que Jsflroxt dans 
tout fon corps, «i?-. Quoi ^qu'tu disdonc^ià , roi y^ 
foldat de. ibalheuf? ( s'écria la mère Tronçon. ) 
Tu vois: béa que çVeft pas pour toi que r four- 
ciiauf^e ! izii celui»la d^nra fiye ^loa-pfts \i^ En-, 
core unî beau merle... t«-i^.Ma*nie Tronçon, p»s. 

,4'fottif«$ H s^^rta kïeaieâre. J — ^ Qu*îeft-qu' tu. 

. dis. donc J. Qu'Aft^qu^.^u- dti donc Iv (s'écria la, 
mère Tronçon en fe lisvant y^ScM approchan^ 
If poing fous it ntt* y Le (emcûr*. fecoua la tête » 
rspoutTa un peu ta ifemine ;: 6c alla s'a(i«oir feul, 
au bout d'une table vidé.. Manon fe prit à plen- 

^rier4,;tiC Jèldat s'fin ^perçutu -^^l^^ttnreapas , 

^ iiçia'itt'felU Mano?i î jB^feitsl au '(ertiçetân roi'^^ 
Se i*n:al pas. mat liberté..«'iiN^pleittevpat'!..4 £c 
pourvu ^u>QUS. m'aagîea.idu: paîn~i: avec ' Jean. 

,.qu:vQUà.> jf'fuià conteiÀ...' Jean^^ttirvasfl'avoir..*. 

, Souv}ens-toi % tous iét jours ^ qu'tu^ n -I^m'* "pa* 
e^xt,, Cl je n'ét^s'pas à»nt rfervice da roiV &C! 

. que.»* elle ;a .toujours étë fage fille , quoiquerU*. 
quoique.,^ (ufikt je m*entends.». &c qu'elle lefft. 

.^nnête feiotpe >-^cpO!qut.tf. niais ^j*m*enjteQÎIf«;. 

, Àg:$ bén ^ quand tu la vas* avoir i car voîl^tu-' , , 

.fi lu agis, mal , ^tu m^mettra la mort au c<*»r !u.. 
Aguieu i j'fors... jCar je ne iàuraîc voir ce <^e 
j'vois, ( à fa fanûi te ): ~ Et j'pars demain. Il' 
iortU en-effet ,&. tout le monde demeui'a tri(ie 

^quelques ioftaots , fur-tout Manon., Après quoi », 
la groffe gaîté recommença. Mais- il . était onze 

Jaurès. ILfoUut fottjr.' Il me pritfett\«ejd3e. payer 
tout Ife vin de ces paQvresgens , fpur lesrecon»- 
p^ufer de la. flènerdu ùméûrc^ bien (ùr que la. 
marquife m'appro^vei^îr.. Je demandoi.le rompte 
s^ la belle M^auge » qoiime tç donna. Elle aTait 
c^jé^iil'ellç.ua adurauurî.Mals je i^'avais. pas. 
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eu lè tempt At Tob^rver. Té pdyzV^: yi fSrxTs y 
& j'allai me mettre en embufcadc. Je vis les bon- 
nes gens au comptoir. — Tout eft payé; L'éton— 
nement. des trois compagilies fut extrême. , lorf- 
qu*on leur dit ^. que c'était l'homme en manteau 
bleu. Ils firent des raifonnements fans fin ; mais^ 
)ç ne pus les entendre ; on m'aurait aperçu. J'aU 
lai chez la marquife. 

. Cette dame fut enthantée du femeflre >. 8c me 
h)ua de ce que j'avais fait- £116 fut tentée de- 
h dégager. Enfuiie elle dit : — Un pareil homme 
doit faire un excellent foldat ! il faut le laifiTer au> 
Service : l'amour paflfera , &c je tâcherai de le faire- 
avancer. La femmeoie-chambre me rembourfa le 
prix du vin. C'était l'ûfage , lorfque j'avais donné- 
-quelque chofe.. Je ne pouvais rien de moi-même y, 
«étant pauvre.. 
i • Je reverrai demain le même quartier^ . 

ii>C II NUIT. 

L.» Pas- ^ l i s s AvN t; 

"X*Etaîs à- dix heures, ians la rue Saint-Honoré „ 
J vif-à-vîs celle du Four , lorfque j'aperçus une 
iaie charmante & bien mile , qui ailâit feule^^Egi- 
lement furprîs de fa beauté , de fa parure , & de 
iàfolitude, je m'approchai d'elle , mais fans lurr 
parler.. Elle alla jufqu'à la rue du Roule , & re- 
vînt fur fet pas. — Grand Dieu , penfai je ! fc» 
Taît ce une fille / 8c tant- d'attrait» ne féraientH!& 
que déguifer la hi-Jtur d'uae ame bafle & vicieu- 
fe !... Je revins comme elle j & au même en^ 
flroît où je l'avais d'abord rencontrée y ye luE: 
pjirlaî. Au- lieu de me répondre , elU fe mit àî 
trotter à petit* pas , . en. criant : — Ho hû tl ho» 
hô ! -mais d'unt: voix douce y 8c (î bas , que moÈ 
•feul je l'entendais. •*— C'efl une honnête demoi- 
fêlle , me di&^je à part ii\ ùiin la raflfurer t Je la» 
|îriaLde*m*.exi:ui'jÊr ,.. St.i'^ejnplopi les expreflioo* 
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les plus hont^ttu E|i^ prêtait TorelUe ,. tout ea 
iparclun^ » ^ au mom^at où je m'y attendais 
le moins ,. elle ie retourna vivement >. & me 
prie le bras. Je. fus prt rqu'efTr^é ! Je crus d V 
bord > qu'elle voulait m*arrêter y &c appeler la 
sarde contre moi y comme l'ayant înAiltée. Point 
du tout !— ^Sauvez^moi ! moufieur ! me dit-elle ,. 
je vous en prie ! fauvez-moi ! — * pe qui I Sf, 
x;Qmment ^ mademoifelle t — De moi-même y éc 
Ac ma mèr£. -—Expliquez- vous, clairement ». & 
îe vous promets.de vous fer.vir.! j'en ai les moyens» 
T- Ha ! je reCpire î Vous en avez les moyens, l 
«1^ Oui , mademoifelle. — Qjuc j'ai de bonheur ! 
Au moment. M oui , au moment, m» Enfin i j'y 
^t^is prefqi^e ri^olue ! -— ^ A quoi ,, mademoif- 
f^lle ?. — A me noyier. — Ciel ! qup me ditess- 
vous ! — Mais , ma mère m'inquiétait ; elle nia 
que moi^ pour reflbucce.»» J^étais. au dé&fpojr i^ 
car pour tout au iiionde » je ne voudrais pas..». 
Non , non ! je ne voudrais pas ! — Qu*cft-ce qii«- 
\ous ne vomiriez pas ? -«^ Quelles. Cent vos ref- 
fQU];ces. ? ( Je commençais à. me défier ,,& je voit- 
Jais voir pe qu'était cette fille : ) — Mes relfour- 
ces font de Targent,; &c j^ vous trouve charmante» 
— Oui ;^ mfiis qyc ferez,-vous de moi ? — Moa 
jdolç V. je n'ai jamais rien vu de fl joli que vous. 
îille foupîr^ : — Votre idole !... Tenez ? vou^ 
f!çi^ ^araifTez bon hoipme : je ne v.ous haïrais pas : 
je me noyerai bien toujours... Je veux vou* 
cona^itrjç. Si vous, êtes, un. méchant, comme le^ 
autres., je va;is laifferai..... je vous laiflerai..^ 
Tenez ? je ne veux pas être.,, libertine !,,. maif 
tendre, je la fer.ai.., .Mais.je voudrais , ho I ua 
I^îeiv honpête homme !•,. Allons chez ma mère I 
£Ue revint fur {as pas , & iious entrâmes dan$ 
une, maifon àport^tcochère ^ vjs-^rvjs. le c^fe dv; 
prophète- Elicv 

%n me voyant la m^rc fit un. cri de joie ; — r 
Ça 1 mQnfveur, qui' que vou^ fo^**^/ vous, nx^ 
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Êiive^ la vie ! vous me rendez ma fille ! — Queir 
ibnt vos befoins ? ( c!is-ie 3ux deux femmes ; V 
i'y vais pourvoir. — Peu de chofe ! ( dit la 
mère ; ) Nous avons des habits , du lin^je ; noui 
oe dëCrons qjie le plus ctroir nézeffp.lre , ix 
francs par femain* ? — Ceft peu !. en-effet ? 
Mais^ quel iJera notre arrangement ? — Celui que 
vous voudrez ; Rofalie eft charmante ! — Mais elU 
cft fage !... Eftella £age ? — Du.-moius .. je pré- 
tends, l'être : s^il Ce trouve un- homme qui, veuille 
m'aimer fage , je Tadorera!. — Ce fera moit 
Voilà un louis:. Adieu. Je fortals. Rofalie cour 
çut après moi :. -— Vous, donnerez un louis toutes 
Iqs femaincs , &C vous me laiOerez fage ? -^ Oui^ 
— Bien vrai ? — O^uî. — Jurez-Je bien fort ! 
•!— Je le jure par tout ce qu^'il y a. de facrc !- — 
Jet vais donc le croira. Elle embraffa mes ge* 
DOUX.: — Ha ! vous m'ôtez le déCefpoir !... Je 
£us touché , vivement ému , je m'enfuis. .. 

Il était près de minuit , loiique jp paffai dani 
la rue des^ Trois- pavijlons.» on allant cheji la 
marquife. Un coup de gillobt part , dans Tin,- 
térieur d'une maifon. Je m'arrêjtai : j'attendis ^ 
pour voir s'il y. aurait qftelque mouvement. J^ 
n'entendis rien : feulement au hoiit d'un, quart 
d'heure , je vis fortir. un, laquais.. Je le fuivisi. 
Il alla chez un méfkcin., qu'il amena. Ils ren- 
trèrent dans la maifon , où le coup de piftolet 
avait été tiré. Je m^ rendis enfùite chez la mar-« 
quife , à laquelle je fis part, des deux traits de. 
la fôirée. Il fut réfblu que je. continuerais d'ob* 
fervcr Rofalie. Je lus enfuite un bulletin trèsr 
igiportant :. 

Les ProviscialeS' , ou hijîoires des filles. ^. 
fimrneJ exemplaire, s de toutes Ifs provinces de 
France, Avant-proyos, ^^ Aprts qxoir publié /ef. 
Contemporaines ,, /^J Françaifes , & lés Parifien- 
IJies- j^ il me rejlait à parcourir toutes nos provinces^ ^^ 
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pojtr y reeuelllir les traits , qui peuvetH h9n9rer !epr 
femmes de la nation* 

On fait qu^ fai pris par-tout mes hé' dînes , povrr 
les Contemporaines. Ces hijloires , infiniment vn- 
ri^es , forment une, mafle de moeurs , pour ainji 
dire ; mais celles de la capitale, y dominent,. 

Dans les Françaifes , je n'ai pris que quelques^ 
traits nationaux , fans chercher à caraclitiifer lesr 
femmes d'après le terroir & le climat,. ^ 

-~ Dans les Par'iCietines^ t je me fuis ahfplument 
ttjîréint à ne parler que des femmes de Paris , que^. 
je regarde comme devant fervir de modèle à celles, 
de tout Vunàvers , qui veulent être également ai* 
fuahles , & fenfees. Car la bonne époufe de Paiis ,., 
*kfï le chef' d* œuvre de la civïlifation. 

Pour compofer les Provinciales y je vais fuivre - 
. îà nature dans toutes nos provinces , afin d'y voir 
?^ effets du climat , . le degré de civilifation , la> 
faççn d'être & de penfer ; de forte qu'il réfultera> 
dk tet ouvrage , « un tableau complet des mœurs dç 
tput le royaume. Diaprés ce pian , j'ai pris dans,, 
chacune des villes que je nomme , les renfeigne'^ 
tnents néceffaires y/jur les mœurs , & fur la fille 
eu femme , qui s'^eft le plus diftinguée par fa bonne 
candfiit^" Je - tJie contenterai - de nommer celles qui 
en aj'p lâcheront davantage. Car je me fuis obligé.- 
a. ne faire, que huit parties de cet ouvrage, Ainfi ^. 
'chacune des 41 4^ filles. ou femmes , qui feront lés 
"kérdines des Provinciales ♦ nloccupera que fix pa^ 
gesd'imj-rej/ion ; lef quelles multipliées par 434 , 
donneront, ^volumes de ^-^Ô' pages chacun ^ ou i(S'. 
feuilles in-izv 
. J'ai prié les hommes injîruits & vertueux y-, an»» 
quels je me fuis adrejj'é y. de vouloir bien rhe four-'- 
nir des fûts 'exacts y & de les examiner frupu-^ 
le,>femeat\ jour ne rien donner à la préientioru 
C^l le public y t'efi: la nalion qui feraient trompés*. 

Bn^de^la huisihine^ ParUCn. 
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